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H i s ’T O T. R E
D’HÉRODOTE.

. LIVRE SEPTIÈME.

POLYMNI-E.
LEA’INVASION de Sardes avoit déjà (1) fort
irrité Darius , fils d’Hyfiafpes , contre les Athéniens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai--
grit encore. davantage , 8: il n’en fut que plus
porté à la guerre contre les Grecs. Incontinent il
envoya ordre à routes les villes de (es états de
lever plus de troupes .8: de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres, 85 de vailfeau’x de
guerre 85 de (2.) rranfport qu’elles n’en avoient

donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
’Mais tandis qu’on levoit, pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 86 qu’on étoit occupé de

Tome V. A
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ces préparatifs , on apprit la quatrieme année que
les Égyptiens, qui avoient été fubjugués par Camby-

fes , s’étoienr révoltés contre les Perles. Darius, n’en

fut que plus animé à marcher contre ces deux 1

Peuples. ,Il. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
attaquer les Égyptiens 8c les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes fes fils de grandes difl’enfions au

fujet de la couronne, parce que les loix défen-
dent en Perle au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné [on fuccelÎeur. Darius
avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône , il en avoit eu quatre
autres d’AtolÎe , fille de Cyrus. Artobazanes (3)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

85 Xerxès de ceux de la féconde. Comme ils n’a-

voient pas la même mere , ils le difpuroient (4)
la. couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 8: que

c’était un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fou côté appuyoit le lien

fur ce que fa mere Atolre étoit fille de Cyrus ,
.8: fur l’obligation que les Perles avoient à ce
Prince de la liberté dont ils jouiIÎoient.

III. Darius n’avoit point encore prononcé , lori.-
qu’arriva à Sufes (5 ) Démarare fils d’Ariflon , qui

s’étoit fauvé de Lacédémone , après avoir été dé-

pouillé de les états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il con,
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feilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom.

mée , d’ajouter aux raifons qu’il avoit déjà données ,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’étoit encore qu’un homme pri-

vé; qu’ilétoit par conféquent contraire aux régies

de la décence 8c de l’équité de le lui préférer. Dé-

marate (a) ajouta que c’étoit aufii l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avénement du pere à la

couronne , fuccédât au trône , quand même le
pore auroit eu d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des raifons que lui avoit fug-

gérées Démarare , Darius les trouva jufies , 85 le
nomma fou fuccelfeur. Au relie , b crédit 8c l’au-
torité l 6 j d’AtolTe me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’auroit pas fait

ufage du confeil de Démarate.
IV. Darius ayant (7) déclaré Xerxès [on fuc-

ceiTeur , ’85 voyant que tout étoit prêt, fe difpofa

à fe mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir ,8 )

régné trente-fix ans entiers , 8: fans avoir eu la
(9) fatisfaétion de punir la révolte des Égyptiens

86 de fe venger des Athéniens.
V. Darius étant mort, Ion fils ( Io) Xerxès

lui fuccéda. Les levées que faifoit ce jeune Prince
I Ïétoient defiinées contre l’Egypre , 85 dans les com-

mencemens il n’avoir aucune envie de porter la

(a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confiai]. *
A2.
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guerre en Grece. Mais Mardonius , fils de Gobryas
85 d’une fœur de Darius , 85 par conféquent cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perfes
avoit le plus d’afcendanr fur fou efprit , lui parla

en ces termes: n Seigneur (Il I) il ne vous con-
» vient pas de laiH’er impunies les infultes des
a: Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
sa vous aurez réprimé l’infolence de l’Egypte, 85

sa que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
a) toutes vos forces contre Arhenes: par-là vous
a) acquerrez de la célébrité, 8c performe n’ofera-

sa déformais entrer à main armée dans vos États ct.

A ces "motifs dævengeance , il ajouta que l’Europe ’

étoit un pays très-beau , d’un excellent rapport ,
où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 8c

que le Roi feul méritoit de l’avoir en fa polief-
fion.

V1. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
étoit avide de nouveautés , 8c qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réufiit aVec le temps
à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent à per-

fuader ce Prince. D’un côté il vint de Thefi’alie

des Ambafl’adeurs qui inviterent Xeixès de la part

des Aleuades (la) à marcher contre la Grece , 8c
qui s’employerent avec tout le zele pollible pour
l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de
Thefl’alie. D’un autre côté , ceux d’entre les Pi-

filiratides , qui s’étoient rendus à Sufes, tenoient le
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même langage que les Aleuades; 8c même ils y
ajoutoient encore d’autres raifons , parce qu’ils

avoient avec eux Onomacrite d’Athenes , devin
célébre , qui faifoit (1;) commerce des oracles
de Mufée. Ils s’étaient réconciliés aveC’lui avant

que d’aller à Sufes. Car il avoit été chaH’é d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pifiihate, parce que
Laqu (r4) d’Hermione (a) l’avoir pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufée
un Oracle qui prédifoit que les lfles voifines de
Lemnos difparoîtroient de la mer (b Hippar-
que l’avoit , dis-je , chaffé par cette raifon , quoi-
qu’auparavant il eût été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pifillratides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une» maniere honorable , toutes

les fois qu’il fe préfentoit devant ce Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en- avoit qui annonçaf-

fent un malheur au Barbare, il les ’pall’oit fous
filence , mais faifant choix de ceux qui prédifoient
d’heureux évenemens, il lui difoit», en parlant
du ( 15 j pall’age; de fou armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les deltinées qu’un Perfe joindroit

les deux bords de l’Hellefpont par un pont.-
l VIL Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avec Xerxès,

Onomacrite débitoit ces oracles , 85 que les Pifif-
tratides 85 les Aleuades expofoient leurs fentimens.

(a) Voyez l’Index Géographique.
( à ) Set-oient. fubmergé’es.

A 5
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitations à
porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’étoient révoltés. Il les attaqua la

féconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il

les eut fubjugués , 8c qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait l’on pere ,

il leur donna pour Gouverneur Achéménès fou
frere 8c fils de Darius. Mais ce Prince fut tué dans
la fuite par Inaros , fils de Pfammitichus , Roi de

Libye ( a j. q AVIH. L’Égypte ayant été foumife , 86 Xerxès étant

fur le point de marcher contre Athenes, ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perfes , tant pour

avoir leurs avis , que pour les infimire de l’es volon-
tés. Lorfqu’ilstfurent alièmblés , il leur parla en ces

termes: n Perfes , je n’ai point (17) defl’ein d’in-

a: troduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
sa feulement fuivte ceux que nous ont tranfmis nos
a, Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
» tonne a Afiyages , 8C que’nous avons enlevé cet

a: Empire aux Medes, nous ne fommes jamais
sa reliés ( 1 8) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

a de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 8: fous
a: les aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a: cit inutile de vous parler des exploits de Cyrus,
a: de Cambyfes, de Darius mon Pere , 8c des Pro-
» vinces qu’ils ont ajourées à notre Empire, vous

a: en êtes airez inflruits. Quant à moi, je m’occupe

(a) Voyez Liv. 1H. 5. x11. Note 1;.
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n depuis que je fuis fur le trône, à ne point dégé-

a: nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 85 a.

s: procurer aux Perles une puill’ance non moins
s confidérable que celle qu’ils m’ont lailfée. En

a) réfléchilrant donc lâ-delfus , je trouve que nous

.ss acquerrons non-feulement de la gloire , mais
sa encore un Pays qui n’eli pas d’une moindre éten-

ss due que celui que nous poffédons maintenant,
ss 85 qui, bien loin d’être moins bon , eût encore

sa plus abondant en toutes chofes , 85 que nous
ss aurons en même-temps la fatisfaétion de punir
a) les injures que nous avons reçues , 85 de nous
a: en venger. Je’vous ai donc convoqués pour
s vous (19) faire part de mes intentions. Après

avoir confiruit un pont fur l’Hellefpont , je tra-
verferai l’Éurope pour me’rendre en Grece ,

afin de venger 85 les Perfes 85 mon Pere , des
infultes des Athéniens. Vous n’ignotez point

sa que Darius avoit réfolu de marcher contre ce
a peuple. Mais il cil mort , 85 il ne lui a pas

n été poilible de les punir. C’eil à moi à ven-

ssngr 85 men Pere 8c les Perles , 85 je ne
sa me défii’rerai point de mon entreprife que je
sa n’aie pris Athenes ,85-que je ne l’aie brûlée. Ses

sa habitans , vous le favez , ont commencé les pre-
ss mieres hOfiilités contre mon Pere 85 contre moi.
ss Premierement , ilsfont venus à Sardes (a) avec
a: Arifiagorasjde Milet notre efclave , 85 ils ont mis

8

uv

sa

(a) Voyez Liv. v. g. xcrx et tv.
A 4
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sa le feu aux Temples 85 aux Bois facrés. Que ne
sa vousont-ils pas fait enfuite a vousomêmes , quand
a, vous êtes allés dans leur pays fous la conduite de
sa Datis 85 d’Artaphernes? Perfonne d’entre vous

ss ne l’ignore. Voilà ce qui (20) m’anime a mar-

a! cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-

,ss faut , je trouve un grand avantage à cette expé-
ss dition. Si nous venons à les fubjuguer eux 85
ss’leurs voifms , les habitans du pays de Pélops (a)

sa le Phrygien, la Perle n’aura plus d’autres bor-
ss ries que le ( à ) ciel , le foleil n’éclairera point de

n pays qui ne nous touche , je parcourrai toute
.ss l’Éurope, 85 avec votre fecours je ne ferai de
sa la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-
ss futé que ces Peuples une fois réduits , il n’y aura

:1: plus de villes, ni de nation qui puilfent nous
a: réfrfier. Ainfi nous mettrons fous le joug 85 les
ss coupables 85 ceux qui ne le font pas. En vous
a) conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblement.

a: Que chacun de vous le hâte de venir au ren-
ss dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera

sa avec les plus belles troupes , je lui ferai préfent
sa des chofes que l’on el’cirne le plus dans ma (2.0 ’*)

sa. maifon. Voilà maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efl fervi à defi’ein de cette tournure,

. afin de faire fentir que Pelops étant Phrygien , &.par con-
féquent efclave des Perles, (Voyez ci-deflous , x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien- devoit lui appairas,
tenir à lui qui étoit fou maître.

(à) "Dans le grec: le ciel de Jupiter.
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s: mais afin que vous ne penfiez pas (2.1 ) que je
ss ne confulte que moi-même , je vous permets e
ss délibérer fur cette affaire , 85 j’ordonne à chacun

sa de vous de m’en dire fou avis q.
1X. Xerxès ayant collé de parler, Mardonius ’

prit la parole: ss Seigneur , vous êtes non-feule-
ss ment le plus grand des Perles qui aient paru
ss jufqii’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront,
ss dans la faire. J’en attelle les chofes vraies 85 excel-

ss lentes que vous venez de dire , 85 cette grandeur
ss d’ame qui ne fouffrira point que les Ioniens (a)
ss d’Europe , ce peuple vil 85 méprifable, nous in-
ss fuirent impunément. Si dans la feule vue d’é-

ss tendre notre empire , nous avons fournis les
a: Saces , les Indiens, les Ethiopiens , les AlTyriens,
a: 85 plufieurs autres nations puiifantes 85 nom-
s: breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
ss curie hoflilité , ne feroitsil pas honteux que nous
sa laiffafiions impunie l’infolence des Grecs, qui
a, ont été les premiers à nous infulter. Qu’avons-

as nous à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
a troupes, la grandeur de leurs richeiI’es’? nous

n’ignorons ni leur maniere de combattre, ni
leur foiblefTe. Nous avons fubjugué ceux de leurs

enfans qui habitent notre pays , 85 qui font con-
ss nus fous les noms d’Ioniens , d’Éoliens , 85 de
ss Doriens. J’ai déjà fait moi-même l’épreuve de

ss leurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

v

unsa

Ilv

3

A; J
(a) Les Athéniens,
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ss ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé-
s’s doine , peu s’en fallut même que je n’allalÎe juf-

sa qu’à Athènes, 85 cependant performe ne vint
ss me combattre. L’ignorance 85 la fortife des Grecs

ss ne leur permettent pas ordinairement , comme
sa je l’ai ouï dire,qde confulter la prudence dans
ss les guerres qu’ils fe font. Car lors qu’ils fe la
sa font déclarée , ils cherchent , pour fe battre , la

ss plaine la plus belle 85 la plus unie. Ainfi , les
a vainqueurs ne fe retirent qu’avec de grandes
sa pertes: comme les vaincus , font entiérement
ss détruits , je n’en puis abfolument rien dire.

sa Puifqu’ils parlent tous la même langue , ne
sa devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 85 des
ss’AmbafI’adeurs pour terminer leurs différends?

sa ne devroient-ils pas tenter routes les voies de
sa pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
ss ou s’il étoit abfolument nécell’aire de fe battre ,

ss ne devroientvils pas chercher les uns 85 les autres
ss un terrain fortifié par la nature, où il fût dif-
ss ficile d’être vaincu, 85 tenter en cet endroit le

ss fort des armes. Par une fuite de ce mauvais
a ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
ss me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Ma-
ss cédoine. Y at-il donc quelqu’un parmi eux qui
sa ofe s’oppofer à vous , 85 vous préfenter le com-

si bat , à vous , Seigneur , qui conduifez toutes les
sa forces de terre 85 de mer de l’Afie. Je ne penfe
sa pas que les Grecs portent l’audace jufque - la.

ss Si cependant je me trompois, fi leur folie les
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I sa pouffoit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

a: apprennent alors que de tous les hommes nous
n forrimes les plus braves 8c les plus habiles dans
a l’art de la guerre. ElÎayons donc toutes les voies

n poilibles; car rien ne le fait de foi-même. 85
sa ce n’elt ordinairement qu’à force de tentatives
a: qu’on réuflit a. Ce fut ainfi que Mardonius adou-

cit ce que le difcours de Xerxès pouvoit avoina
de trop dur; après quoi il cefl’a de parler.

X. Comme tous les Perfes gardoient le filence ,.
8: que pas un n’étoit d’un avis contraire, Atta-
bane , fils d’Hyfiafpes, oncle paternel de Xerxès ,
s’appuyant fur cette qualité, ouvrit le fieu en ces

termes: n Seigneur, lorfque dans un confeil les
a fentimens ne font pas partagés , on ne peut choi-
sa fit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

a) propofc’. Mais quand ils le font, on difcerne
a: le plus avantageux , de même qu’on ne difiingue

a: point l’or pur par lui-même, mais en le ( 2.2.)
a comparant avec d’autre or. Je confeillai (a) au
sa Roi Darius votre pere 8c mon frere , de ne point
sa faire la guerre aux Scythes , qui n’habitent point
sa des villes. Flatté de l’efpérance de fubjuguer

à ces peuples Nomades , il ne fuivit pas mes
n confeils; mais il revint de Ion expédition , après
u avoir perdu [es meilleures troupes. Et vous , Sei-
a: gneur, vouçvous difpofez à marcher contre des
»hommes plus braves que les Scythes, 8: qui

(a) Voyez Liv. 1V. â. Lxxxm.
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a panent pour être très-habiles 8c fur terre 85 fui
u mer. Il cil: donc jufte que je vous avertiITe des
sa dangers. que vous aurez à eITuyer. ’ ’

a Vous dires qu’après avoir jetté un pont fur
sa l’Hellefpont, vous rraverferez l’Europe avec votre

a: armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
a arriver que nous [oyons battus fur terre ou fur
sa mer , ou même fur l’un 8c l’autre élément; car

a: ces peuples ont la réputation d’être braves: 861’011

a: peut ’conjeéturer que nous le ferons. Si les Athé-

a: niens feuls ont défait une puifl’ante armée, qui

a: étoit entrée dans l’Attique fous la conduite de

a Datis 86 d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
u réqui fur l’un 8c l’autre ( 2.3 ) élément. Mais s’ils

a! nous attaquent fur mer, 8c qu’après nous avoir

sa battus , ils aillentlrompre le pont que nous au-
» tons confirait fur l’Hellefponr, nous ferons alors,

a: Seigneur , dans un grand danger. .
a» Je ne fonde point cette - conjeéture fur mai

n prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
a, arriver , lorfque le Roi votre pere ayant fait
a: jetter un pont fur le Bofplrore de Thrace 85 un.
a: autre fur l’Ifler , pafl’a’ dans la Scythie. Alors

a: les Scythes firent mille infiances aux Ioniens , à.
a: qui l’on avoit confié la garde du pont de i’If-

I», ter, pour les engager à le rompre. Si dans
a: ce temps-là Hiftiée, Tyran de Alger, ne fe fût
a: point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en.

a: étoit fait des Perfes à: de leur Empire. On ne
n peut même entendre, fans frémir, que la fortune

1.--
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3:65 le falut du Roi aient dépendus d’un feu]
sa homme.

sa Ne vous expofez (2.4) donc point, je vous
sa prie, Seigneur, à de fi grands périls, puifqu’il
a: n’y a point de nécellité. Suivez plutôt mes con-

sa feils , congédiez maintenant cette alÎemblée ,
a: faites de nouvelles réflexions , 86 quand vous le
sa jugerez à propos , donnez les ordres qui vous
a: paraîtront les plus utiles. Je trouve en eEet qu’il
sa y a un grand avantage à ne le déterminer qu’après

a, une mûre délibération. Car quand même l’événe-

a: ment feroit contraire à notre attente , le parti que
a) nous avons pris n’enyel’c pas moins (age, 8: alors

u c’el’t la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au

a! lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,
u fi la fortune nous feconde , le hafard ( a) nous
n a favorifé, mais il ne nous en relie pas moins
a: la honte de nous être mal confultés.

a: Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa foua
sa dre fur les plus grands animaux , 8c qu’il les
n fait ( z 5) difparoîrre , tandis que les petits ( 2.6
n ne lui caufent pas même la plus légere inquié-
n rude P. ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
sa fur les plus grands édifices 8: fur les ( 27) arbres
a! les plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-

a: fer ( b j tout ce qui s’éleve trop haut. Ainli une
a) grande armée ell: fouvent taillée en pieces par une

- A (a) Dans le grec: vous avq fait une trouvaille.
(à) Dans le ’grec: de mutiler.
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sa petite. Dieu , dans fa jaloufiel lui envoie des
» terreurs, ou la frappe (78 , d’aveuglenient,
a: 8: ( 29) conféquemment elle périt d’une ma-

» niere indigne de la premiere fortune. Car il ne
sa permet pas qu’un autre que lui s’éléve 8c le glo-

a: rifie. La précipitation produit en toute occalion .
a: des erreurs qui caufent communément des pertes
a: confidérables. Ce qu’on fait au contraire lente-

» ment , procure de grands avantages. Si on ne
a: les apperçoit pas fur le champ , on les reconnoît

sa du moins avec le temps. *
u Voilà , Seigneur, les confeils que j’ai à vous

a: donner. Et vous , Mardonius, fils de Gobryas ,
a: celÎez de tenir fur les Grecs de vains propos;
a ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

a: Vous excitez par vos calomnies le Roi à ( 30)
a: marcher en performe contre ces Peuples; c’ell
sa à quoi me paroilrent tendre toutes vos vûes ,
sa tout votre zelc. Au nom des Dieuxique cela ne ’
a: vous arrive plus. Rien de fi pernicieux que la
sa calomnie. C’eft une injullice de deux perfonnes
» contre une troifieme. Le calomniateur viole tou- I
a: tes les regles de l’équité ,v en ce qu’il accule un

à abfent. L’autre n’elt pas moins coupable , en ce

n qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

n tte bien inflruit. Enfin l’abfent ( a) reçoit une
a double injure , en ce que l’un le dépeint fous
n de noires couleurs , 85 que l’autre le croit tel
a: qu’on le lui reprél’ente.

(a) Le grec ajoute: de la converfiztion.
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n S’il faut abfolument porter la guerre chez les

n Grecs, que le Roi du moins telle en Perle, que
u nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
n à vous, Mardonius , prenez avec vous les meil-

leures troupes , 8c en aulîi grand nombre que vous
a: voudrez , mettez-vous à leur tête , a: fi les affai-
. res du Roi profperent de la maniere que vous le

,. dites , qu’on m’ôte la vie a moi 86 à mes enfans.

a: Mais li elles ont le fuccès que je prédis, que les
» vôtres éprouvent le même traitement , 8: vous-
sa même aufli , li vous revenez de cette expédition.

a: Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
» a; que vous foyez abfolument déterminé à mar-

sa cher en Grece , je ne crains point d’allurer que
a) quelqu’un de ceux qui feront reliés ici , connoif-

u faut ( 3 a ) la valeur des Peuples , contre lefquels
a: vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
u prendra incelramment que Mardonius , après
sa avoir caufé aux Perles quelque grande calamité,

n aura fervi de pâture aux chiens 8: aux oifeaux
n fur les terres des Athéniens, ou fur celles des

aa

sa Lacédémoniens ,’â moins que ce malheur ne lui

sa arrive même en chemin , avant que d’être entré

a en Grece «. *XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: n Si vous
sa n’étiez point , lui répondit-il , Frere de mon Pere,

n vous recevriez le falaire que méritent vos dif-
sa cours infenfés. Mais comme vous êtes un lâche,

sa un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur
a3 de n’être point mené en Grece , 86 je vous laif-
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a, ferai ici avec les femmes. J’exécuterai,.& même

sa fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me

a, regarde plus comme fils de Darius, qui com-
» ptoit parmi les ( 52. ) ancêtres Hyllafpes , Arra-
a: mès , Armnès , Teifpès ( 55 ) , Cyrus , Camby-
a: les , Teifpès 85 Achéménès , fi je ne me venge
a: pas des Athéniens. Je fçais bien que li nous nous

a) tenions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
u 8c que bientôt ils viendroient en armes fur nos
» terres , comme on peut le conjeéturer par leurs
sa premieres entreptifes , par l’incendie de Sardes,

n 8: par les courfes qu’ils ont faites en Alie. Il
a) n’eft donc plus poflible ni aux uns ni aux autres
a: de reculer; il faut nécell’airement que nous a if-

» fions ou ., qu’ils agilTent , que toutes ces contées

u palTent fous la domination des Grecs , ou que
a la Grece entiere palle Tous la nôtre. Il n’y a
a) point de milieu , l’inimitié des deux Nations ne

,, le permet pas. Il ell beau de venger les injures
n que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
a: afin que j’apprenne quel li grand danger je dois
a, redouter d’une Nation que Pélops ( 34. Ï le Phry-

» gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-

» ment fubjuguée, que le pays 8: les habitans
sa s’appellent encore aujOurd’hui de fou nom a.

XlI. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant

à l’inquiétet, il y fit de férieufes réflexions, 86

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grece.

’ ’ Cette

.

a, âmfi
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Cette nouvelle réfolution prifé , il s’endormit , 8c ,

comme le difent les Perfes , cette même nuit , il
eut une vilion , dans laquelle il. lui fembla voir
un grand homme très bienfait fe préfentet devant

lui, 86 lui tenir ce difcours: n Quoi donc , Roi
u de Perfe, tu ne veux plus porter la guerre en
sa Grece , après avoir ordonné à tes fujets de lever

a: une armée. Tu as tort de changer ainfi de réfo-

a: lution, 86 performe (55) ne t’approuvera. Si
sa tu m’en crois , tu fuivras la route que tu t’étois

a: propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
,: vées, il lui fembla voir difparoître ce phan-
» tôme «.

X111. Le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard

à ce fouge , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit affemblées la veille , 86 leur parla en ces
. termes: n Si vous me voyez changer li fubirement
a: de réfolution , je vous prie de me le pardonner.
a! Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-
sudence où je dois un jour parvenir, 86 je fuis
n continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-

» tent à l’entreprife dont je vous entretins hier.
u En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis laiflé

3» tout-à-coup emporter aux faillies d’une bouillante
n jeunelfe , jufqu’â parler d’une maniere moins con-

» venable que je ne l’aurois dû à un homme de

n fon âge. Mais aujourd’hui , je reconnais ma
sa faute, 86 je veux fuivre fon confeil. Demeurez
si donc tranquilles , pui-fque je ne fuis plus dans la
n réfolution de porter la- guerre en Grece n.

Tome V. p t B
. Û
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XIV. Les Perfes , enchantés de ce difcours , fe

profiernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme fe préfenta de nouveau à Xerxès

pendant fan fommeil , 86 lui parla ainfi: sa Fils de
ss Darius , tu as donc donc renoncé dans l’alfem-

, sa blée deslPerfes a l’expédition de Grece , 86 tu

sa ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
sa fi tu ne les avois jamais entendus. Mais li tu ne
sa te mets incelfammenten marche , apprens quel-
ss les feront les fuites de ton obfiination 3. de grand
sa 86 de puilfant que tu es devenu en peu de temps,
sa tu deviendras petit en aulli peu de temps a.

XV. Effrayé de cette Villon , Xerxès s’élance de

fan lit, mande Artabane. sa Artabane , lui dit-il
ss dès qu’il fut arrivé, je n’étais pas en mon bon

ss-fens, lotfque je répondis à vos confeils falu-
sa taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
sa après je m’en repentis, 86 je reconnus que je
sa devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant,
a) quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chair-ï

sa gement de réfolution 86 mon repentir , un phan-
aa tôme (36) m’apparaît , 86 m’en dilfuade , 86 même

sa à l’inflant il vient de difparoîrte , après m’avoir

u fait de grandes menaces. Si c’efl: un Dieu qui
sa me l’envoie , 86 qu’il veuille abfolument que je

as parte la guerre en Grece, le même phantôme
ss vous apparaîtra auffi , 86 vous donnera les mê-
sa mes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver
n de la forte , comme je le conjeéiure, li vous vous
u revêtez de mes habits royaux , 86 qu’après vous
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sa être allis fur mon Trône, vous alliez enfaîte
.. dormir dans mon lit et.

XVI. Ainli parla Xerxès. Artabane ne fe rendit
pas d’abord ( 37) à fa premiere invitation , parce
qu’il ne fe croyoit pas digne de s’alfeoir fur le

TrôneRayal. Mais enfin fe voyant preffé par le
Roi, il exécuta fes ordres après lui avoir tenu ce
difcauts : aa Grand Rai , il elt ( 38) aufii glorieux,
sa à mon avis, de fuivre un bon confeil que de ’
sa bien penfer foi-même. Vous excellez ( 39 ) dans
sa l’un 86 dans l’autre; mais la compagnie des
sa méchans vous fait tort , 86 l’on peut vous appli-

n quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
sa aux hommes; mais le faufile impétueux des
sa vents ( a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté
sa naturelle. Quant à vos difcaurs injurieux, j’en
n ai été moins affligé. que de vair , que de deux
u avis dont l’un tendoit à augmenter l’infalence
sa des Perfes , 86 l’autre à la réprimer , en mon-

sa tram combien il efl: pernicieux d’apprendre aux

sa hommes à ne point mettre de bornes à leurs
sa délits, vous ayiez fuivi le plus dangereux, 86
sa pour vous-même , 86 pour toute la Nation. Mais
as aujourd’hui qu’après avoir embraffé le meilleur

sa parti, vous renoncez à l’expédition cantre la
sa Grece , vous ditesüqu’un fange, envoyé par un

(a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. Sans les
vents, les eaux de la mer fe corromproient, 86 l’on ne
pourroit naviguer.

Bi.
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sa Dieu , vous (4o) défend de congédier votre
sa armée. Ces fanges n’ont rien de divin , mon
sa Fils; ils errent de côté 86 d’autre, 86 font tels
sa que je vais vous l’apprendre ., moi qui fuis beau-

ss coup plus âgé que vous. Les fanges provien-
’ sa nent (4.1) ordinairement des objets dont la

sa penfée s’efl occupée pendanthle jour. Or vous
sa fçavez que le jour d’aupatavant l’expédition con-

ss tre la Grece fut fortement agitée dans le Con-

sa feil. a vsa Au relie , fi ce fange n’efi; pas tel que je l’af-

sa fare, s’il a "quelque chafe de divin , vous avez
sa tout dit engpeu de mats , ce phantôme m’appa-
sa. roîtra , 86 me donnera’les mêmes ordres qu’à

sa vous. S’il. veut encore fe montrer , il ne le fera
sa pas moins , fait que j’aie mes habits ou les vôtres,

sa 86 je ne le verrai pas plus en repofant dans
sa votre lit qui li j’étais dans le mien. Car enfin
sa celui ( a ) qui vous efl apparu en dormant , quel--
sa qu’il puill’e être, n’ell point allez limple pour

sa s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
sa je fois le Roi. S’il n’a aucun égard pour moi,

sa s’il ne daigne pas fe montrer , fait que je porte
sa mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (42.)

sa trouver, il faut alorszaire attention à les aver-
sstilI’emens: car s’il fe préfentoit’â vous li fou-

sa vent, je dirois moi-même qu’il y a la quelque

(a) Il y a dans le grec: la chafe qui vous a apparu en
dormant , quelle qu’elle puiflè être.
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sa chafe de divin. Quant à votre réfolution , fi vous

a: y perfillez , 86 que rien ne puilfe vous (43 ) en
sa faire changer, j’obéis , 86 je vais de ce pas cou-

aa cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
as raille alors , mais jufqu’â ce moment je perfif-

sa terai dans mon fentiment a.
’XVII. Artabane ayant ainli parlé , exécuta les

ordres du Roi , dans l’efpérance de lui prouver que

ce fange n’était rien. Il fe revêtit des habits de
Xerxès, s’aliit fur fan Trône , 86 fe coucha en:
fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor«
mi , le même (a) phantôme , qu’avoir vu Xerxès,
le vint aulli (44’; trouver, 86 lui adrefl’a ces pa-
roles: as C’el’t donc Toi qui détournes Xerxès de

sa fan expédition contre la Grece , comme fi tu
sa étois chargé de fa conduite. C’ell Toi qui t’ap-

sa pofes aux dellins. Mais tu en feras puni 86 dans a
sa la fuite 86 pour le préfent. Quant à Xerxès, on
sa lui a fait voit les malheurs qu’il doit éprouver,

sa s’il défobéit a. ’
XV111. Telles fluent les menaces qu’Artabane

crut entendre; il lui fembla aufii que ce phan-
tôme (la) vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il y a grande apparence que Mardoniusavoit apofié
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme. ’

(A) Il y a dans le grec: que ce fouge. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fange el’t un être réel, qui parle , qui

agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
commencement de l’Iliade , 84 c’efl par cette raifon que j’ai

traduit ce mot par phantôme.

Ba
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chaud. A cette vue il poulfe un grand cri, fe
leve avec précipitation, va trouver Xerxès , 86
après lui avoir rapporté fa vilion , il lui parle en
ces termesrss Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
sa des Puilfances confidérables détruites par d’au-

ss tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
sa dilI’uadois d’autant plus de vous abandonner à

sa l’ardeur de votre jeunelle , que je fçavois com-

ss bien il ell: dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à les délits. Venant donc à me rappeller
sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre

sa les Malfagetes , de Cambyfes contre les Ethia-
sa piens, 86 de Darius cantre les Scythes, où je
sa me trouvai (à) , je penfais qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
a à cette entreprife , 86 qu’ils paroill’ent menacer

sa les Ggecs de quelque malheur, je panche aulii
a: de votre côté , 86 je change de fentiment. Faites
sa donc part aux Perles du fange que le Dieu vous
sa a envoyé, 86 faites, leur fçavoir qu’ils aient à
sa continuer les préparatifs nécelI’aires , en confé-

sa quence des ordres précédens. Et vous , Seigneur,

a? conduifez-vous avec tant de fagelfe , qu’avec le

sa fecours-de Dieu,-vous ne manquiez à rien de
sa ce que vous devez faire a.

Ce difcours fini, encouragés l’un 86 l’autre par

(a) Il y a dans le texte: de délirer beaucoup de chpjès.
(à) Il y a après cela dans le grec: fichant dans «la.
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ce fange , Xerxès le communiqua aux Perles aulIi-
tôt que le jour parut, 86 Artabane, qui aupara-
vant avoit été le feul à. détourner de cette expé-

dition , la prell’oit ouvertement.

XIX. Tandis que Xerxès fe difpafoit à marcher,
il eut pendant fan fommeil une troilieme vilion. Les
Mages , a qui il en fit part , jugerent qu’elle regar-

doit toute la terre, 86 que tous les hommes lui
feroient all’ujettis. Il lui fembla avoir la tête ceinte

du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la terre ,86 que, peu après cette couronne
avoit difparu. AulIi-tôt après cette interprétation
des Mages , 86 des Perles alfemblés , les Gouver-
neurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur
Gouvernement, 86 exécuterentavec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoir les
récompenfes promifes.

l XX. Ce fut ainli que Xerxès leva des troupes ;
86 fur’le continent il n’y eut point d’endroit à:

l’abri de les perquilitions. On employa , après la
réduction de l’Egypte, quatre années (45 ) ;en-

tieres à faire des levées 86 à amalfer des provi-

lians; enfin il fe mit en marche dans le cou-
rant (4.6 ) de la cinquieme à la tête de farces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connoill’ance , cellesci fut fans contredit de

beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui , paurfuivant les Cimmé-
riens, entrerent enMédie, 86 fubjuguerent pral-

B4
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que toute l’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 47 ) chercher à le venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contre Troie , 8C de celle des Myfiens 8c des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
paITerent le Bofphore pour fe jetter dans l’Europe,

fubjuguerent tousles Thraces , 8c delcendant vers
la mer Ioniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi.
XXI. Ces expéditions 8C toutes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être mifes en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
l’Afie Xerxès ne menast-il pas contre la Grece?
quelles rivieres ne furent pas épuifées, fi l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples,
les uns fournirent des vaifreaux , les autres de l’in-
fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif-

feaux de tranfporr pour les chevaux, 8C des trou-
pes , ceux-là des vailÎeaux longs , pour fervir à
la confiruâion des ponts; d’autres enfin donnerent

des vivres 84 des vaifTeaux pour les tranfporter.
e011 avoit fait aufli des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans

la premiere expédition, la flotte des (b) Perfesi
avoit efl"uyé une perte confidérable en doublant
cette montagne. Il y avoit des triremes à la rade

l .
(a) Il y a dans le grec: ni toute: ce: expédition; , ni

d’autres outre celles-là.

I (à) Voyez Liv. V1. S. xntv.
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d’Eléonte dans la Cherfonefe. Delà partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée , que
l’on contraignoit à coups l 48 ) de fouet de percer
le mont Athos , 8c qui fe fuccédoient les uns aux
autres. Les habitans de cette montagne la per-
çoient aulli. Bubarès ,’ fils de Mégabaze, 8c Atta-

chéès, fils d’Attée , tous deux Perfes de nation ,

préfidoi’ent à cet ouvrage. i
XXH. L’Athos efi une montagne valle, célèbre

8c peuplée, qui avance dans lamer, 8c e ter-
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’lfihme a environ douze flades. Ce
lieu confifie en une plaine avec de petites collines ,
qui vont dola mer des Acanthiens jufqu’â celle
de Torone qui efl vis-â-vis. Dans cet Ifllime , où
fe termine le mont Athos , efi une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 8c dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium,
d’Olophyxos, d’Acrothoon, de ThyWos 8: de

Cleones. Le Roi de Perfe entreprit alors de les

féparer du continent. a
XXlll. Voici comment on perça cette monta-

r gne. On aligna au cordeau le terrein près de la
ville de Sané, 8c les Barbares fe le partagerent
par Nations. Lorfque le canal le trouva à une cer-
taine profondeur, ceux qui étoient au fond con--
tinuoient à creufer , les autres remettoient la terre
à ceux qui étoient fur des échelles. Ceux- ci
le la pailloient de main en main , jufqu’â. ce
qu’on fût venu à. ceux qui étoient tout au haut

l
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du canal; alors ces derniers la tranfportoient 86
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboule-
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni«

ciens , 86 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver nécell’airementflyparce

que le canal étoit fans talus , 86 aulli large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paroî-

ne du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fur-
tout en cette occafion. Pour creufer la pattie qui
leur Ëtoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

fois plus de largeur que le (canal ne devoit en
avoir, 86 à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étrécifl’ant, de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 86 leur marché, 86- où l’on

traufportoit de l’Afie une grande quantité de
farine.
. XXIV. Xerxès , comme je le peule fur de forts

indices, fit percer ,(49) .le mont Athos par or-
gueil , pour faire montre de fa ptulrance , 86 pour
en laill’er un monument. On auroit pu , fans
aucune (a) peine tranfporter les vaifreaux d’une
mer à l’autre par-deH’us l’Illhme. Mais il aima

mieux faire creufer un canal de communication
avec la mer , qui fût airez large pour que deux

( a ) Le tranfport d’une aufli grande quantité de vaiffeaux

auroit été pénible , mais très-peu en comparaifon du tra-

vail qu’il falloit faire pour creufet ce canal.
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triremes pudeur y voguer de front. Les troupes
chargées de creufer ce canal , avoient aufii ordre
de conflruire des ponts fur le Strymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin 86 d’écorce de byblos , 86 l’on

commanda de fa part aux Phéniciens 86 aux Égyp-
tiens d’apporter des vivres pour l’armée, afin que

les troupes 86 les bêtes de charge qu’ilmenoit en
Grece ne foufrifl’ent point de la faim. S’étant fait

infiruire de la fituation des pays , il avoit ordonné
de tranfporter de toutes les parties. de l’Afie des
farines ( 50 ) fur des vailÎeauxEle charge , 86 prof
pres à faire la traverfée, 86 de les déppfer dans

les lieux les plus commodes , partie en un en.
droit , 86 partie en d’autres. La plupart de ces
farines furent portées fur la côte de Thrace ap--
pellée ( SI ) Leuce’ Aété; on en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Pétinthiens , aï Dorifque,
à Eion’fur le Strymon; 86 enfin en Macédoine.

XXVi. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec toute [on armée de terre
de Critales en Cappadoce, où s’étoient rendues

fuivant fes ordres toutes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 86 fe mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récom-

penfe promife par le Roi à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 86 même
j’ignore abfolument s’il en fut quefiion. Les Per-
fes, ayant pallié l’Halys , entrerent en Phrygie.
Ils traverferent ce pays , 86 arriverent à Célenes,
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où font les fources du Méandre , 86 celles d’une

autre riviere qui n’efl pas moins grande que le
Méandre , 86 que l’on appelle Catarraélès. Le Ca-

tarraélès prend fa fource dans la place publi-
que ( sa) même de Célenes , 86 fe jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene ( 53) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme d’outre, à ce que difent les
Phrygiens , après que ce’ Dieu l’eut écorché.

XXVII. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de

nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
xès 86 toute fou armée avec la plus grande ma-
gnificence , 86 lui offrit de l’argent pour les frais
de la guerre. Lâ-defl’us , le Roi demanda aux Perfes

qui étoient préfens , quel étoit ce Pythius , 86
quelles étoient l’es richefi’es pour faire de pareilles

ogres. a: Seigneur, lui dirent-ils, c’efl celui la
sa même qui fit préfent à Darius votre Pere du
si plane 86 de la vigne (55) d’or. C’efl, après vous,

a: l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
a d’hui cgnnoifi’ance st.

XXVlll. Surpris de ces dernieres paroles , Xer-
xès demanda enfaîte lui-même à Pythius quelles
étoient l’es richelTes. n Je ne prétexterai point ,

a: grand Roi , que j’en ignore le: compte, je vais
à, vous le dire fans rien déguifer. Car auflitôt que

’ a: j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec-

» que, comme j’avois envie de vous donner de
a) l’argent pour la guerre , je trouvai par le calcul
si que j’en fis , que j’avois deux mille talens en
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a) argent, 86 en or quatre millions de fiateres
a) dariques moins fept mille. Je vous fais préfent
s, de ces richelÎes , 86 ne me réferve que mes efcla-

si ves 86 mes terres, qui me procurent une fub-
a: fifiance fuffifante a.

XXIX. Xerxès , charmé de cette réponfe, lui
dit: sa Mon Hôte , depuis mon départ de Perle ,
a: je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
u exercer l’hofpitalité envers mon armée, ou qui

a! foit venu de lui-même m’offrir fes biens pour
a: contribuer aux’frais de la guerre. Non content ’

a: de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
» gnificence, vous me faites encore les offres les
a: plus généreufes. Recevez donc en échange mon

n amitié, 86 pour qu’il ne manque rien à vos

a, quatre millions , je vous donne les fept mille
sa Ptàteres que vous n’avez pas , 86 votre compte

sa fera complet. JouiH’ez donc vous feul du bien
a, que vous vous êtes acquis , 86 ayei foin d’être
a: toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant

n que vous en agirez de la forte , vous ne vous
"n en repentirez , ni pour le "préfent , ni pour
» l’avenir a.

XXX. Ce Prince exécuta fa promefi’e , 86 fe
remit en marche. Il palTa près d’Anaua , ville de
Phrygie, 86 près d’un étang d’où l’on tire du fel , 86

arriva à CololI’es , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difparoît 86 fe précipite dans un gouffre d’où

il fort environ âcinq Racles de Cette ville , pour
le jetter enfuite dans le Méandre. L’armée étant
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partie de Cololfes, arriva à ( 56) Cydrara, fur
les frontieres de la Phrygie 86 de la Lydie , ou
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de . Créfus , indiquoit les bornes des deux

Pays. ’ vXXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin fe partage en
deux; l’un à gauche mene en Carie, l’autre à

’ droite, conduit à Sardes. Quand on prend celui-ci,
il faut nécefl’airement traverfer le Méandre , 86
palier le long de la ville de Callatéb’os , où l’on

fait du miel ( 57) avec du tamaris 86 du bled.
En fuivan’t cette route, Xerxès trouva un plane
qui lui parut fi beau , qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 86 de bracelets d’or, 86 qu’il en confia la

garde à un Immortel (59). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des Lydiens.

XXXIl. A peine fut-il arrivé à Sardes, qu’il
t envoya des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)

86 Lacédémone exceptées, pour demander la terre ’

86 l’eau, 86 pour ordonner que dans toutes les
’ villes on eut foin de lui préparer des repas. Il

les envoya fommer cette feconde fois de lui don-
ner la terre 86 l’eau , parce qu’il penfoit que ceux

. qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

de fa matche, ne manqueroient pas de les lui
Ofl’rir. Ce fut pour être inftIuit exaélement de leurs

intentions qu’il fit partir ces Hérauts.

(a) Voyez en la raifort plus bas. à. cxxxnI.
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XXXIll. Pendant qu’il fe difpofoit à partir pour

Abydos, on travailloit toujours à confiruire le pont
fur l’Hellefpont, afin de palier d’Afie en Europe.

Dans la Cherfonefe de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Sefie 86 de Madyte , en: une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer,vis-â-vis d’Abydos.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Ariphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Artayétès , Perfe de nation, 86 Gouverneur de
Selle. On le mit en (60) croix , parce qu’il avoit
mené des femmes dans le Temple de Protéfilas à
Eléonte, 86 qu’il en avoit joui dans le lieu faint ,
aérien détefiable 86 condamnée par toutes les
loix.

XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts , les commencerent du côté d’Abydos, 86 les

continuerent jufqu’â cette côte; les Phéniciens en

attachant des vaiffeaux avec des cordages de lin, -
86 les Égyptiens en fe fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’â la côte oppofée, il y a un trajet de fept
fades. Ces ponts achevés , il s’éleva une aff’reufe

tempête qui rompit les cordages 86 brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné, fit

donner dans fa colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 86 y fit jetter une paire de ceps (a r ).

(a) Elle s’appelle aufli Cherfonefe de Thrace, cette
Hif’roire efl rapportée plus au long. Liv. 1X. 5. cxv’ 86 fui-

Vants. J 7
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J’ai oui dire qu’il avoit aufii envoyé, avec les exé-

cuteurs de cet ordre des gens pour en marquer (61)
les eaux d’un fer ardent. Mais illef’t certain qu’il ,

commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce dif-

’ cours barbare 86 infenfé : n Eau amere 86 falée ,

n ton Maître te punit ainfi, parce que tu .l’as
a: off’enfé , fans qu’il t’en ait donné fujet. Le Roi

la Xerxès te, pafÊra de force ou de gré. C’efi avec

sa raifon que perfonne ne t’offre des facrifices,
a: puifqtie tu es un fleuve trompeur 86 falé n. Il
fit ainfi châtier la mer , 86 l’on coupa par fon ordre
la tête â ceux qui avoient préfidé à la conf’truélion

des ponts. -XXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trille L

commiflion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici

comment ils s’y prirent. Ils attacherent( 62.) en-
femble trois cent foixante vaifI’eaux à trois 86 à
cinq rangsrde rames , 86 de l’autre côté trois cent

quatorze. Les premiers préfentoient le flanc au
Pont-Euxin , 86 les autres du côté de l’Hellefponr ,

I . ’ ’ arépondOIent au courant de leau , afin de tenir les
cordages encore plus tendus..Les vaiffeaux ainfi
difpofés , ils jetterent de greffes ancres , partie du

A ’ I ’ I Ucote du Pont-Euxm, pour rcfifler aux vents qui
foufilent de cette mer , partie du côté de l’Occi-l

dent 86 de la mer Égée , à calife des vents qui
* viennent du Sud 86 du Sud-efl. Ils lainèrent aqui

en trois endroits différents un pallage (63 j libre
entre les vaifI’eaux à cinq rangs de rames , pour

ceux

z
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir. t

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne fe
fervit pas de cordages fimples , comme on avoit
fait la premiere fois , maison les entortilla,
ceux de lin deux à deux , 86 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-

, ment beaux 86 d’une égale épaifI’eur , mais ceux

de lin, comme le veut la raifon, étoient plus forts ,
8c chaque coudée peloit un talent. Le pour (a)
achevé, on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont , 86 on les plaça l’une à côté

de l’autre deffus les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfuite enfemble , 86 lorfque cela
fut fait , on pofa dequs des planches bien jointes
les unes avec les autres , 86 puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté une barriere , de crainte que les
chevaux 86 autres bêtes de charge ne fuffent effrayés

en voyant la mer.
XXXVII. Les ponts achevés, ainfi que les

digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont Athos , afin d’empêcher le flux d’en

combler l’entrée, le canal .même étant tout-â-fait

fini, 86 la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès fe-mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville ou il avoit

p (a) Le grec dit: [orfèu’on eut fait le pont fur le trajet.

Tome V. C
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palTé l’hiver , 86 prit la route d’Abydos avec fou

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route, le foleil , quittant la place qu’il oCcupe
dans le Ciel, difparutx(64) , quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages , 86 que l’air fût très-ferein ,

86 la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fur ce qu’il
pouvoit lignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes 5 parce que le foleil annonçoit (6 5 ) l’avenir

à cette nation , 86 la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette réponfe , fe remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
fou armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro--
dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince , 86 ceux

qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla

ainfii sa Seigneur , je fouhaiterois une grace; dai-
ss gnerez-vous me l’accorder? c’efl peu pour, vous,

sa 86 c’efl beaucoup pour moi sa. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder, 86 lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoit. Alors Pythius , plein
de confiance, lui répondit: sa Grand Roi , j’ai cinq

sa fils. Les conjonétutes préfentes les obligent à

savons accompagnertous dans votre expédition
sa contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
sa mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

sa mes Fils de fervir dans cette guerre ,*afin qu’il
aa ait foin de moi, 86 qu’il prenne l’adminifira-
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[ion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
nez-les avec vous , 86 puifIiez-vous (65’*) reve-
nir dans peu, après avoir réqui felon vos délits.

XXXIX. sa Méchant que tu es , lui répondit
Xerxès , dans une violente colere, je marche
moi-même contre la Grece ,86 je mene à cette ex-
pédition mes Enfans, mes Freres , mes Parens ,
mes Amis, 86 tu ofes me parler de ton Fils , toi
qui es mon efclave , 86 qui aurois dû me fuivre
avec ta Femme 86 toute ta (6 5 ** ) maifon.
Apprens aujourd’hui que l’efprit des hommes

réfide dans leurs oreilles. Quand il entend des
chofes agréables , il s’en réjouit , 86 fa joie fe

répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
entend de contraires , il s’irrite. Si tu t’es d’a-

bord bien cconduit , fi tes promef’l’es n’ont pas

été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
dant te vanter d’avoir furpafïé un Roi en libé-
ralité. Aufli , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu-

dence’ à l’on comble, tu ne recevras pas le (66)

falaire qui t’efl du , 86 je te traiterai moins rigou-

reufement que tu ne le mérites. Les dons que
tu nous as faits te fauvent la vie 86 à quatre de
tes Fils; mais je te punirai parla perte de celui-
lâ feul que tu aimes uniquement a. Après avoir

fait cette réponfe, il commanda fur-le-champ si.
ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-
cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en

deux par le milieu du corps , 86 d’en mettre une
moitié à ,la droite du chemin par ou devOit

Ca
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paffer l’armée , 86 l’autre moitié à la gauche.

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée pafI’a

entre les deux parties de ce corps; le bagage 86
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations , pèle-mêle (67) , fans
diflinélion, 86 faifant plus de la moitié de l’ar-

mée. Elles ne fe trouvoient pas avec le corps
d’armée où étoit le Roi. Un intervalle confidé-

table les en fépar’oit. A la tète de l’autre corps

étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perfes ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choifie comme la pré-
cédente. Venoient enfaîte dix chevaux facrés Ni-p

’féens avec des harnois fuperbes. On leur donne
le nom de Niféens, parce qu’ils viennent de la
vafle plaine Niféene en Médie , qui en produit de
grands. Derriere ces dix chevaux paroiffoit le char
facré de Jupiter, traîné par huit chevaux’ blancs ,

86 derrière ceux-ci marchoit à pied un condué’teur

qui tenoit les rênes: car il n’efl permis à performe
de monter fur ce fiége. On voyoit enfuite Xerxès
fur un char (a) attelé de chevaux Niféens. Le
condué’teur alloit à côté , il étoit Perfe , 86 s’ap-

pelloit Patiramphès , fils d’Otanes.

XLI. Xerxès partit ainfi de Sardes, 86 felon
fou goût (à) il paffoit de ce char fur un (68)

a

( a) Voyez Briflon , de Regno Perfurum. Lib. I. CXXII.’

pag. 174. 86C. Lib. III. xxrx. pag. 667. 8re.
( à) Voyez Liv. Il. â. xxxur. note 91.
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Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 69) pointe en haut, fuivant l’ufage.
C’étaient les plus nobles 86 les plus braves d’entre

les Perfes. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le relie des Perfes. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient à l’ex-

trémité (a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baiffée en avoient
aqui d’or; mais ceux qui venoient immédiatement
après Xerxès portoient des pommes d’or (7o ).
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille

’ Perfes à cheval. Entre ce corps de cav;letie 86 le
telle des troupes qui marchoient pèle-mêle 86 fans
obferver aucun ordre, il y avoit un intervalle de

deux Rades. ïXLII. Au fortir de la Lydie , l’armée fit route

fur les bords du Caïque , entra en Myfie, 86 laif-
faut enfuite à main gauche le mont Cané , elle alla
du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carene.. De

cette ville , elle prit fa marche par la plaine de
Thebe, paffa près d’Adramyttium 86 d’Antandros

ville Pelafgique , d’où laiffant à fa gauche le mont
Ida, elle pénétra dans la Troade. L’armée campa.

la nuit au pied de cette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité de la pique qui pofe à terre.

Ca
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grand orage accompagné de tonnere 86 d’éclairs

fi affreux, qu’il périt en cet endroit beaucoup de
monde. Delà l’armée vint camper fur les bords

du Scamandre. Ce fut la premiete riviere depuis
le départ de Sardes, qui fut mife à fec , 86
dont l’eau- ne put fquire aux hommes 86 aux bêtes.

de charge. .
XLIII. Dès que Xerxès fut arrivé fur les bords

de cette riviete, il monta à (71) Pergame de
Priam , qu’il déliroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée, 86 qu’il en eut appris toutes les par-
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (72.)
de Troie, 86 les Mages firent des libations à l’hon.

rieur des Héros du pays. Ces chofes achevées ,
une terreur ( a ) panique fe répandit dans le camp
la nuit fuivante. Le Roi partit delà à la pointe du
jour, ayant (à) à fa gauche les villes de Rhœ-.
tium , d’Opthnium 86 de Dardanus qui efi voiv
fine de celle d’Abydos , 86 à fa droite les (75 )

Gergithes-Teucriens. . .
XLIV. Lorfqu’on fut arrivé à Abydos (74),

Xerxès. voulut voir toutes fes troupes. On lui avoit
élevé fut un tertre , un tribunal de marbre blanc,
fuivant les ordres que les Abydéniens en avoient

’ reçus auparavant. Delà pOrtant fes regards fur le

rivage, il contempla fes armées de terre 86 de

( a) Ce terme n’efl point dans l’original. Je l’ai ajouté ,

parce que ces fortes de terreurs ,s’attribuoient au Diè’u Pan.

( b) Dans le grec: excluant.
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mer. Après avoir joui de ce fpeélzacle, il fouhaita

voir un combat (’75) naval. On lui donna cette
fatisfaétion. Les Phéniciens de Sidon remporte-
rent la viâoire. Xerxès prit beaucoup de plaifir à
ce combat , 86 fon armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellefpont couvert de vajf-
feaux , le rivage entier86 les plaines d’Abydos rem--

plis de gens de guerre , il fe félicita lui-même fut
fon bonheur; mais peu-après il verfa des larmes.

XLVI. Artabane , fou Oncle paternel , qui
d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , 86 qui avoit voulu l’en diffuader, s’étant

apperçu de fes pleurs , lui tint ce difcours: sa Sei-
sa gneur , votre conduite aéluelle efi bien différente

sa de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
sa vous regardiez comme heureux, 86 maintenant
a: vous pleurez 5c. sa Lôtfque je réfléchis , répondit

sa Xerxès, fur la briéveté de la vie humaine, 86
sa que de tant d’hommes préfents aucun n’ira juf-

sa qu’à la centieme année, je fuis (76 ) ému de com;

sa pafIion cc. a» Nous éprouvons, dit Artabane, dans j

sale cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
ss bles. Car malgré fa briéveté, il n’y a point
sa d’homme fi heureux, foit parmi cette multitude,
sa foit dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

sa l’efprit , je ne dis pas une fois, mais fouvent,
sa de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui

sa furviennent , les maladies qui nous troublent ,
sa font paroître la vie bien longue , quelque courte
sa qu’elle foit. Dans une exiernce fi malheureufe,

C 4
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l’homme foupire après la mort, 86 la regarde
comme un port affuré. En (77) affaifonnant
notre vie de quelques plaifirs , le Dieu fait bien
voir fa jaloufie.
XLVII. a» Artabane , reprit Xerxès , la vie de
l’homme efi telle que vous la repréfentez. Mais

finifI’ons un entretien fi trifie , lorfque nous
avons devant nous tant de chofes agréables.
Dites-moi, je vous prie, fi la vifion que vous
avez eue n’eût point été fi claire , perfif’teriez-

vous dans votre ancien fentiment? me diffua-
deriez-vous encore de porter la guerre en Grece ,
ou changeriez-vous d’avis? parlez fans rien dégui-

fer sa. a Seigneur , dit Artabane , puiffc la vilion
que nous avons eue , aboutir à des fuccès tels
que nous les délitons l’un 86 l’autre. Mais je

fuis encore extrêmement effrayé, 86 je ne me
fens pas maître de moi-même, , lorfqu’entr’autres

chofes fur lefquelles je réfléchis, j’en vois deux

de la plus grande conféquence , qui vous font

ennemies. .XLVIII. sa Quelles font donc ces deux chofes,
reprit Xerxès, qui me font, a votre avis , en-
nemies? peut-on reprocher à l’armée de terre
de n’être point affez nombreufe , 86 croyez-vous

que les Grecs puiffent nous en oppofer une plus
forte? trouvezsvous notre flotte inférieure à la
leur? feroit- ce enfin l’une 86 l’autre? fi nos
armées vous paroiffent trop peu confidérables ,

on peut faire au plutôt de nouvelles levées.
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XLIX- sa Seigneur, reprit Artabane , il n’y a

sa point d’homme , du moins en fon bon feus,
sa qui puiffe reprocher à vos armées de terre 86
sa de mer de n’être point affez nombreufes. Si
sa vous faites de nouvelles levées , les deux chofes

sa dont je parle , vous feront encore beaucoup plus
as contraires. Ces deux chofes font la terre 86 la
sa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

sa a point , comme je le conjeéiure, de port au
sa monde affez vafle pour cOntenir votre flotte, 86
sa pour la mettre en fureté. Mais il ne fufiit pas
sa qu’il y ait un feul port , il faut encore qu’il y

sa en ait de pareils dans tous les pays où vous. irez.
sa Or comme vous n’avez point de ports commo-
aa des , fachez , Seigneur , que nous femmes à la

4 sa merci des ( 78 événemens fortuits, 86 que’nous

sa ne leur commandons point.
sa Voilà donc une des deux chofes qui vous font

sa ennemies. Paf’fons à l’autre. La terre ne vous le

sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
sa Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes , elle vous

as fera d’autant plus contraire que vous irez plus
sa loin, 86 que vous avancerez toujours infenfi-
sa blement 86 fans vous (79) en appercevoir. Car
sales hommes ne font jamais raffafiés d’heuteux

sa fuccès. Ainfi, quand même vous ne trouveriez
sa Point d’obfiacle à vos conquêtes , leur étendue ,

sa 86 le temps qu’il. vous y faudra employer ameÂ

sa neront la famine. Le fage craint dans fes (80)
sa délibérations 86 réfléchit fur tous les événemens
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sa fâcheux qui peuvent furvenit; mais dans l’exé-

sa cution , il efl: hardi 86 intrépide.
L. sa Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-

s: nez de dite efi: vraifemblable. Mais il ne faut
sa ni tout craindre , ni tout examiner avec une
sa égale circonfpeétion. Si l’on vouloit également

sa difcuter toutes les affaires, qui furviennent con-
sa tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute.

sa toit jamais rien. Il vaut mieux , en entreprenant
sa tout avec hardieffe , éprouver la moitié des
sa maux qui font la fuite de pareilles entreprifes ,
a: que de n’en fouffrir aucun, en fe laiffant en-
sa chaîner par des frayeurs prématurées. Mais fi

sa vous réfutez toutes les opinions, fans en pro-
as pofer de certaines , vous échouerez comme celui
sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, 86 en

j sa cela il va de pair avec vous. Or je penfe qu’un
sa homme ne peut jamais avoir des connoiffances
sa certaines. Les gens hardis réquiffent ordinaire- .

, sa rement , tandis que ceux qui agiffent avec trop
sa de lenteur 86 de cireonfpeétion, font rarement
sa couronnés par le fuccès. A quel dégré de puif-’

sa fance les Perfes ne font-ils pas parvenus? fi les
sa Rois mes devanciers avoient ( 81 ) penfé comme
sa vous , ou fi , fans être de votre avis , ils avoient
as eu des confeillers tels que vous , on ne verroit
sa point ce peuple élevé à ce point de grandeur.
sa C’efi en fe précipitant dans les dangers qu’ils

sa ont aggrandi leur Empire. Car on ne Iéuflit
sa ordinairement dans les grandes entreptifes qu’en

i



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 43
sa courant de grands dangers. A l’exemple de nos
sa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus

sa belle faifon de l’année, 86 après avoir fubjugué

sa l’Europe entiere, nous retournerons en Perfe ,
sa fans avoir éprouvé nulle part ni la famine , ni
sa rien autre chofe de fâcheux. Nous avons en effet

sa avec nous beaucoup de vivres , 86 toutes les
sa Nations , où nous allons porter nos armes,
sa cultivant la terre , 86 n’étant point nomades,

sa nous trouverons dans leur pays du bled que nous
sa pourrons nous approprier.

il. sa Puifque vous ne nous permettez pas,
sa Seigneur , reprit alors Artabane , de rien crain-
sa dre , recevez du moinS favorablement le con-
,sa feil que je vais vous donner. Quand on a beau-
sa coup â*difcuter, on efi forcé d’étendre fon dif-.

sa cours. I
sa Cyrus , fils de Cambyfes, fubjugua toute

sa l’Ionie, excepté Athènes , 86 la rendit tribu-

sa taire des Perfes. Je vous confeille donc de ne
a pas mener les Ioniens contre leurs Pères. Nous
sa n’en avons pas befoin pour être fupérieurs aux
sa ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

sa foient ou les plus injufies de tous les hommes,
sa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
sa tropole , ou les plus jufies , en l’aidant à défendre

sa fa liberté. Leur injufiice ne peut pas nous être
sa d’une grande utilité, mais leur judice peut caufer
sa de grands maux à votre armée. Réfléchiffez donc ,

sa Seigneur, fur la jufieffe de ce mut ancien: en
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sa commençant une entreprife , on ne voit pas tou-
sa jours quelle en fera l’iffue.

LII. sa Artabane , reprit Xerxès , vous vous
’ss trompez dans vos avis , 86 furtout en craignant

sa le changement des Ioniens. Nous avons des
sa preuves de leur (a) fidélité. Vous-même, vous
sa en avez été témoin , 86 tous ceux qui fe font
sa trOuvés à l’expédition de Darius contre les .Scy-

sa thes. Il dépendoit d’eux de fauver l’armée , ou

sa de la faire périr; 86 cependant ils fe font montré

sa jufies envers nous , 86 nous ont gardé la foi,
sa fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
sa de cela, comme ils ont laiffé dans notre pays
sa leurs enfans, leurs femmes 86 leurs biens, on
sa ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.
sa Ne craignez donc rien de leur part , mais pre-
sa nez courage , veillez à la sconfervation de ma
sa maifon 86 de mon Empire; car c’ef’t à Vous, à

sa Vous feul que je confie mon fceptre 86 ma cou-
sa tonne cr.

LIII. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-
bane à Sufes , 86 manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perfes. Lorfqu’ils furent affemblés ,

il leur parla ainfi: sa Perfes , je vous ai convoqués,
sa pour vous exhorter à vous conduire en gens de
sa cœur , 86 à ne point ternir l’éclat des exploits à.

sa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il efi bien étonnant que Xerxès ne fe fait pas rap-
pellé leur révolte fous Darius.

a
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n en général, que chacun de vous en particulier
a! montre une égale ardeur. Travaillez (82.) avec zele
sa à l’intérêt commun. Cette expédition ePc de la

a: derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
a: ment, je vous le recommande avec d’autant plus

n de raifon que nous marchons , à ce que j’ap-
» prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
a: les battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de réfifiance. Pafrons donc aétuellement en Eu-
» rope, après avoir adreIÎé nos prieres aux Dieux

a tutélaires de la Perle st. t
LlV. Ce même jour les Perfes le préparerent à

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il fe levât , ils brû-

lerent fut le pont toutes fortes de parfums , 8c le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut , .
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans
la mer , 85 pria le foleil de détourner les accidens
qui pourroient l’empêcher de fubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé à fes extrémités. Sa priere

finie , il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 8c un fabre à la façon des Perfes ,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 8 3)

avec certitude , fi en jettant ces chofes dans la
mer, il en faifoit un don au foleil, ou fi, fe
repentant d’avoir fait fufiiger l’Hellefpont, il cher-

choit à l’appaifer par ces offrandesl
LV. Cette cérémonie achevée , ("m fit palier fur

le pont qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 85 toute la cavalerie , a; fur l’autre qui
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regardoit la mer Egée , les bêtes de fomme 85 les

valets. Les dix mille Perles (a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (84 ï com-
pofé de routes fortes de nations. Il n’en pana pas
davantage ce jour-là.

Le lendemain les cavaliers, 86 ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas palièrent les
premiers; ils’étoient aufii couronnés. Après eux

venbient les chevaux facrés 8c le char facré; puis
Xerxès lui-même , les piquiers, 8: les mille cava-
liers. Ils étoient fuivis du relie de l’armée , 8c en

même-temps les vaiH’eaux fe rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aufli que’le Roi pailla le

dernier. ,LV1. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda
défiler1fon armée fous les coups (8; ) de fouet ,
ce qui dura pendantifept jours 85 fept nuits fans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-I

lefpont , on prétend qu’un (’86 ) habitant de cette

côte s’écria: n O Jupiter , pourquoi fous la forme
a d’un Perfe 8c le nom de Xerxès , traînes-tu à

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
sa il te feroit ailé de le faire fans leur recours n.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes panées,
8c qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quoi-
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

g

(a) Voyez ci-deffus, 5. XLI.
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Iievre. Il étoit aifé de conjeéturet par ce prodige

que Xerxès meneroir en Grece avec beaucoup
d’orgueil 56 de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 * ) pour lui-même les plus
grands dangers. Il lui arriva aufii un autre pro-
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraétérifoient
les deux fexes. Celles du mâle étoient au-deiÎus.

LV111. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux

prodiges, alla en avant avec fou armée de terre,
tandis que fa flotte ferroit de l’Hellefpont, 85
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 * * ) route oppo-
fée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 85 le
lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
à droite le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , 8:

à gauche la ville de Cardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent, 8c ne pu-
rent alors lui quire. Après avoir pallié ce fleuve
qui donne [on nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , pana le long d’Ænos , ville Éolienne ,

8: du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin à Do-
rifque.

LIX. Le Dorifque efi un rivage 8: une grande
plaine de la Thrace. Cette plaine efl: arrofée par



                                                                     

48 HISTOIRE D’HËROD’OTE.’

I’Hebre, fleuve confidérable, 85 l’on y a bâti un

château (87*) royal appellé Dorifque, où les
Perles entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroiflant à Xerxès commode
pour ranger fes troupes , 85 pour en faire le dé-
nombrement , il donna fes ordres en conféquence.
Les vaifreaux étant tous arrivés a la côte de Do-
rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre
de ce Prince, fur le rivage qui touche à ce châ-
teau, ’où font Sala, ville des Samothraces, 85
Zona, 85 à l’extrémité un célébre promontoire

appelléq Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré à terre

leurs vaiITeaux , ils fe repoferent , 85 pendant ce
tems-lâ Xerxès fit, dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de [on armée.

LX. Je ne puis affurer ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. .Mais l’ar-
mée de terre le monta en total à (89) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On afrembla un corps de dix mille
hommes dans un même efpace, 85 les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle
à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , 85 l’on environna ce cercle d’un (90) mur

à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on
fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 85 puis

(a) Dans le grec: à hauteur du nombril.

’ d’autres ,
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d’autres , jufqu’à ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations.

LXI. Voici celles qui fe trouverent à cetteiexpé-

dition. Premierement les Perfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de diverfes couleürs 85 garnies de
manches , des cuiraffes -( 91 ) de fer, travaillées
en écailles de poilions, 85 de longs hauts-de-chauf-
fes , qui leur couvroient- les jambes. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle ( 92.)
Getrhes , avec un ( 92. * ) carquois au-delfous , de
courts javelots , de grands arcs, des fleches de
canne, 85 outre cela un poignard fufpendu à la
ceinture 85 portant fur la caille droite. Ils étoient
commandés par Cranes, pere d’Ameflris, femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 85 leurs voifins celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient aufli. Mais Fer-fée-

fils de Jupiter 85 de Danaé, étant allé chez Cé-
phée , fils de Bélus , époufa Andromede fa fille,

85 en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le laifla
à la Cour de Céphée , 85 comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Perfès le nom de Perfes.

LXlI. Les Medes marchoient vêtus 85 armés
"de même. Cette maniere de s’habiller 85 de s’ar-

mer efl: propre aux Medes 85 non aux Perfes. Ils
avoient à leur tète Tigranes , de la maifon des
Achéniénides. Tout le monde les appelloit ancien-

Tome V; D
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nement Ariens; mais Médée de Colchos étant
paflée d’Athenes dans leur pays , ils changerent
aufli de nom , fuivant les Medes eux-mêmes. Les
Cifliens étoient habillés 85 armés comme les Per-

fes; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès , fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr-

caniens avoient- aufli la même armure que les
Perfes , 85 reconnoilfoient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII. Les Afl’yriens avoient des cafques d’aid

tain , tiffus 85 entrelaffés d’une façon extraordi-

naire 85 difficile â décrire. Leurs boucliers, leurs
javelots 85 leurs poignards reflèmbloient â-peu-près

à ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malfues de bois hériffées de nœuds de fer ,
85 des (95 ) cuiralfes de lin. Les Grecs leur don-
.noient le nom de Syriens, 85 les Barbares celui
d’Aifyriens. Les Chaldéens faifoient corps avec
eux. Les uns 85 les - autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’ArtaChée.

LXIV. Le cafque des Baétriens approchoit beau-
coup de celui des Mèdes. Leurs arcs étoient (94.)
de canne à la mode de leur pays , 85 leurs dards
forts courts. Les Saces, qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 85 terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chauffes, des arcs à la mode de leur
pays , des poignards , 85 outre cela des haches
appellées ( 95) Sagaris. Quoique Scythes (96)
Amyrgiens, on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’efl: ainfi que les Perfes appellent tous les Scy-
thes. Hyflafpes , fils de Darius 85 d’Atolfe fille de
Cyrus, commandoit les Baé’triens 85 les Saces.’

LXV. Les Indiens portoient des habits de ( 97)
coton, des arcs de canne, 85 des fleches aufli de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi

équippés , fervoient fous Pharnazathrès , fils d’Ar-

tabates. Les arcs des Ariens reffembloient à ceux
des Medes , 85 le relie de leur armure à celle des
Baâriens. Ils étoient commandés par Sifamnès ,
fils d’Hydarnes.

LXVI. Les Parthes , les Choraçfmiens , les
Sogdiens, les Gandariens, 85 les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Arrabaze ,lfils de Phar-

naces, commandoit les Parthes 85 les Chorafmiens ,
Azanes , fils d’Artée , les Sogdiens, 85 Artyphius,

fils d’Artabane , les Gandariens 85 les Dadices. .
LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux

crues. Ils avoient des arcs 85 des fleches de canne ,
à la mode de leur pays, 85 des cimeterres. Ario-
marde, frere d’Artyphius les commandoit. Les
Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante;

leur chauffiire , en forme de bottines , montoit
jufqu’aux genoux. Leurs arcs 85 leurs javelots
étoient à la façon des Mèdes. Phérendares, fils
de Mégabaze , étoit lepr Commandant. Les Pac-

tyens avoient aufli des habits de peaux crues, 85
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 85
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-
tès , fils d’Ithamatrès.

’ D 2.
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LXVIII. Les Outiens , les Myciens 85 les Pari-

caniens étoient armés comme les Paétyens. Arfa-

ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens
85 les Myciens, 85 Siromirrès, fils d’Œbafus, les

Paricaniens.
LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-

ples 85 retroulfés avec des ’ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs arcs qui fe bandoient (99 )
dans l’un 85 l’autre feus. Les Éthiopiens vêtus de

peaux de léopard 85 de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quatre coudées de long
au moins, 85 de longues ( 100 ) flèches de canne,
à l’extrémité (lefquelles étoit au lieu de fer une

pierre (101) pointue, dont ils fe fervent aufli
pour graver leurs cachets. Outre cela , ils por-

. toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 85 travaillées comme un fer de -lance ,
des maffues pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat , ils fe frouent la moitié du corps avec du
plâtre , 85 l’autre moitié avec du vermillon. Les

Ethiopiens qui habitent ail-Idelfus de l’Egypre 85
les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 85 d’Artyflone , fille de Cyrus , que
Darius avoit aimée plus que toutes fes autres
femmes , 85 dont il avoit fait faire la ( 102. ) liante
en or, 85 travaillée au marteau (a).

(a) Après ces mots, il y a dans le grec : Arfamè: cym-
mandoit donc aux Éthiopien: :quifimt au-defis de [Égypte 5’

aux Andes. .



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII.. 53
’ LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition) fer-

voient avec les Indiens. Ils refl’embloient aux au-
tres Ethiopiens , 85 n’en différoient que par le
langage 85 la chevelure. Les Ethiopiens Orien4
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux de Libye les ont plus crèpus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés a peu près
comme les Indiens , 85 ils avoient fur la tète
des peaux (103) de front de cheval enlevées
avec la criniere 85 les oreilles. Les oreilles fe te-
noient droites, 85 la criniere leur fetvoit d’aigrette.
Des peaux de grues leur tenoient lieu de. boucliers.

LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,
85 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-
mandés par Malfagès, fils d’Oarizus.

LXXII. Les cafques des Paphlagoniens étoient
( r04.) tilfus , leurs boucliers petits ainfi que leurs
piques. Outre cela , ils avoient des dards 85 des
poignards. La chaulfure à la mode de leur pays
alloit à mi-jambe.

Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy- ç
niens 85 les (a) Syriens , que les Petfes appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman-
doit les Paphlagoniens 85 les M’atiéniens, 85 Go-

bryas , fils de Darius 85 d’ArtyIIone , les Mariann
dyniens, les Ligyens 85 les Syriens. I ’

. (a) Les Lento-Syriens.
D 5 I
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LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit
beaucoup de celle des Paphlagoniens , 85 la dif-
férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

lerent Briges, fuivant les Macédoniens, tant que
ces Peuples refierenr en Europe demeurerent
avec eux; mais étant paffés en Afie, ils change-
rent -de’ nom en’changeant de pays, 85 prirent

celui de ( ros) Phrygiens.
Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 85 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui
avoit époufé une fille de Darius.

LXXIV. L’armure des Lydiens reIÊmbloit a

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changerent de nom, 85 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
-Myfiens avoient des cafques à la façon de leur
pays, avec de petits boucliers 85 des javelots brû- x
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,
85 prennent le nom d’Olympiéniens du mon:

I Olympe. Les uns 85 les autres avoient pour Com-
mandant Ârtaphernes , fils d’Artaphernes, qui avoit

fait (a) une invafion à Marathon , avec Dati-s.
LXXV. Les Thraces (17) avoient fur la tète

une ( 106 ) peau de renard, 85 pour habillement
des tuniques, 85 pardelfus, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre V1. 5. xc1v , cx1 85 fuivants.
( à ) Les Thraces d’Afie.Voyez Liv. I. à. xxvur. note 68;
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couleurs , très-ample ( 107 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots, des boucliers légers , 85 de petits
poignards. Ces Peuples parlèrent en Afie , où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-

paravant Strymoniens , comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils ’habitoient fut

les bords du Strymon , d’où les chalfetent, fuivant

eux, les Teucriens 85 les Myfiens.
sLXXVl. Balfacès, fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Afiatiques ....... . . (a ) Ils por-
toient ( 108 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue , chacun deux épieux à la ( 109) Lyciene,
des calmes d’airain, 85 Outre ces cafques, des
oreilles 85 des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle
de Mars.

LXXVII. Les Cabalien-s-Méoniens ( ! 10) 85 les
Lafoniens étoient armés 85 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai , lorfque j’en ferai aux (b)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits attachés avec des agrafes ,
des caïques de peau , 85 quelques-uns des arcs à
la Lyciene. Badrès , fils d’Hyfianès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 85 des pi-

(ra) Il y a ici une lacune.

(la) Ci-deflbus , .XCI. «
D 4
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ques dont la hampe étoit petite 85 le fer grand;
LXXVIII. Les Tibaréniens, les Macrons 85

les Mofynœques étoient armés à la façon des

Mofches. Ariomarde , fils de Darius 85 de Par-
mys , fille de Smerdis 85 petitefille de Cyrus,
commandoit les Mofches. Les Macrons 85 les
Mofynœques étoient Tous les ordres d’Artayc-

tès f a l, fils de Lhérafmis , Gouverneur de Selle
fur I’Hellefpont.

LXXIX. Les Mares portoient des cafques tif-
fus, à la façon de leur pays , 85 de petits bou-
cliers de cuir, avec des. javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits
boucliers de peau de bœuf crue , de cottes pi:
ques , 85 outre cela des épées. Pharandates, fils
de Téafpis , commandoit les Mares 85 les Col-
chidiens. Les Alarodiens 85 les sapires, armés a
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de
Mafil’tius , fils de Siromirrès.

LXXX. Les lnfulaires de la mer de Êryrhrée ,
qui venoient des lfles , où le Roi fait tranfporter
ceux qu’il ( r 1 r 3 exile , fe trouvoient à cette expé-

dition; leur habillement 85 leur armure appro-
choient beauconp de ceux des Medes. Ces Infulai-
res recorinoilfoient pour leur Chef Mardontès , fils
de Bagée , qui fut tué deux ans après, à la journée

de (b) Mycale, où il commandoit. ’

(a). Voyez fa triiie fin. Livre 1X. â. cxvur 85 cx1x.

(6) Livre 1X. CI. i
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’ LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient

en Grece par le Continent, 85 qui compofoient
l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs , 85 qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 85 de mille hommes , 85’
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 85 des dizeniers.
Ainfi les différens corps de troupes 85 de nations
avoient à’leur tète des Officiers fubalternes ; mais

ceux que j’ai nommés commandoient en chef.
LXXXII. Ces Chefs reconnoilfoient pour leurs ’

Généraux ainfi que toute l’infanterie, Mardonius,

(fils de Gobryas; Tritantæchmès , fils de cet Arta-
bane , qui avoit confeillé au Roi de ne point
porter la guerre (a) en Grece , Smerdoménès ,
fils d’Otanes; tous deux (b) neveux de Darius,
85 confins germains de Xerxès 5 Mafifles , fils
de Darius 85 d’Atolfe , Gergis , fils d’Arize, 85’

Megabyze , ( I n. ) fils de Zopyre.
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoiffoit

pour fes Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les

appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en--

v

(a) Voyez ci-idcll’us, 5. x.

(b) Il y a dans le texte: tous Jeux fil: des frac:
Je.
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tr’eux venoit à manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en élifoit un autre en fa place ,
85 parce qu’ils n’étoient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes furpaffoient toutes les
autres troupes par leur magnificence 85 par leur
courage. Leur armure 85 leur habillement étoient
tels que nous les avons décrits. Mais indépend
damment de cela , ils étoient tout (11; ) écla-
tants d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 85 un grand
nombre de domelliques fuperbement vêtus. Des
chameaux 85 d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
dellinés au relie de l’armée. ’

LXXXIV. Toutes ces Nations montent a che-
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui cuf-
fent amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tète des ornemens d’ai-

rain 85 de fer travaillés au marteau. V
LXXXV. Les Sagartiens (b j, peuple nomade ,

font originaires de Perfe, 85 parlent la même
langue. Leur habillement relfemble en partie à
celui des Perfes , 85 en partie à celui des Pac-
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cava-
lerie. Ces Peuples ne font point dans l’ufage de

(a) Voyez la note 68, fur le 5. XLIJ
(6) Il y a dans le grec: quelques nomades, appcélt’:

Saganimr.
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porter des armes d’airain 85 de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent à la guerre de
cordes tilfues avec des lanieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor- ’
des, à l’extrémité (lefquelles font: des têts; s’ils

en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent à eux , 85 le tenant embarralfc’ ( 114)

dans leurs filets, ils le tuent (a Ils faifoient
corps avec les Perfes.

LXXXVI. La cavalerie Mede étoit armée
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-
liens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais , indépendamment
des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre , traînés par des chevaux 85 des ( Il 5)
zebres. La cavalerie BaCtriene étoit armée comme
leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle

des Cafpiens 85 des (n; *) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aufli des chariots.
Les (116) . . . . . . 85 les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aufli le même habillement 85 la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux, dont la vîtelfe n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux. V
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

(a) Il y a après cela: telle tfl leur maniera de com.
battre, répétition que j’ai cru devoir fupprimer.
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de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux , fans compter les chameaux 85 les cha-
riots. Elle marchoit en fon rang 85 dillribuée par
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux, parce
que cet animal ne peut fouffrir le chameau.

LXXXVIII. Harmamithrès 85 Tithée , tous
deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collègue étoit retenu a Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( 1 I7) fâcheux , dans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetta à l’improville entre fes jambes ,

fe dreffa 85 le jetta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 85 tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de fon cheval. Ils conduifirent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fou maître ,

85 lui couperent les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre â Pharnuchès fa place de Gé-
néral. ’

LXXXIX. Le nombre des triremes montoit à
douze ( 118) cent fept. Vloici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens 85 les Syriens de
la Palelline en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques â-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs, des cuirall’es (a) de lin,

(a) Voyez ci-delliis , s. LXIII. note 93.
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des javelots 85 des boucliers dont le bord (a)
n’étoit pas garni de fer. Les Phéniciens (b) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Erythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà fur les côtes de Syrie, ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontières d’Egypte, ; s’appelle

Palel’tine. »
Les Égyptiens avoient fourni deux cents vair-

feaux. Ils avoient pour armure de tète des caf-
ques de jonc ( 119) tiII’u. Ils portoient des bou-
cliers concaves , dont les ( 1 2.0 ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer, des piques propres
aux combats de mer, 85 de ( 1 2.1 ) grandes haches.
La multitude avoit des cuiralfes 85 de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
féaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.

Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,
85 leurs fujets d’une ( tu.) citare; le relie de
l’habillement 85 de l’armure relfembloit à celui

des Grecs; Les Cypriens font un mêlange de Na-
tions différentes. Les uns viennent de Salamine
85 d’Athenes , les autres d’Arcadie , de Cythnos,

de Phénicie , 85 d’Ethiopie , comme ils le difent
A

eux-memes. n

(a) C’étoit cette efpece de bouclier, échancré comme

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.

(6) Voyez Liv. I. S. r. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent vaill’eaux.’

Ils avoient des cafques à la façon de leur pays ,
de petits boucliers ( 125 ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 85 des tuniques de laine, 85 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu- près
femblable à celle des Égyptiens. Anciennement
on les appelloit Hypachéens ;. mais Cilix, fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien , leur donna fon

nom. nLes Pamphyliens fournirent trente vailfeaux. Ils
étoient armés 85 équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.4.) difperfés

avec ( 12.5) Amphilochus 85 Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribuerentde cinquante .

vailfeaux. Ils avoient des criiialfes, des grèvicres,
des arcs de bois de cornouiller, des fleches de
canne, qui n’étoient pointempennées, des jave-

lors , une peau de chevre fur. les épaules, 85 des
bonnets ailés fur la tète. Ils portoient auIIi des
poignards 85 des faulx. Les Lyciens viennent de
Crete , 85 s’appelloient Termiles; mais Lycus,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes’, leur donna

fou nom. ’XCIII. Les Doriens Afiatiques donnerent trente
vailfeaux. Ilstportoient des armes à la façon des ’
Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante 4 dix vailfeaux. Ils
étoient habillés 85 armés comme les Grecs. Ils

avoient aulli des faulx 85 des poignards. On a I

l
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur

donnoit autrefois. -XCIV. Les Ioniens amenerent cent vaiffeaux.
Ils étoient armé ’ mme les Grecs. Ils s’appel-

lerent Pélafges Ægialéeris , comme le difent les
Grecs, tout le tems qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, 85 avant l’arrivée de Danaüs 85 de

Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,
ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de
Xuthus.

XCV. Les (12.7) Infulaires , armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vaiII’eaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés
Ioniens , par la même raifon que les douze vil-
les (128) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Eoliens amenerenr foixante vaiII’eaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appelloit anciennement Pelafges au rapport
des .Grecs. Les habitans de l’Hellefpont, excepté

ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
relier dans le pays à la garde des ponts, 85 le
relie des Peuples du Pont , équiperent cent vaif-
feaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’loniens 85 de Doriens , étoient armés comme

les Grecs. l
XCVI. Les Perfes , les Medes 85 les Saces

combattoient fur tous ces vaiffeaux, dont les

(a) Lib. I. Ç. crxxr.
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 85 princi«

palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que
.celles de terre , avoient chacune des Comman-
dans de fou pays. Mais n’étaræaoint forcé à. faire

la (a) recherche de leurs noms , je les palferai
fous filence. Ils méritent en effet d’autant moins

qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-
ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-
voient pas en qualité de Généraux, mais comme
les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
dition, 85 que j’ai nommé les Généraux qui

avoient toute l’autorité, 85 les Perfes qui com-
mandoient en chef chaque Nation.

XCVII.. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius, Prexafpes , fils d’Af- .
pathinès , Mégabaze, fils de Mégabates , 85 Aché-

ménès , fils devDarius. Les Ioniens 85 les Cariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da-
rius 85 de la fille de Gobryas , 85 les Égyptiens par r
Achéménès , frere de pere 85 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le telle
de la flotte , les vaifl’eaux à trente 85 à cinquante

rames, les ( 12.9; cercures, ceux qui fervoient
au tranfport des chevaux , 85 les vaill’eaux longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte, les

’( a ) rime?» lignifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre, avec la Note t.
plus
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plus célébres , du moins après les Généraux,
étoient Tétramncfle, fils d’Anyfus, de Sidon ,

Mapcn, fils de Siromus, de Tyr , Merbal , fils
d’Agbal d’Arados, Syennéfis, fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque , fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis, 85 Timonax , fils de
Timagoras, tous deux de l’illc de Cypre , Hif-
tiée, fils de Tymnès, Pigrès, fils de Seldome,
85 Damafirhyme, fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune néceflité de parler
des autres principaux Officiers. Je ne palferai
pas cependant fous filence Artémife. Cette (Prin-
celfe me paroit d’autant plus admirable , que
malgré fou fexe , elle voulut être de cette ex-
pédition. Son fils fe trouvant encore en bas
âge à la mort de flan mari, elle prit les rênes
du Gouvernement , 85 fa grandeur d’ame 85 [on
courage la porterent â’fuivre les Perfes, quoi-
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit ( 150)

Artémife, 85 étoit fille de Lygdamis, originaire
d’HaIicarnaffe du côté de fon pere , 85 de Crete
du côté de fa mare. Elle commandoit ceux d’Ha-r

licarnalfe, de Cos , de Nifyros , 85 de Calydnes.
ÉIIe vint trouver Xerxès avec cinq .vail’feaux les I
mieux équipésde toute la flotte , du moins après »

ceux des Sidoniens , 85 parmi les Alliés , performe
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis à Artémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-

palle font originaires de (l3!) Trézen, 85 les

Tome V. E
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autres d’Epidanre. Mais c’en eli allez fur l’armée

navale.
C. Le dénombrement achevé, 85 l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de fe tranfporter dans tous
les rangs 85 d’en faire la revue. Monté fur fan
char , il parcourut l’une après l’autre routes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
sa de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des queflions , 8c les fecrétaites écrivirent les répon-

fes. La revue des troupes de terre finie , 8: les vaif-
feaux mis (I 32.) en mer, il pall’a de fou char fur un
vailTeau Sidonien , où’ il s’allît fous un pavillon

d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

feaux, faifanr aux Capitaines les mêmes quellions
qu’aux Officiers de l’armée de terre , 85 fi: écrire

leurs réponfes. Les Capitainà avoient mis leurs
vailÎeaux à l’ancre environ à quatre plethres du

rivage , les proues (133 ) tournées vers la terre,
fur une même ligne , 8c les foldats fous les armes ,
comme fi on eût en defl’ein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit: en pall’ant entre les proues 86
le rivage. ’

CI. La revue finie , il defcendit de l’on vaif-
feau, 86 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-
ton , qui l’accompagnoit dans fon expédition con-

tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, a Démarate,
sa lui dit-il , je délite vous faire quelques queflions;
a, vous êtes Grec, &r même comme je l’apprens

n 86 de vous-même 8: des autres Grecs avec qui
u je m’entretiens , vous êtes d’une des plus grandes
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n 85 des plus puilÏ’antes villes de la Grece. Di-
n res-moi donc maintenant li les Grecs oferont
a! me (a) réfifler. Pour moi, je penfe que tous
u les Grecs 85 le rafle des Peuples Occidentaux
n réunis en.un feul corps , feroient d’autant moins
a: en état de foutenir mesvar’taques , qu’ils ne font

n point d’accord entr’eux. Mais je veux favoir ce

n que vous en penfez.
n Seigneur , répondit Démarare, vous dirai-je

n la vérité , ou des chofes flatteufes a ? le Roi lui
ordonna de dire la vérité, 85 l’allura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le pallé.
Cil. u Seigneur , répliqua Démarare, puifque

sa vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé-
» rité , 85 jamais vous ( r 34.) ne pourrez dans la
a fuite convaincre de faull’eré quiconque vous tien-

» dra le même langage. La.Grece a toujours été
a élevée 85 nourrie avec la pauvreté , mais la vertu
w n’eût point née avec elle , elle cit l’ouvrage de

a» la tempérance 85 de la févérité de nos loix , 85

z» c’efi: elle qui nous donne des armes contre la
a: pauvreté 85 la tyrannie. Les-Grecs , qui habitent
a aux environs des Doriens , méritent tous des
n louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous
a ces Peuples, mais feulement des Lacédémo-
» iriens. J’ofe,pSeigneur, vous affurer premiére-
a) ment, qu’ils n’écouteront jamais vos propoli-

s: rions, parce qu’elles tendent à rendre la Grece

v

(a) Dans le Grec: afirant lever les main: contra mat.

E).
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a

. à u
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S se

v’

v3

33

3’

1

efclave; fécondement , qu’ils iront à votre rem

contre, 85 qu’ils vous préfenteront la bataille,
quand même tout le relie des Grecs prendroit
votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
me demandez pas combien ils font, pour pou-
voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle A

que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

de moins, ils vous combattront.
Clll. n Que me dites - vous , Dématare? lui

répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
roient bataille a une armée fi nombreufe! dites-
moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
Voudriez-vous donc fur le champ combattre

a: feul contre dix hommes? li vos Concitoyens font
3’

Q,

vJ

v3

,2

,3

3)

S v

3 v

3’

,3

5)

I)

tels que vous l’avancez, vous, qui êtes leur
Roi, vous devez , félon vos loix , entrer en
lice contre le double. Car li un feul Lacédé-
monien vaut dix hommes de mon armée, vous
( a) en pouvez Combattre vingt, 85 vos difcours
feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que.
vous me vantez tant vous reflèmblent , fi leur
raille ’n’el’t pas plus avantageufe que la vôtre ou

celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu,
j’ai bien peut qu’il n’y ait dans .ce propos

beaucoup de vaine ( 15 5 ) gloire 85 de jactance;
Faites-moi donc voir d’une maniere probable i
comment mille hommes , ou dix mille, ou cin--

(a) Dans le grec: j’exige de vous que vous [layez [gal
à-vilzg.
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à) quante mille , du moins tous également libres
a 85 ne dépendant point d’un maître, pourroient
n’réfil’ter à une fi forte armée. Car enfin s’ils font

a: cinq mille hommes , nous ibmmes plus de mille
w contre un. S’ils avoient felon nos ufages , un
a: maître, la crainte leur infpireroit un courage
sa qui n’elt pas dans leur caraétere , 85 contraints

sa par les coups de (a) fouet, ils marcheroient,
n quoiqu’en’ petit nombre , contre des troupes
a: plus nombreufes. Mais étant libres 85 ne dé-
n pendant que d’eux- mêmes, ils n’auront (à)

n jamais plus de courage que la nature ne leur
n en a donné, 85 ils n’artaqueront point des forces

sa plus confidérables que les leurs. Je penfe même
n que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne

n leur feroit pas aifé de combattre contre les feuls
n Perles. En effet, c’efi: parmi nous qu’on trouve

a: des exemples de cette valeur; encore y font-
» ils rares 85 en petit nombre. Car il y a parmi
a: mes gardes , des Perles qui fe battroient contre
n trois ( 136) Grecs à la fois ,85 vous ne débitez
a: à leur fujet tant.de fortifes , que parce que vous
a: ne les avez jamais éprouvés.

ClV. n Seigneur, répliqua Démarate, je favois

sa bien , en commençant ce difcours , que (137)
n la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

(a) Voyez ci-dell’us , 5. xxr. note 48a
(à) Il y a feulement dans le grec: il: nefiroz’tnt ni l’un

ni l’autre. t

. E 5
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aa de vous la dire, je’ vous ai repréfenté les Spar-i

aa tiares tels ( 138) qu’ils étoient. Vous n’ignotez

:5 pas , Seigneur, à quel point je les aime aétuél-
sa lement, eux , qui non contens de m’enlever les
sa honneurs 85 les prérogatives que je tenois de
sa mes Pares, m’ont encore banni. Votre Pere
sa m’accueillir , me donna une maifon 85 une (r 39)
sa fortune confidérable. Il n’efi pas croyable qu’un

aa homme (age repoulÏe la main bienfaifante de
sa fou proteéteur, au lieu de la chérir. Je ne me

sa flatte point de pouvoir combattre contre dix
sa hommes, ni même contre deux , 85 jamais,
n du moins’de mon plein gré, je ne me battrai
sa contre un homme feul. Mais fi c’étoit une né- -
sa celIité’, ou que j’y full’e forcé par quelque grand

sa danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
sa un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
.» filier chacun a trois Grecs. Il en eli de même
aa des l acédémoniens. Dans un combat d’homme

aa a homme , ils ne (ont inférieurs à performe;
sa mais réunis en corps, ils font les plus braves
aa de tous les hommes. En elfe: , quoique libres ,
n ils ne le font pas en tout. Ils ont en la ( 140)
aa loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

sa plus que VOS fujets ne vous craignent. Ils obéif-

aa [eut à (es ordres , 85 fes ordres font toujours
aa les mêmes. Ils leur défendent la fuite , qUel-
aa que nombreufe que [oit l’armée ennemie, 85

aa leur ordonnent. de tenir toujours ferme dans leur.
n polie , 85 de vaincre ou de mourir. Si mes du;
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n cours ne vous paroifl’ent que des fertiles, je
sa confens à garder dans la fuite le filence fur tout
a: le relie. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

sa à vos ordres. Paille , Seigneur, cette expédition
sa réuffir felon vos vœux a l

CV. Xerxès, au lieu de fe fâcher , fe mit a
rire, 85 renvoya Démarate d’une maniera hon-
nête. Après cette converfation, ce Prince deltitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
85 ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
doflzes, il traverfa la Thrace avec fou armée pour
aller en Grece.

CVI. Ce Mafcames qu’il lailÎa à Dorifque ,’

étoit le feul à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

. brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Attoxetxès , fils de Xerxès , [e
conduifit de même à l’égard de l’es defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il. y avoit des
Gouverneurs en Thrace 85 dans toutes les places
de l’Hellefpont. Mais après cette expédition , ils

en furent tous chalÎés, excepté Mafcames qui fe

maintint dans (on Gouvernement de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

chall’er. C’eû pour le récompenfer que tous les

Rois qui le fuccc’dent en Perfe , lui font des pré-

fens à lui 85 à fes defcendans. l v
CVll. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs

enleverent leurs places (l4! ) , Bogès, Gouver-
neur d’Eion , eli le feul qui ait obtenu l’eltime

E4
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du Roi. Ce Prince ne celfoit d’en faire l’éloge;

85 il combla d’honneurs ceux de fes enfans qui I
lui furvécurent en (a) Perfe. Bogès méritoit en
effet de grandes louanges. La place où il com-
inancioit étant alliégée par les Athéniens 85 par

Cimon, r 142.) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par compofition, 85 de fe retirer en
Aile. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le foup-
contrât de s’être confervé la vie par lâcheté , re-

fufa ces conditions, 85 continua à fe défendre juf-
qu’â la derniere extrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( b ) place , il fit élever
un grand bûcher , tua fes enfans , fa femme , les
concubines, avec tous fes domeftiq’ues , 85 les fit

jetter dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-
mon pardelfus les murailles tout ce qu’il y avoit
d’or 85 d’argent dans la ville , après quoi il fe jetta

lui-même dans le feu. Ainfi c’efi avec juflice que
les Perfes le louent encore aujourd’hui.

CVllI. Xerxès en partant de Dorifque pour la
Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur
fa route, à l’accompagner dans fon expédition.
Car tqute cette étendue de pays jufqu’en Thelfa-

lie , étoit réduite en efclavage, 85 payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabaze 85 Mardonius après

( a) Il ajoute en Perfè , parce que Bogès tua ceux de fcs
enfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.

(à) Voyez Liv. 111. 5. xcr. Note r47. Liv. 1V. S. cxxrv.
Note 2.11.
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lui l’avoient fubjuguée , comme nous l’avons

dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il pallia.
d’abord près des places (la) des Samothraces ,
dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle efi fdrt près. de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le Lilfus pille entre ces
deux villes. Cette riviere ne put alors fuŒre aux
befoins de l’armée, 85 fes eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Briantique; mais il appartient
à jufie droit aux Ciconiens.

CIX. Après avoir traverfé le lit (141.3) deffé-
ché du Lilfus , il palfa près de Maronéa , de Dia
cée 85 d’Abderes, villes Grecques , 85 près des

lacs fameux qui leur font contigus, l’lfmatis,
entre Maronéa 85 Stryma, 85 le Biltonis, proche
de Dicée, dans lequel fe jettent le Trave 85 le
Complète. ’Mais n’y ayant point aux environs
d’Abderes de clac célébte, il paffa feulement près

du fleuve Neiius qui fe jette dans la mer. Enfuite
il continua fa route près des villes du Continent,
dans le territ ire de l’une defquelles il y a un lac
poifl’onneux 85 très-falé, de trente Rades de cir-

cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbreuva feulement le mirent à fec. Cette ville

(a) Liv. V. 5. x1: 8c xv. Liv. V1. 5. xrm, xrrv 8c

XLV. i ’. (à) Voyez ci-dcffus, Liv. III. 5. xcr. Note r47. Liv.
1V. S. cxxrv. Note tu.
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s’appelloit Pifiyre. Xerxès palfa près de ces vil-

les Grecques 85 Maritimes, les laiffant fur la

gauche. ’CX. Les Peuples de Thrace, dont il traverfa
le pays , font les Pætiens , les Ciconiens , les

. Bifioniens , les Sapæens , les Derfæens, les Edp-
niens , les Satres. Les Habitans des villes mari-4
rimes le fuivirent par met , 85 l’on força ceux
qui occupoient le milieu du Pays , 85 dont je
viens de parler , à l’accompagner par terre, ex-
cepté les Sattes.

CXI. Les Satres n’ont jamais été fournis à au-

cun homme, autant que nous le pouvons favoir.
Ce font les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’â mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes
de neige , où croill’ent des arbres de toute efpece,
85 font très-braves. Ils ont en leur polfellion ( 144)
l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle efl fur les mon-
tagnes les plus élevées. Les Beffes interpretent (r 45)

parmi ces Peuples les Oracles du Dieu. Une Prè-
trell’e rend ces oracles , de même qu’a Delphes,

85 fes réponfes ne’font pas moins ambigües que

celles de la Pythie. .
CXlI. Après avoir traverfé ce Pays , Xerxès

paffa près des places (a) des Pieres, dont l’une
s’appelle Phagrès 85 l’autre Pergame, ayant à fa

(a) Voyez ci-dell’us , Liv. 1H. S. ch. Note 147: Liv.
1V. S. cxxrv. Note au.
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droite le Pangée , grande 85 haute montagne , où
il y a des mines d’or 85 d’argent, qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 85 furtout les
Satres.

CXIII. Il palfa enfuira le long des Pæoniens,
des Doberes 85 des Pæoples , qui habitent vers
le Nord au-deffus du Mont Pangée , marchant
toujours a l’Occident, jufqu’â ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon 85 à. la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a) , vivoit en-
core, 85 en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à. l’Occident ’jufqu’al la riviera d’Angitas (b ) a

qui fe jette dans le Strymon , 85 du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les

bords de ce dernier fleuve un facrifice ( 146 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerent
d’heureux fuccès.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées fur

le bord du fleuves, ainfi qu’un grand nombre
d’autres , les Perfes marcherent’ par le territoire

des Neuf Voies des Edoniens vers les pqnts qu’ils
trouvetent déjà conflruits fur le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,

ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gar-
çons 85’ de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

(a) 5. cvrr.
(6) Angitès paroir un Ionifine. Héfychius appelle cette

riviere Angitas. ,
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Perfes font dans l’ufage d’enterrer des perfonnes
vivantes; 85 j’ai ouï dire qu’Amel’ttis , femme

de Xerxès, étant âgée, fit enterrer (147) qua-
torze enfans des plus illuf’tres Maifons de Perfe ,t
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous
terre.

CXV. L’armée partit des bords du Strymon,
85 paffa près d’Argile, ville Grecque, fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 85
le Pays au-delfus s’appellent Bifaltie. Delà ayant

à gauchele. Golfe qui eli proche .du Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 85 pallia.

près de Stagire, ville Grecque. Elle arriva enfuite
à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-
les des pays dont j’ai parlé ci-delfus (a ). Les
Peuples maritimes l’accompagnetent par mer, 85-
ceux ’qui étoient plus éloignés de la mer le fui-

virent par terre. Les, Thraces ne labourent ni
n’enfemenccnt le chemin par où Xerxès fit palier
fon armée , 85 encore aujourd’hui ils l’ont en.
grande vénération.

CXVI.’ Xerxès étant arrivé à Acanthe , or-

donna aux (14S) Habitans de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent
d’un habit à la façon des ( 14.9) Medes, 85 voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dans cette
guerre , 85 apprenant que le canal du mont Athos

(a) s. cvm, ex, 85e.
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étoit (a) achevé, il leur donna de grandes

louanges. ’ rCXVll. Tandis que ce Prince étoit a Acan-
the , (à) Artachéès , qui préfidoit à ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides, 85 Xerxès en faifoit grand cas. Sa taille
furpalfoit en hauteur celle de tous les Perfest il
avoit cinq coudées ( 1 go) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs performe n’avoir la voix aufiî

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte, lui fit ( 15.1 ) faire les funérailles les plus
honorables; toute l’armée élcQa un tertre fut le
lieu de fa fépulture , 85 par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme à
un Héros , en l’appellant par fon nom. Le Roi -
regarda la mort d’Artachéès comme un grand

malheur. ACXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent
l’armée, 85 qui donnerent un repas à Xerxès,
furent réduits à une fi grande mifere , qu’ils fu-

rent obligés d’abandonner leurs maifons 85 (c)
de s’expatrier. Les Thafiens ayant reçu l’armée ,

85 donné un feltin à ce Prince au nom des villes
’ qu’ils avoient dans la terre ferme , Antiparet , fils

( a) Voyez les Variantes de l’édition de M. chfcling,
85 la note de M. Valckenaer.
’ (b) Dans le grec: il arriva A, qu’ArtachéÊas, 6’5.

- ( 5) La mifetc les obligea ’a aller chercher fortune ailq
leurs.
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d’Orgès , citoyen des plus dillingués , qui avoit
été choifi pour ( 151 *) le donner, prouva qu’il
y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXlX. Il en fut à-peu-près de même dans le
telle des villes , comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préfiderent à la dépenfe. Ce
repas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 85
qu’il (a) le préparbit avec le plus grand foin.
Les Hérauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

85 d’autre les ordres du Roi ,. que dans les dif-
férentes villes les Citoyens fe partagerent entre
eux les grains , 85 ne s’occuperent tous pendant
plufieurs mois qu’à les moudre 85 à en faire de

- la (b) farine. On engrail’fa le plus. beau bétail
qu’on put acheter , 85 l’on nourrit dans des cages

85 dans des étangs routes fortes de volailles 85
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On

fit aufli des coupes 85 des crateres d’or 85 d’argent ,

85 tous les autres vafes qu’on fert fur table. Ces
préparatifs ne fe faifoient que pour le Roi même
85 pour fes convives. Quant au relie de l’armée ,

on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit

prête une tente, où Xerxès alloit fe loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

(a) Peut-être cela fignific-t-il 6’ que 5: "par étoit pour
aux de la plus grand: mnjë’quence.

’ (b) Ange-n cit de la farine de froment 5 AMPHI: de la
farine d’orge.

1....-.
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venue , ceux qui régaloient fe donnoient beau-
coup de peine , 85 les conviés , après avoir bien
loupé , pall’oient la nuit en cet endroit. Le len- 4

demain ils arrachoient la tente , pilloient la vaif-
fellc 85 les meubles, 85 emportoient tout fans rien
lailfer. v

CXX. On applaudit à ce fujet un propos de Mé-
gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérites de

s’all’embler tous dans leurs Temples , hommes 85

femmes, pour fupplier les Dieux de détourner
de deffus leur tète la moitié des maux prêts à y
fondre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà

foufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car li ceux d’Abdetes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au louper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou
être ruinés de fond en comble.

CXXl. Quoiqu’accablés, ces Peuples’n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 85 leur ordonna de l’attendre avec leurs
Vaill’eaux à Therme , ville limée fur le golfe Ther-

méen 85 qui lui donne fon nom. On lui avoit
dit que c’étoit le plus court chemin. Voici l’or-

dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’à Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 85 Mafillès , matchoit le long des côtes de la
mer, 85 accompagnoit l’armée navale; un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 85 Gergis alloit.
par le milieu des terres. Le troifieme corps , où
Xerxès étoit en perfonne, marchoit entre les deux
autres , fous les ordres de Smerdoménès 85 de
Mégabyze. I

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée. navale de remettre a la voile, qu’elle entra

dans le canal creufé dans le mont Athos , 85 qui
s’érendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes

d’Alfa, de Pilore , de Singos , 85 de Sarta. Ayant

pris des troupes dans ces places, elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , palfa près de To-
rone , de Galepfus , de Sermyle , de Mécybeme
85 d’Olynthe ( 1 sa.) villes Grecques , limées dans
le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonie , où

elle prit des vailfeaux 85 des troupes.
C’XXlll. Du cap Ampélos elle coupa court au

cap ( 155) Canallrum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
pareillement des vailfeaux 85 des troupes , qu’elle
tira de Potidée , d’Aphyris , de Néapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné , de Menda , 85 de (la)
Sana. Toutesces villes font de la prel’qu’llle

connue maintenant fous le nom de Pallene , 85
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir aulli

- (a) On l’appelle le golfe Singitique, Singîticus Sinus.
I (la) Cette ville ell très-différente de celle dont il cil parlé
plus haut , S. xxtt. Voyez notre IndexGéographiquc.

longé

- un... 4*- -
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longé ce Pays , elle cingla ivers le lieu du rendez-

. vous, 86 prit en chemin des troupes des villes
voifines de Pallene, 8c limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes [ont Lipaxos , Combréa,
Lifes ,, Gigonos, Campfa, Smila, Ænia 5 le Pays où
elles font firuées s’appelle encore aujourd’hui (a)
Croffæa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-delTus nommées , la flotte cingla.
droit au golfe mêmen’de Therme, 8: aux côtes de

Mygdohie. Enfin elle arriva à Therme, où elle
avoir ordre de fe rendre , à Sindos 8CV à Chaleflre
fur l’Axius , qui [épate la Mygdonie de la Bot-
tiéide. Les villes d’Ichnes 8c de Pella (ont dans
la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.

CXXIV. L’armée navale demeura à. l’ancre

près du fleuve Axius, de la ville de Therme ,
8c des Places intermédiaires , 8: y attendit le Roi.
Xerxès partir d’Acanthe avec l’armée de terre, 8c:

traverfa le continent pour arriver à Therme. Il
paire). par la Pæonique 8: la Creftonie arrofée par
l’Echjdore , qui prend fa fource dans le Pays des
Creflonéen’s, traverfeda Mygdonie, 85 fe jette
dans l’Axius près du marais au- defÎus de ce

fleuve. ICXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,

des lions attaquerenr les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux, ferrant de leurs repai-
res , 8c defcendanr des montagnes , n’arraquoient

(a) Voyez l’Indcx Géographique.

Tome V. e F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 8: ne fe jettoienr que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en enlient jamais
vu, 86 qu’ils n’euïrent jamais goûté de leur .chair.

Quelle qu’en foir la caufe, elle me paroît( 154.)

admirable.
CXXVI. On voir dans ces cantons quantité de

lions 84 de.bœufs fauvages. Ces bœuf-3.49m des
cornes très-grandes , que l’on rranfporte à Grece.
Le Neftus qui rraverfe Abderes fert de bornes (1 5 5)
aux lions d’un côté, 86 de l’autre l’Achéloüs , qui

arrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais ’vu de lions

en aucun endroit de l’Europe, à l’Eft, au-delâ

du Neflus, 8c à l’Ouefl dans tout le relie du con-
tinenr au-delâ de l’Achéloüs 5 mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à fori arri-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer , depuis la ville de Therme 8c la
Mygdonie, jufqu’au Lydias 8c à (a) l’Haliac-

mon , qui venant à mêler leurs ( 156 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes à la Bottiéide
8C à la Macédoine. Ce fur donc en cet endroit
que camperent les Barbares. De tous les fleuves

"dont j’ai parlé ci-defl’us , l’Echidore, qui coule

de la Crefionie , fut le feul dont l’eau ne fuflit .
point à leur boilÎon , 86 qu’ils mirent à fec. -

( a) Voyez l’Index Géographique.
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CXXVIlI. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de ThelÎalie, l’Olympe 8; l’OIÎa, qui

font d’une hauteur prodigieufe , 8c apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
où coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
ThelTalie, il délira de s’embarquer pour confidé-

ter l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perrhæbesx, 85
palier près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’étoit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vailÎeau Sidonien, dont il le fervoit toujours
en de ( 157) femblables occafions. En même-
temps il donna le fignal aux autres vaifleaux pour
lever l’ancre, 85 laifla en cet endroit fou armée
de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 8c ravi d’admiration , il manda les
guides , à qui il demanda s’il n’étoit, pas pollible,

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans
la met par un autre endroit.

CXXIX. On dit que la Theffalie étoit ancien-
nement un lac , enfermé de tous côtés par de hau-
tes mOntagnes , à l’Efl par les monts Pélion 8c

Olla qui fe jOignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, à l’Ouelt par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes efl: cécupé

par la ThelÎalie, pays creux, arrofé d’un. grand

nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin-
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

F 2
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l’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, raffemblées dans cette plaine ( a) au for-
tir des montagnes qui environnent la Thell’alie,
traverfent un vallon, même fort étroit, 8: fe
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. Aufli-tôt après leur jonétion,
le Pénée conferve (à) [on nom, 85 fait perdre
le leur aux autres.

On dit qu’autrefois, ce vallon 8c cet écoule-
ment n’exiflant point encore, les cinq rivieres ,
8c outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aétuellemenr,

86 que , continuant toujours à couler , ils firent
une mer de la Theffalie entiere. Les Thelfaliens
eux-mêmes difent que Neptune (158) a fait le
vallon étroit par lequel le Pénée roule les eaux,

85 ce fentiment eft vraifemblable. Quiconque
’ penfe en effet que Neptune ébranle la terre , 8c

que les fépararions qu’y font les tremblemens,
font des ouvrages de ce Dieu , ne peut difcou-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foit l’auteur. Car ces ( c) montagnes , à ce qu’il
me paroit , n’ont été [épatées que par un trem-

blement de .terre. -
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides fi

le Pénée pouvoit fe rendre à la mer par un autre

( a ) La Thelfalic. .(à) Dans le grec: l’emporte par [on nom.
(c) L’Olympc 84 l’Ofla entre lefqucls coule le Pén’éàpm-
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endroit , ceux-ci , bien i-nflruits du local , lui ré-
pondirent: a: Seigneur , le Pénée’ ne peut avoir
a: pour entrer dans la mer , d’autre irrue que celle-
» ci: ’car la Thelfalie efl de tous côtés environnée

n de montagnes n. On rapporte que fur cette
réponfe , Xerxès parla en ces termes a» les Thef-
a, faliens [ont prudens. Il? ont pris leurs précau-
u tions de loin , parce qu’ils connoiffent 8c leur
a propre foiblefle , 8: qu’il efl facile de fe rendre
n maître de leur Pays. Il ne faudroit en effet que
sa faire refluer le fleuve dans les terres , en le
a: détournant de fon cours, 8: en bouchant par
a: uneÎ digue le vallon par où il coule , pour fub-
» merger toute la Theflalie excepté les monta-
a: gnesss. Ce difcourshregardoit les fils (15 9)
d’Aleuas , parce qu’étant Theffaliens , ils s’étoient

les premiers de la ’Grece fournis au Roi, 8c parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de toute la Nation.
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remir à la voile , 85 s’en retourna à

Therme. Il demeura quelques jours aux environs
de la Piérie. Pendant ce tems , la troifieme partie
de fes troupes coupa les arbres 8c les buiffons de la
montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un pafl’age à

toute l’armée , pour entrer fut les terres des Perrhæ-

bes. Pendant fon féjour en ce lieu , les Hérauts f a )

qu’il avoit envoyés en Grece, pour demander la

(a) Voyez ’ci-defl’us, 5. ’xxxn.

F5
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres
avec la terre 8: l’eau.

CXXXl’l. Les Peuples qui lui avoient fait leurs
foumiflions , étoient les Thefl’aliens ,’ les Dolo-

pes, les 1’ a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les .Thébains 8: le relie des
Béotiens, excepté les Thefpiens 8: les Platéens.

Les Grecs , qui avoient entrepris la guerre contre
le ’6’) Roi, firent contr’eux ( 160) un ferment

conçu en ces termes: a, Que tous ceux qui étant
a: Grecs, fe font donnés au Perfe , fans y être
sa forcés par la néceflité , payent au Dieu de Del-

» phes, après le rétablifrement des affaires , la

a: dixieme ( 161 ) partie de leurs biens (c) sa
CXXXIII. Xerxès ne dépêcha des Hérauts , ni

à Athenes, ni à Sparte, pour exiger la foumif-
fion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient jettés dans le (d) Barathre ( I 6:.) ,
36 les Lacédémoniens dans un puits, où ils leur
dirent de prendre de la terre 8: de l’eau, 8;: de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha

(a) Ænienes ioniquement :.Xénophon les appelle Ænia-
nes. Voyez ma traduétion de ia Retraite des Dix milice
Tome I. page 1; , 8c Tome Il. page 97.

(à) Dans le grec: le Barbare. r
(c) Il y a dans le Grec après ces mots: le firman: que

firent Je: Grecs étoit ainfi. , *(d) Foire ou l’on précipitoit à Athcncs les criminels.
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Xerxès de leur envoyer faire cette demande. Au
relie, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux
aux ( 16 3 j Athéniens , pour avoir ainfi traité les
Hérauts de Darius. Leur ville 8c leur Pays furent,
il efl vrai, pillés 8C dévaflés; mais je ne crois
pas que le traitement fait à ces Hérauts en foi:

caufe. ,CXXXlV. La colere de Talthybius , qui avoit
été le Héraut d’Agamernnon , s’appéfantit fur les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui efl
confacré , 8: l’on voit aufli en cette ville de fes
defcendans. On les appelle Talthybiades. La Ré-
publique les’ charge par honneur de toutes les
Ambalrades. ’Après cette époque , les entrailles
des viétimes celÎerent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Hérauts , dans de fréquentes affemblées tenues à
ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( 164.) Sperrhiès , fils d’Anérifle , 8: Boulis ,

fils de Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une maif-

fance diüinguée , 8: des plus riches de la ville ,
s’offrirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur impofer’ Xerxès , fils de Darius , pour le
meurtre des Hérauts commis à Sparte. Les Lacé-

démoniens les envoyerent’donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

( a) Aux Perfes.

F 4
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CXXXV. Leur intrépidité, 8c le langage qu’ils

tinrent en ces circonflances , ont droit à notre
admiration. En allant à Sufes, ils arriverent chez
Hydarnès , Perle de nailfance, 86 Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, 8c pendant le repas il leur
dit: a: Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
aa tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

a, voyez par l’état de ma fortune, qu’il fait hono-

aa ter le mérite. Comme il a une haute opinion
aa de Votre courage , il vous donneroit auHi à cha-
aa cun un Gouvernement dant la Grece, fi vous
aa vouliez (a) le reconnoître pour votre Souve-
aa rain.--- Hydarnès , lui répondirent-ils ,ies raifons

aa de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
a: 8: pour nous. Vous nous confeillez cet état,
a, parce que vous en avez l’expérience 8c que vous

sa ne connoilfez pas l’autre. Vous favez être ef-
aa clave , mais. vous n’avez jamais goûté la liberté,

aa 8c vous en ignorez les douceurs. En eŒet fi
aa jamais vous l’aviez éprouvée, vôus nous con-

aa (cilleriez ( à ) de combattre de toutes nos forces
sa pour fa défenfe u. Telle fut la réponfe de ces

braves Lacédémoniens. I . .
CXXXVI. Ayant été admis, à leur arrivée à

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or-

(a) Dans le grec: fi pour voulz’q vous donner à lai.
(à ) Dans le grec: de combattre pour elle, non-fiulemm:

avec des piquer, mais encore avec des hacher.
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donnerent de [a proflerner 8: de l’adoret; 80
même ils leur firent violence. Mais ils protefle-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poulferoit par force contre terre; qu’ils n’é-

toient point dans l’ufage d’adorer un homme, 86
qu’ils n’étoient ’pas venus dans ce delfein â’ la

I Cour de Perfe. Après s’être défendus de (r65)
la forte , ils adrel’ferenr la parole à Xerxès en ces

termes &autres femblables. aa Roi des Mèdes (a) ,
aa les Lacédémoniens nous ont envoyés pour exa

aa pier par notre mort celle des Hérauts qui ont
- aa péri â’Sparte a. Xerxès faifant à ce difcours.

éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembleroit point aux Lacédémoniens, qui avoient
violé ( à) le droit des gens , en mettant à mort
des Hérauts; qu’il ne feroit point ce qu’il leur
reprochoit 5 qu’en faifant mourir à fon tout leurs

. Hérauts , ce feroit les juflifier.

CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit
cefler pour le préfent la colere de Talthybius ,

* malgré le retour de Sperthiès 8: de Boulis à Sparte.

Mais longtemps après, à ce que difent les Lacédé-

moniens , cette colere fe réveilla dans la guerre des
Péloponnéfiens 8: des Athéniens. Pour moi , je
ne ( 166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colère de Talthybius le foir appéfantie
fur des envoyés , 8C qu’elle n’ait point celÎé avant

je) Des Perfcs.
(à) Il y a dans le texte: 501(vale
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que d’avoir eu fon effet , cela étoit jufle. Mais qu’elle

foit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étaient rendus auprès du Roi pour appaifer

cette colere, je veux dire , fur Nicolaos , fils de
Boulis, 8: fur Anérifle, fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167) de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnefe fut un vailieau
de charge, monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance
des Dieux 8: une faire de la colere de Talthy-
bius. Car (168 ) Nicolaos 8c Anéril’te ayant été

envoyés en Ambaffade en Afie parles Lacédé-
moniens , Sitalcès, fils de Térès , Roi des Thraces,

86 (r69) Nymphodore , fils de Pythéas, de la
ville d’Abderes , les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanthe fur l’Hellefpoht , 85 amenés dans
l’Attique , où les Athéniens les firent mourir, 8:

avec eux Arifléas, fils d’Adimante, de Corinthe.
Mais ces événemens font poflérieîrrs ( 170) de

bien des années a l’expédition du Roi contre la

Grece. i "CXXXVIII. Je reviens maintenant à mon fujet.
La (la) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

route la Grece. Quoique les Grecs en fuirent inf-
truits depuis longtemps , ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également affaîtés. Ceux qui avoient

( a) Voyez la note.
(à) Le grec dit en un feul mot la marche de l’armée.
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fait â ce Prince leurs foumiflions (a) fe flattoient.
de n’éprouver de fa part aucun traitement fâ-

cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient très-effrayés, parce que toutes les

forces maritimes de la Grece n’étoient pas en
état de réfiûer aux attaques de Xerxès, 8: que

le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les
Medes (à ).

CXXXlX. Je fuis obligé de dire ici mon fen-
riment, 8c: quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne diflimulerai pas
ce qui paroit, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les
Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,
ou fi , reliant dans leur ville, ils le fuirent fournis
à Xerxès , peionne n’auroit tenté de s’oppofer au

Roi fur met. Si performe n’eût réfiftc’ par mer à ce

Prince , voici fans doute ce qui feroit arrivé fur--
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au-
roient fermé l’lflhme de plufieurs enceintes ( 171-)

de murailles , les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandqnnés par les alliés , qui,
voyant l’armée navale des Barbares -prendre leurs

villes l’une après l’autre , fe feroient vus dans la

néceflité de les trahir malgré eux. Seuls 8c dé-

pourvus dgtout fecours , ils auroient fignalé leur.

(a) Dans le grec: qui avoient donné au Pcrjè la une
6’ l’eau.

(à) Les Perfcs.



                                                                     

92. HISTOIRE n’HÉnonorn.
courage par de grands exploits, 8c feroient morts
généreufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès , quand ils auroient vu le relie
des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un a: l’autre cas, la Grece feroit tombée

fous la puifl’ance de cette, Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
l’lflhme d’un bout à l’autre. On ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En effet ,

quelque parti qu’ils enflent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grece,

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Perfes ,

36 ce furent ( r72.) eux qui, du moins après les
Dieux, repoufferent le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes , quelque effrayantes 8: ter-
ribles qu’elles fuffent, ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
85 oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-

doit fur leur Pays. .
CXL. Les Athéniens , difpofés à confulterl’Oræ

cle, avoient envoyé à Delphes des Théores (la ).
Après les cérémonies ufitées , 8C après s’être aliis

dans le fanéluaire en qualité de fupfliants , ces

(a) Des Perfes.
(à) Voyez Liv. Yl. S. Lxxxvrr. note 113.

--« www. -M
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Députés reçurent de la Pythie , nommée Ariflo-

nice , une réponfe conçue en ces termes:
aa Malheureux! pourquoi (a) cette pollure fup-

a, pliante ? Abandonnez vos maifons 8c les rochers
aa de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

aa de la terre. (la) Athenes fera détruite de fond
a: en comble, tout fera renverfé, tout fera la
aa proie des flammes , &: le redoutable Mars,
n monté fur un char Syrien, ruinera non-feule-
» ment ’vos tours 8c vos forterelfes, mais encore

aa celles de plufieurs autres villes. Il embrâfera les
aa Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la lueur
aa découle de leurs fimulacres , 8: déjà du faîte de

aa leurs Temples coule un fang noir , préfage
n affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
aa Athéniens, de mon Sané’tuaire , 8c: ( 17 3 ) ar-

n mez-vous de courage contre tant de maux si.
CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-

putés d’Athenes. Timon , fils d’Androbule , Cie

toyen des plus diflingués de la ville de Delphes,
les voyant défefpétés , à caufe des maux prédits

par l’Qracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , 8: d’aller une feconde fois COTI!

fulter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

( a) Le grec dit: pourquoi vous tenez-vous offs. Telle
étoit en effet la poflure des fupplîants.

( à) Il y a dans le grec : car ni la tête ne raflera fiable,
ni le corps , ni les extrémités des pieds , ni les mains , ni
le milieu.
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rent ce confeil , 86 lui adtell’erent ces paroles.
aa O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable
aa fur le fort de notre Patrie , par refpeél pour ces
aa branches d’olivier que nous tenons entre nos
aa mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanc-
aa tuaire , 86 nous y relierons jufqu’â la mort u. La

grande Prètrelfe leur répondit ainli pour la feconde
fois ( 174 aa C’ell: envain que Pallas emploie 86
sa les prieres 86 les raifons auprès de Jupiter Olym-
a, pieu; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-
aa niens , je vous donnerai encore une réponfe ,
aa ferme ( 175 ) , fiable, irrévocable. Quand l’en-

aa nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
aa le Pays de Cécrops , 86 des antres du facré Ci-

’39 théron , Jupiter , qui voit tout , accorde a Pallas

aa une muraille de bois , qui feule ne pourra être
a, ptife, ni détruite, 8C vous y trouverez. votre
aa falut , vous 8c vos enfans. N’attendez donc pas

a: tranquillement la cavalerie 86 l’infanterie de
aa l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer

aa par terre: prenez plutôt la fuite , 86 lui tour-
aa nez le dos: un jour viendra que vous (r76 )
aa lui tiendrez tète. Pour toi, ô divine Salamine,
aa tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
aa dras , dis-je, fait que Cérès demeure (a) dif-
aa perfée , foit qu’on la ralfemble sa

(a) Avant la maillon, le bled cil: difperfé dans les
’ campagnes; après la maillon, on le ralfemble dans les

granges. il

r...-.-.-4
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CXLII. Cette réponfe parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente, 86 véritablement

elle l’étoit. Ils la mirent par écrit 86 retournèrent

à Athenes. A peine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le fans de l’Oracle fut
difcuté , 86 les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus âgés penfoient que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit point prife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. lls conjeéluroient donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’étoit autre

’chofe que cette palilfade. D’autres au- contraire

alfuroient que le Dieu défignoit les vaiffeaux , 86
que fans délai il en falloit équipper. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: aa pour Toi, ô divine
aa Salamine, tu perdras les enfans des femmes,
aa tu les perdras, dis-je , foit que Cérès demeure
aa difperfée , foi: qu’on «la raffemble a embarraf-

foient ceux qui difoient que les vailfeaux étoient
le mur de bois, 86 leurs avis en étoient confon-
dus. Car les Devins (à) entendoient qu’ils feroient
vaincus près de Salamine , s’ils fe difpofoient à

un combat naval. I t ’
CXLIII. Il y avoit alors à Arhenes un citoyen

(a) Tel étoit le nom que l’on donnoit ’a ceux que l’on

envoyoit confulter les Oracles.
(6) Il y a dans le texte: les prenoient en ce fais : qu’il

falloit qu’ils filflînt, &c.
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit ( 177 ) Thémillocles; mais on l’appelloit fils

de ( 178) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
rions des Devins n’étaient pas entierement jultes.

Si le malheur ( 179 ) prédit, difoit-il, regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la

Pythie ne feroit pas, ce me femble, f1 douce.
Inforturze’e Salamine , auroit-elle dit, au lieu de
ces mots , ô divine Salamine, li les Habitans euf-
fent dû périr aux environs de cette Ilie. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fon vrai feus , le)

Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que les
Athéniens. Lâ-delfus il leur confeilloit de fe pré-

parer à un combat naval , parce que les vaiffeaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens déciderent-
que l’avis de Thémillocles étoit préférable à celui

des inrerpretes des Oracles , qui dilfuadoient le
combat naval, 86 même en général (a) toute
forte de réfifiance, 86 confeilloient d’abandonner

l’Attique, 86 de faire ailleurs un nouvel établif-
fement. i

CXLIV. Antérieurement a cet avis , Thé-
miflocles en avoit ouvert un autre qui fe trouva
excellent dans la conjonéture aéluelle. Il y avoit
dans le tréfor public de grandes richelfes , prove-
venant des mines de Laurium.’ On étoit fur le
point de les dillribuerà tous les Citoyens qui avoient

( a ) Il y a dans le grec: de lever les moins contre l’en-

nemi. ,atteint

-v.-.4-
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atteint (180) l’âge de puberté, 86 chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif- .
tocles perfuada aux Athéniens ( r81 ) de ne point
faire cette dillribution , 86 de conflruire avec cet
argent deux cents vailfeaux pour la guerre, en-
tendant (.182. ) par ces mots la guerre qu’on avoit

à foutenir contre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le falut de la Grece , parce qu’elle força les

Athéniens a devenir marins. Ces vailfeaux ne fer-
virent pas à l’ufage auquel on les avoit deflinés;

mais on les employa fort â-propos pour les be-
foins de la Grece. Ils fe trouverent faits d’avance ,

86 il ne fallut plus y en ajouter que quelques au-
tres. Ainli dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté l’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu, toute la Nation , de concert avec ceux d’en-

tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle ,
attaqueroit par merles Barbares qui venoient fon-
dre fur .la Grece. Tels furent les Oracles rendus
aux Athéniens-

CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’alfemblerent en un même ( I 83 ) lieu ,
86 après s’être entreedonnés la foi, 86 avoir déli-

béré entr’eux ,’ il fut convenu qu’avant tout on .fe ’

i réconcilieroit, 86 que de part 86 d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-là languette étoit (184) ,
allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athé-

niens 86 des Eginetes étoit la plus vive.
Ayant enfuite appris que Xerxès étoit à Sardes

avec l’on armée ,-ils furent d’avis d’envoyer en

Tome V. G

a
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Alie des efpions pour s’inllruire de fes projets.
’Il fut aufli réfolu d’envoyer des Ambalfadeurs,

les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les (a) Perfes, les autres en Sicile , à
Gélon , fils de DinOmenes; d’autres en Corcyre,
pour exhorter ( 185 ) les Corcyréens à donner du
fecours a la Grece , 86 d’autres en Crete. Ils avoient
panlà del’fein de réunir , s’il étoit pollible le

corps ( 1 86 ) Hellénique , 86 de faire unanimement
les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-

fance de Gélon pallbit alors pour très-confidéra-
ble, 86 il ’n’y avoit point d’Etar en Grece dont

les forces égalaflent (187) celles de ce Prince.
CXLVI. Ces réfolutions prifes , 86 s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Afie. Ceux-ci examinerent à leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur-
pris , les Généraux de l’armée de terre les con-

damnèrent à mort , 86 on les conduifit au fupplice,
après les avoir mis in torture. Auflirôt que Xerxès
en eut été inflruit, il blâma la conduite’de fes
Généraux, 86 fur le champ il dépêcha quelques-

uns de fes gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions, s’ils vivoient encore. Les gardes les
ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur voyage , or-

. ( a) Dans le grec: contre le Paf: , c’elb’a-dire , le Roi
de Perfc.
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donna à fes’ gardes de les accompagner partout,
de leur faire voir toutes fes troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , 86 après que leur curiofité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer lfains 86 faufs

dans le Pays où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres , il ajouta que li on faifojt périr ces
efpions , les Grecs ne pourroient être inflruits
d’avance de la grandeur de fes forces qui étoient

au-delfus de cequ’en publioit la renommée, 86
qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aufli qu’en
retournant dans leur pays, les Grecs inflruits de
l’état de fes affaires , n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour fe fournettre , 86 qu’ainli il ne -
feroit plus nécelfaire de fe donner la peine de.
mener une armée contre eux. l -

CXLVII. Ce fentiment relfemble à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

appetçur des vailfeaux qui, venant du Pont-Eu-
xin, Paffoient par l’Hellefpont pour porter du
bled en Egine 86 dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vailfeaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les
enlever, 86 , les yeux attachés fur lui , -ils n’at-

tendoient que (188) fonj ordre, lorfqu’il leur
demanda où alloient ces vailfeaux. n Seigneur ,
aa répondirent-ils, ils vont porter du bled à vos
sa ennemis a». a Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

aa aulli au même endroit , chargés , ( 189) e11-
la! tr’auttes chofes , de bled? Quel torr nous font:

G a.
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aa ils donc en portant des vivres pôur nous a.”
Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en

Europe, après avoir tout examiné.
C-XLVIIIaAulIitôt après que les Grecs confé-

dérés les eurent fait ( 190) partir pour l’Afie’, ils

envoyerent. des Députés a Argos. Voici, felon les

Argiens , com-ment fe palferent les chofes qui les
concernent. Ils difent qu’ils eurent connoilfance
dès les commentemens des delfeins des Barbares
contre la Grece: que fur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les folliciteroient de leur don--
ner du fecours contre les Perfes, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens , commandés par ( a) Cléo-

menes’, fils d’Anaxandrides , leur, avoient tué fix

mille hommes: que la Pythie leur avoit répondu
en ces termesi aa Peuple haï de tes voilins, cher
sa aux Dieux immortels, tiens-toi fur tes gardes
aa au-dedans de tes ( 191 ) remparts , défens ta
aa tête, 86 ta tête fauvera ton corps si. Telle fut,
fuivanteux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. lls ajoutent qu’auflitôt après leur arri-

vée ( 192. ) à Argos , ils furent admis dans le Sénat,

où ils expoferent leurs ordres: que le Sénat ré-
pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder

du fecours , après avoir préalablement conclu une

(d) Voyez ci-dell’us, Liv. V1. 5. Ixxvm, Ixxur,
Ixxx , Ixxxru.
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , a
condition qu’ils auroient la moitié du commande-
ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils fe contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, fuivant eux , la réponfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que
malgré la crainte de l’Otacle , ils avoient grande

envie de faire une treve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enfans par-
vinl’fent à l’âge viril , 86 cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 19; ) réflexion qu’en ne concluant point
de treve, il étoit à’craindre qu’ils ne full’ent affu-j

jertis pour toujours a la puiffance de Lacédémone ,’

fi, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il s’en joi-

gnoitun autre dans la guerre contre les Perfes :
ils ajoutent que ceux d’entre les Ambaffadeurs qui

étoient de Sparte , répondirent au difcours du
Sénat, qu’à l’égard de la treve, ils en feroient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fujet du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les Spartiates ayant deux Rois, 86
les Argiens un (194.) feul , il n’étoit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195 ) Rois de Sparte ; mais que rien n’em-
pêchoit que le Roi d’Argos ne partageât l’autorité

(a) Voyez le Paragraphe précédent, 8: Liv. V1. S. Ixxvut,

Lxx1x , Ixxx 86 Lxxxm.

G:
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également avec eux. Ainfi les Argiens.difent qu’ils

ne voulurent point fouffrir ( 196 ) l’ambition des
Spartiates, 86 qu’ils aimèrent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils ordonnerent aux Ambaf-

fadeurs de fortir de leur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’eli ainfi que les Argiens eux mêmes ra-

content ce qui fe palfa en cette occafion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès , dit-on, avant que d’entreprendre fon
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes:
aa Argiens , voici ce quc.vous dit le Roi Xerxès.
aa Nous penfons que Perlès , l’un de nos ancêtres

sa ayant eu (197) pour pere Perfée, fils de Da-
aa naé , 86 pour mere Andromede, fille de Céphée ,

a! nous tenons de vous notre origine. Il n’eli donc

aa point (1 naturel ni que nous faflions la.
a guerre à nos Pères, ni qu’en donnant du fecours

aa aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
aa Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
aa tion a le fuccès que j’attens, je vous traiterai
aa avec plus de diliinéiion qu’aucun autre Peuple ct.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux - mêmes aucune demande.

aux Grecs; mais que lorfque ceux-ci les follicite-
rent, ils exigerent une partdans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , fachant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec
eux.
. CLI. Il y a des Grecs qui rapportenr une hif-

roire qui s’accorde très-bien avec celle- la, 86 qui
n’arriva que beaucoup ( 2.00) d’années après. Les

Athéniens , difent-ils , avoient député pour quel-

que (zoo*) affaire à Sufes , ville (2.01 ) de Mem-
non, des Ambalfadeurs; 86 entr’autres Callias , (2.02.)

fils d’Hipponicus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aulIi envoyé des Ambalfadeurs,
pour demander à Artoxerxès , fils de Xerxès , fi
l’alliance qu’ils avoient contraéiée avec Xerxès

fublilioit encore , ou s’il les regardoit comme enne-
.mis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fubfilioit,

86 qu’il n’y avoit point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Argos.

CLll. Au relie , je ne puis alfater que Xerxès
ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Ar-

. giens ce que je viens de rapporter, ni que les
Ambalfadeurs des Argiens le foient tranfportés à
Sufes pour demander a Artoxerxès li l’alliance fub-

lilioit encore avec lui. Je rapporte feulement les
difcours que les Argiens tiennent eux - mêmes.
Tout ce que je fais, c’eli que fi tous les hommes
portoient en un mêmelieu leurs mauvaifes aéiions
pour les échanger contre celles de leurs voifins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.03)
remporteroit avec plaifir ce qu’il auroit porté à la

malle commune. Il y a fans doute des aéiious
G 4
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encore plus honteufes que celles des Argiens. Si
je fuis Obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette proteliation ferve donc pour toute cette Hil-
toire, à l’occafion de l’invitation que l’on affure

avoir été faire par les Argiens aux Perfes de paf-
fer en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre état
préférable à la fituation déplorable ou ils étoient

pour lors. En voilà allez fur les Argiens.
CLIII. Il vint aulli en Sicile des Ambalfadeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya-
gtus , Député de Lacédémone, pour s’aboucher

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ille

voiline du Ptomontoire Triopium. Les Lindiens,
de l’ille de Rhodes , 86 Antiphémus , le menerent

avec eux, lotfqu’ils fondèrent (204. ) la ville de
Géla. Ses defcendans étant devenus dans la fuite
Hiérophantes de ( 20; ) Cérès 86 Proferpine;
ils ( 2.06 ) continuèrent toujours à jouir de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniere que je vais
dire. Une fédition s’étant élevée à Géla , les vain-

cus fe fauverent à Maéiorium , ville fituée au-
delfus de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-
trie fans aucunes troupes, 86 n’ayant que les chofes
confacrées â ces Déelfes. Où les avoit-il prifes?

comment les polfédoit-il? C’eli ce que je ne puis

. dire. Plein de confiance en ces chofes , il ramena
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les Habitans de Géla ; mais ce fut à condition que
fes defcendans feroient Hiérophantes des Déeffes.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de Télinès,

86 je .fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
n’eli pas donné, je penfe , à tout le monde d’exé-

cuter de pæeils projets; cela n’appartient qu’à de

grandes mes, qu’à des hommes hardis 86 cou-
rageux. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 86 que c’éroit un homme

naturellement mou (a) 86 efféminé. Telle fut la

maniere dont il le mit en polfellion de cette

dignité. ’CLIV. Cléandre , fils " de Pantarès , ayant
été (2.07) tué par Sabyllus, citoyen de Géla ,

après avoir régné fept ans dans cette ville , fou
frere Hippocrares s’empara de la Couronne. Sous
le regne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de fes
gardes, qui defcendoit du Grand Prêtre Télinès ,

ainli que plufieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de temps élevé par fon mérite a la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet diliin-

gué contre les Callipolites , les Naxiens, les Zan-
cléens , les Léontins, 86 outre cela contre les Syra-

cufains , 86 plufieurs Peuples barbares , qu’Hip-
pocrates avoit alliégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mon 8c efféminé, pouvoit
uèvalcn connoître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fuperliition.
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toutes les villes que viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrares. Il en battit les Habitans près du
fleuve Elorus ; Imais les Corinthiens 86 les. Cor-
cyréens les délivrerent de la fervitude , 86 les
réconcilierent avec ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui lat (2.10)
appartenoit de toute antiquité;

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que fou frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si.
cules. Alors Gélon prit en apparence la défenfe
d’Euclides 86 de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrares contre les citoyens de Géla , qui ne von-
loient plus les reconnoître pour leurs maîtres.)
Ayant vaincu Ceux-ci dans un combat , il s’em-
para réellement lui-même ( 2.11) de l’autorité

fouveraine, 86 en dépouilla les fils d’Hippocrates.

Cette entreprife lui ayant réulli , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syracufains
qu’on appelloit (2.11.) Gamores. Ils avoient été

chalfés par le Peuple 86 par leurs propres efclaves
nommés Cillicyriens (2.13 ). En les rétablilfant
dans Syracufes , il s’empara aulIi de cette place;
car le Peuple, voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, 86 fe foumit. I
CLVI. Lorfque Syracufes fut en fa puill’ance,

( a) C’eli-a-dirc , fept ans. Voyez le commencement du

s. eux.
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il fit beaucoup moins de, cas de Géla, dont il
étoit auparavant en polfeflion. Il en confia le gou-
vernement à (on frere Hiéron , 8: garda pour lui
Syracufes , qui étoit tout pour lui 8c lui tenoit lieu de
tout. Cette ville s’accrut (2. i 4) confidc’rablementen

peu de temps 85 devint très-florilrante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
3C raïa leur ville. Il en agit de même à l’égard de

plus de la moitié des Gélois. Il alliégea les Mé-

gariens de Sicile, 8: les força de fe rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre,
s’attendaient par cette raifon à périr. Cependant
.Gélon les envoya à Syracufes , 8: leur donna le
droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aufli à. Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporte’ hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût

point ( 2.1; ) été l’auteur de cette guerre , 56 qu’il

ne s’attendît pas à un fort fâcheux. Il en agit de
i même, avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-

reillement fépare’s en deux dalles: il les traira
ainfi les uns 8c les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-incom- .
mode. Ce fut ainfi que Gélon devint un puif-
fant ( a) Monarque.

, CLVII. A peine les Ambafl’adeurs des Grecs
furent-ils arrivés à -Syracufes , que Gélon leur
donna audience. u Les Lacédémoniens , les Athé-.

(a) Dans le grec : un Tyran. Voyez la lignification du
mot Tyran. Liv. 111. S. 1.. Note 87.
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a: niens 8: leurs Alliés , lui dirent-ils , nous ont
a) députés pour vous inviter a réunir vos forces aux

» nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute

a: appris que le Roi de Perle efi prêt à fondre
à: fur la Grecc , qu’après avoir jetté des ponts fur
a: l’Hellefpont, 85 amené de l’Afie toutes les for-

au ces de l’Orient , il. efl: fur le point ( 2.16) de
sa l’attaquer , 8c que fous prétexte de marcher con-

» tre Athenes , il à réellement deffein de réduire

a la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
a faut, 86 la Sicile , dont vous êtes Souverain ,-
» n’ait pas une des moindres parties de la Grece.
sa Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,o
au &«joignez-vous à eux, pour la leur confetver.
a: Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
» rons une Puilfance confidérable , 85 en état de

sa combattre l’ennemi qui vient nous «attaquer.
sa Mais fi les uns trahifÎent la Patrie , ou refufent
a: de la fecourir, li les défenfeurs , qui en font
a: la plus faine partie , font réduits à un petit
a nombre , il elt à craindre que toute la Grece ne
a pétille. Car ne vous flattez pas que le Roi,
sa après avoir remporté la viétoire , 8: nous avoit
si fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous-Prenez vos

a précautions d’avance. En nous fecourant , vous
si travaillerez à votre propre fûteté. Une entreprife
sa bien concertée eli prefque toujours Couronnée
à, du fuccès.

CLVIII. a: Grecs, répondit avec véhémence
sa Gélon, vous avez la hardielfe 8c (2.17) l’in-
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n folence de m’inviter à joindre mes forces aux
aa vôtres contre les Perfes; 85 lorfque je vous priai
aa de me fecourir contre les Carthaginois avec
aa qui j’étois en guerre, lorfque j’implorai votre

aa afiiliance pour venger fur les Habitans (2.18)
sa d’Ægefie la mort de Doriée ,1 fils d’Anaxandri-

aa des ( a ) , 8: que j’offris de contribuer à remettre
aa en liberté les ports &villes de commerce, qui vous

aa procuroient beaucoup d’avantages 8c de grands
a: ( 2.19 ) profits, non-feulement vous refufâtes de
n venir a monfecours , mais encore vous ne voulûtes
a: pas venger avec moi l’affaflînat de Doriée. Il n’a

aa donc pas tenu à vous que ce pays ne foi: en-
aa tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
aa les chofes ont pris une tournure plus favorable.
aa Maintenant donc que la guerre eft à votre porte
aa 86 même chez vous , vous vous fouvenez enfin
aa de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
aa d’une maniere méprifante , je ne vous tellem-

aa blerai point, 8: je fuis prêt â envoyer à votre
aa fecours deux (2.2.0) cents triremes , vingt mille
aa (b) Hoplites g deux mille hommes de cava-
aa lerie , deux mille archers , deux mille. fron-
aa dents , 8: deux mille hommes de cavalerie lé-
aa gere. Je m’engage aufli à fournir du bled pour

(a) Voyez ci-defl’us, Liv. V. S. x1.v 8c XLVI. Note
86 , 8c ci-defl’ous, 5. ccv.

(L) Voyez ma tradué’tion de la Retraite des dix mille.

Tom. I. page 11. Note 17. -
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aa toute l’armée , jufqu’à la fin de la guerre; mais

aa c’elt à condition que j’en aurai le commandes,

aa ment. Autrement , je n’irai point en performe
aa à cette expédition , 8c je n’y enverrai aucun de

aa mes fujets. .
CLIX. Syagrus ne pouvant fe contenir : aa Cer-

aa tes, dit-il , ce (2.2.1) feroit un grand fujet de
aa douleur pour Agamemnon (a) , s’il apprenoit
aa que les Spartiates le fulTent laiffé dépouiller du

se commandement par Gélon 8c par des Syracu-
aa fains. Ne nous parlez plus de vous le. céder.
aa Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
aa vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous

aa refufez de fervir fous eux, nous n’avons pas
aa befoin de vos troupes.

CLX. Gélon, appercevant airez par cette ré-
ponfe l’éloignement qu’on avoit pour les deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition. a: Spar-
aa tiare, les injures qu’on dit à un homme de
u cœur ( 2.2.2.) excitent ordinairement fa colete.
aa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.2.3)
aa infulta’ns , vous ne m’engagerez point à vous

aa faire une réponfe indécente. Si vous êtes (à
A» épris du commandement, il ell naturel que je
aa le fois encore plus , puifque je fournis beau-
a coup plus de troupes 8c de vailTeaux que vous
aa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
sa révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de I

(a) Le grec ajoute: defcendant de Pélops.
l
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aa mes premieres demandes. Si vous prenez pour
a: vous le commandement des troupes de terre ,
aa je me réfetve celui de l’armée navale; fi vous

aa aimez mieux commander fut nier, je comman-
aa derai fur terre. Il faut ou vous ( 2. 14.) contenter
’32 de l’une de ces deux conditions, ou retourner

aa chez vous 8c vous palier d’un Allié tel que

.32 moi n. »CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-
baffadeur d’Athenes, prévenant celui ide Lacédé-

mone, répondit en ces termes: aa Roi de Syra-
aa cufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

aa mais de troupes , 86 c’efi pour vous en deman-
aa der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-

dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
pas, li l’on ne vous reconnoîtlp0ur Général,

tant efl grande l’envie que vous avez de nous
commander. Quand vous demandâtes le com:

aa mandement de toutes nos forces , nous nous
aa contentâmes, nous autres Athéniens, de garder

le filence , perfuadés que l’AmbafÎadeur de La- U

aa cédémone fgauroit vous répondre 8: pour lui
aa 8c pour nous. Exclus du commandement géné-

ral , vous vous bornez maintenant à celui de
aa la flotte; mais les chofes font au point que
aa quand même le Lacédémonien vous l’accorde-

aa toit , nous ne le fouffririons jamais. Car il nous.
appartient, du moins au refus des Lacédémo-
niens. S’ils veulent prendre celui de la flotte;

aa nous ne le leur difputerons point; mais nous ne

v
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sa le céderons à nulle autre perfonné. Et en effet,
sa ce feroit bien envain que nous poiréderions la
sa plus grande partie de l’armée navale des Grecs.

sa Quoi i 2.2.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
sa abandonnerions le commandement à des Syra-
aa cufains? Nous qui femmes le plus ancien Peuple
sa de’la Grèce; nous qui, feuls entre tous les
sa Grecs , n’avons (2.2.6) jamais (a ) changé de

sa fol g nous enfin , qui comptons parmi nos com-
aa patriotes ce Capitaine qui alla au liège de Troie,
sa 85 qui étoit, comme le dit Homere (à), des
aa plus habiles pour. mettre une armée en bon
sa ordre, 8c pour la ranger en bataille. Après un
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
aa gît de parler avantageufement de notre Patrie:

CLXII. sa Athénien, repartit Gélon ,, vous ne
sa manquez point ,. à ce qu’il paroit , de Généraux ,

a: mais de foldats. Au telle , puifque vous voulez
sa tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grece, 8c annoncez-lui que
aa des quatre faifons de l’année , on lui a ôté’le

sa printemps n. Il comparoit (2.2.7) par ce propos
la Grece , privée de fan alliance , à une année de
laquelle on auroit retranché le printems.

CLXIII. Après cette réponfe de Gélon , les
Ambafl’adeurs des Grecs remirent à la voile. Ce-

pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

(a) Voyez Liv. I. S. LV1.
(b) Le grec ajoute: le Poète Epique.

fuirent
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fuirent pas airez forts pour vaincre le Roi, 8: qui
d’un autre côté auroit cru infupportable 8c indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-
gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut

pas plutôt appris que le Roi avoit traverfé l’Hel-
Iefpont , qu’il donna trois vailfeaux a cinq rangs
de rames à Cadmus , fils de ( 2.2.8 j Scythes , de
l’Ifle de Cos, & l’envoya à Delphes avec des
richefÎes confidérables , 8: des paroles (2.2.9) de
paix. Il avoit ordre d’obfetver l’événement du

combat , 84 fi le Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fenrer l’argent qu’il portoit, 8c de lui offrir en
même-temps laterre 8: l’eau pour toutes les villes

de les États, 8: fi les Grecs au contraire rem-
portoient la viéloite, de retourner en Sicile.-

CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de fou pere la Souveraineté de Cos; quoique fa
puifl’ance y fût bien affermie , il l’avoir cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonliances fâcheufes , mais volontairement 85
par amour pour la juflice. Etant enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens à
Zancle , dont-le nom aété changé en celui de (2.30)

MelÎane. Gélon perfuadé des morifs qui l’avoient

fait venir en Sicile , 86 de l’amour qu’il lui avoit

,vu pour la juliice en plufieurs autres occafions,
l’envoya à Delphes. Il faut joindre à les autres
aérions pleines de droiture celle-ci qui n’efl pas-
la moindre. Maître de tichell’es confidérables que

Tome V. ’ H
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Gélon lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

fe les approprier ( 2. 30 *) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la victoire que remporterent les
Grecs fur mer (a) , 8: le départ de Xerxès,’il re-
tourna en Sicile avec ces richefi’es.

CLXV. Les Peuples de Sicile difent aufli que
malgré ce qui s’étoit palÎé , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les circonltances où
il fe trouva, quand même il auroit dû fervir fous
les Lacédémoniens. Térille, fils de Crinippe,
Tyran d’Himere, fe voyant chall’é de cette ville
par ( 2.31 ) Théron , fils d’Ænéfidémus , Monar-

que des Agtigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon ,

’Roi (2.32. ) des Carthaginois, une armée de trois

cens mille hommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’lbériens , de Ligyens , d’Hélifyces ,

de Sardoniens , 85 de Cyrniens. Le Général Car-
thaginois fe laill’a perfuader , par l’hofpitalité qu’il

avoit contraâée avec Térille , 8: furtout par le
zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de’Rhé-

gium. Celui-ci donna fes enfans en ôtage a Amil-
car, afin de l’engager à venir (2. 55) en Sicile
venger fon beau- pere. Il avoit en effet époufc’r

Cydippe, fille de Térille. Les Siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par cette raifon
fecourir les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

’CLXVI. Ils difent encore que le même (2. 34)

( a) Celle.de Salamine,
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jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine ,
Gélon 85 Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
.Amilcar étoit, fuivant eux , Carthaginois du côté

de Ion pere , 86 Syracufain par fa mere z fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dire

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , 8: qu’on

ne put le trouver nulle part, ni vif, ni mort ,
quoique Gélon (2.; 5) l’eût fait chercher partout.

CLXVII. Mais les Carthaginois racontent la
chofe de cette maniere qui me paroit très (2.56)
vraifemblable. La bataille , difent-ils , que les
Barbares livrerent aux Grecsen Sicile, commença
au lever de l’aurore, 8c continua jufqu’au cou-
cher du foleil. L’on affure qu’elle dura tout ce

temps-lai. Amilcar, relié dans le camp pendant
l’aé’tion , immoloit des viétimes , dont les entrailles

lui promettoient d’heureux fuccès , 8c les brûloit
routes entieres fur un vafle bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations fur les viétimes , que l’es troupes com-
mençoient à prendre ’la faire , il le jetta lui-même

dans le feu, 8c bientôt, dévoré par les flammes,
il difparut entiérement. Enfin, [oit qu’il ait dif-
paru de cette maniere , comme le racontent les (a)
Phéniciens , [oit d’une autre , comme le rappor-

tent (237) les Syracufains, les Carthaginois lui
offrent des facrifices, 8: lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

H2.
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand cit à Carthage. Mais
en voilà allez fur les affaires de Sicile.

CLXVIII. Les Ambafi’adeurs , qui avoient été

en Sicile , tâcherent aufli d’engager les Corcy-
réens à prendre le parti de la Grece 8: leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , 8c agirent d’une autre. Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des troupes à
leur fecours , ajoutant qu’ils ne laill’eroient pas 1
périr la Grece par leur négligence, puifque fi elle
venoit à fuccomber , ils fe verroient eux-mêmes
réduits au premier jour a une honteufe fetvitudei
mais qu’ils la fecoureroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient d’autres
vues , ils équipperent foixante vaiŒeaux , de ne les

"ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent
du Péloponnefe , 85 jetterent l’ancre près de Pylos

8c de Ténare fur les côtes .de la Laconie , dans
la vue d’obferver quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpérer que les Grecs rem-
portafl’ent la victoire , ils penfoient que le Roi,
dont les forces étoient de beaucoup fupérieures ,

U fubjugueroir la Grece entiere. Ils agilToient ainfi
de deH’ein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Rois: sa Seigneur , devoient’- ils lui dire , les
sa Grecs nous ont engagés à les fecourir dans
ss cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
sa confidérables, 8: un plus grand nombre de vaifa
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.aa fléaux , du moins après les Athéniens, qu’au-

ss cuti autre Etgt de la Grece , nous n’avons pas
sa voïrlu nous oppofer â vos delI’eins , ni rien faire

sa qui vous fût défagréable «. Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageufes
que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien
pu ( 2.38 ) arriver. Ils avoient une excufe toute
prête a l’égard des Grecs; aufli s’en fervirent-ils.

Car lès Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus, ils répondirent qu’ils avoient équippé

foixante tritemes , mais que les vents Etéfiens les
ayant mis ’dans l’impoflibilité de doubler le pro-

montoire Malée , ils n’avoienr pu le rendre a Sala-
.mine , 86 que s’ils n’étoient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté de leur part. Ce fut ainfi qu’ils cher--

cherent (2.39 ) à tromper les Grecs. .
. CLXIX. Les Crétois le voyant follicités par
les Députés des Grecs , envoyerent demander au

Dieu de Delphes, au nom de toute la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.

,aa Infenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
Il» plaignez de tous les maux que vous a envoyés
a: Minos (a) dans( 2.40) fa’colere à caufe ( 2.4.1 )
ss des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 8C

a, parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (b)

(a) Minos fécond du nom 8c poflérieur au premier de

ne ans ou environ. t(5) L’enlevement d’Héléne par Alexandre, autrement

dit, Paris.
H a
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sa rapt d’une femme que fit a Sparte un Barbus-51.:
sa quoiqu’ils n’eull’ent pas contriliuéà venger la mort

aa arrivée â Camicos, 85 (a ) flous’gç’zddrkez encore

n les fecourir! a Sur cette réponfe ,lress’Cr’étoisÎiréfu-

ferent aux Grecs les fecours qu’ilsleur demandoienî.

Cl XX. On dit que Minos, cherchant’-(2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui .
le nom de Sicile , 8: qu’il y mourut d’une mort

(2.43 ) -violente: que quelque [temps apr’ès les
Crétois , excités par un Dieu, pail’erent tous en

Sicanie avec une grande flotte , excepté les (244;)
Polichnites 85 les Præfiens , 85 qu’ils afIiégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des Agtigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
tinuer le fiége , à calife de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le leverent: qu’ayant été

’furpris d’une tempête furieufe près de l’Iapygie,

ils furent poulfés fur la côte avec violence: que
leurs vaill’eaux s’étant brife’s, 8c n’ayant plus de

relfources pour fe tranfporter en Crete , ils relie-
renr dans le Pays , 8c y bâtirent la ville d’Hyria :1

qu’ils changerent enfuite leur nom de Crétois en,
celui d’Iapyges ( 2.45 ) Mefl’apiens , &,que d’infu«

laites qu’ils avoient été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville envoya
dans la faire des Colonies : que longtemps après,

A

-v
(a) Cela n’en pas dans le texte , je l’ai ajouté pour plus

grande clarté.
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. (les Tarentins cherchant à les détruire , reçurent
( 2.21.5) un furieuxjéchec; de forte que le carnage
des .Tareqtiqgîk. de ceux de Rhégium fut très-
coflitie’rablegdt c’en le plus grand que les Grecs
and: jamais’e’lTuyé 85 dont nous ayons connoif-

lance. Ceux de Rhégium, forcés par Micythus,
’.fi.ls de Choiros , à marcher au fecours des Taren-
’ tins; avoient perdu en cette occafion trois mille

hommes’; mais on n’a point feu quelle avoit été

- la perte des;( a) ’Tarentins. Quant à Micythus ,
il étoit ferviteur d’Anaxilas , 8c avoit été laill’é à

Rhégium pour prendre foin de fes affaires. Ayant
été obligé.( 2.47 ) d’abandonner cette ville, il alla

’ s’établir a Tégée en Arcadie , 8c confacta (2.48)

un grand nombre de Pratues dans Olympie.
CLXXI. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium’ 8: de Tarente doit être confidéré

comme une digrellion. L’Ifle de Crete étant dé-
ferre , les Præfiens difent qu’entr’autres Peuples
qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (b) dans la troi-
fieme génération après la mort de Minos , 85 que

les Crétois ne furent pas des moins empreffés à
donner du fecours à Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie , ils furent, pour (2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pelle 8c de

(a) Diodore de Sicile ne’l’exprimc pas non plus. Voyez

dans ce même Paragraphe , Note 2.4.6. i
(6) Voyez ci-dellus, S. crxx. Note 2.45.

H 4
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Li tla famine, eux 65 leurs troupeaux , .84: que la’ q.
Crete ayant été dépeuplée pour l; feconde fois ,

il y vint une troifieme Colonie qui Occ’upe main-

tenant cette lfle avec ceux que ses flâneur-dent
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du fecours aux Grecs,

quelque bonne volonté qu’ils en enflent. .
CLXXIL. Les ThefTaliens (2.50) fuivirent à t

regret 8: par nécefiite’ le parti des Medes ,*puif-
qu’ils. firent voit qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car auliitôt qu’ils eu-
rent appris que le Roi étoit fur le point de paire:
en Europe, ils envoyerent des iAmbaIÏadeurs à
l’lflhme où le tenoit (b) une afTemblée des Dé- 4

putés de la Grece, choilis par les villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces Ambaffadeurs
étant arrivés à l’Ifihme , parlerait ainfi : a: Grecs ,

u il faut garder le palTage de l’Olympe, afin de
n garantir de la guerre la Thelfalie 85 la Grece
a: entiere.’ Nous fommes prêts à le faire; mais il
a: cil: nécellàire que vous y envoyiez auflî des forces

n confidérables. Si vous ne le faites point, fadiez
H: que nous traiterons avec le Roi. Car il n’efi pas
a) jufie , qu’étant expof’œ au danger par notre (c)

n fituation , nous pétillions feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-dcflils , S. VI.
(à )’ Voyez ci-dcfÏus, 5. CXLV.

( c ) Dans le grec: il n’efl pas jaffe qu’t’tant placé: tant

auvdevan: de la Grue , nous périfions , à".
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n vous nous refufez’ des fecours , vous ne pouvez

p: pas nous contraindre à vous en donner; car
sa l’impuifl’ance el’r au-deH’us de toute forte de con-

» rrainte: 85 nous chercherons les moyens de
sa pourvoir à nôtre fûrete’ a. ’
- CLXXIII. Ainfi parlerent les ThelTaliens. Lâ-

delTus les Grecs réfolurent d’envoyer par mer-en

Thefl’alie une armée de terre pour garderie paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées ,

qu’elles s’embarquerent, 8g firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en Acha’r’e, elles y
lainèrent leurs vailTeaux , 8c s’étant mifes en mar-

che pour fe rendre en ThelÎalie, elles vinrent à
I Tempe’ , où eft le paillage qui conduit de la baffe
Macédoine en Thelralie près du Pénée , entre le

mont Olympe 8c le mont OlTa. Les Grecs qui
étoient aux environs de dix mille hommes péfam:

ment armés , camperent en cet endroit. La cava-
lerie ThelÏaliene fe joignit à leurs troupes. Évé-
nétus , fils de Carénus , l’un des (2.5 l ) Polémar-

ques , avoit été choifi pour commander les Lacé-

démoniens , quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;
Thémifiocles , fils de N éoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils refierent peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de fe reti-
rer , delcrainte qu’en demeurant fermes dans ce

1
( q) Ce n’cfl: point llAcha’ie du Péloponnefe. Voyez l’In-

âex Géographique. .
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paillage , ils ne fuirent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoit fondre fur eux, 8: dont ils leur firent
connoîrre la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent auflitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
ô: que le Roi de Macédoine leur paroifl’oit bien
intentionné. Je penferois cependant qu’ils y furent
déterminés par la crainte, dès qu’ils eurent appris

que pour entrer en Theffalie , il y avoit un autre
paITage dans la haute Macédoine par le Pays des
Perrhæbes, près de la ville de Gonnos, 56 ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournerent à leurs vailreaux ,
8c le rembarquerent pour fe rendre à l’lf’chme.

CLXXIV. Voilà à quoi aboutit l’expédition
des Grecs en Thefl’alie , dans le temps que le Roi
fe difpofoit à palier d’Afie en Europe, 8: qu’il
étoit déjà à Abydos. Les Thefl’aliens, abandonnés

par leurs’Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perfes. Ils’l’embrafl’erent même avec zelc,

8: rendirent au Roi des fervices importans.
CLXXV. Les Grecs de retour à l’Iflhme, mi-

rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle maniere ils feroient la guerre , 8:
en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix de garder le pali-age des Ther-

mopyles: car il paroilToit plus étroit, que celui
par, lequel on entre de Macédoine en Thefl’alie ,

.8: en même-temps il étoit plus voifin de leur
Pays. Quant au l’entier , par où furent interceptés

n.
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ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent connioilrance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 8c ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connoître. On prit donc
la réfolution de garder ce palrage , afin de fermer
aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

fium ( 2. sa. ) fur les côtes de l’HiPtiæotide. Ces deux

endroits (a) font fiés l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 86 celle de terre pouvoient [e
donner réciproquement de leurs nouvelles.

CLXXVI. Voici la defcription de ces lieux;
l’Artémifinm fe rétrecit au fouir de la mer de
Thrace , 8c devient un petit détroit, entre l’ifle
de Sciathos 8: les côtes de Magnéfie. Après le
détroit de l’Eubée, il eft borné par un rivage , fur

lequel on voit un Temple de Diane (b ). L’en-
trée en Grece par la Trachinie efl d’un demi-
plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le palTage le plus étroit du reüe du Pays
eü devant 8c derriere les Thermopyles. Car der-
riere près d’Alpenes, il ne peut palier qu’une

voiture de front, 8c devant, près de la riviere
de Phénix, 85 proche la ville d’Anthele , il n’y

sa pareillement de pafl’age que pour une voiture.
A l’Ouefl des Thermopyles el’t une montagne

(a) Les Thermopyles a: l’Artémifium.

(à) En grec Artémis. C’efl: ce Temple qui paroit avoir

donné [on nom à. cette côte 8c au bras de mer.
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inacceflible , efcarpée, qui s’étend jufqu’au mont

(Eta. Le côté du chemin à l’Efl: efl: borné par la

mer , par des marais 8c des ravins. Dans ce paf-
fage il y a des bains chauds , que les Habitans
appellent (2.55) Chytres (a), 8: près de ces
bains cil un autel confacré à Hercules. Ce même
paillage étoit fermé d’une muraille , dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’aOient bâtie , par la
crainte que leur infpiroient les Thell’aliens , qui
étoient venus de la Thefprotie , s’établir dans
l’Eolide , qu’ils polÎédent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce que les Thef-
faliens tâchoient de les fubjugua , 8c de ce paf-
fage ils avoient fait alors une fondriere , en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ’ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux ThefTaliens.

la muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en
grande partie tombée de vétufié. Mais les Grecs

l’ayant relevée , jugerent à propos de repoulTer de

ce côté-là les Barbares. Près du chemin el’t un

bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoient

à tirer leurs vivres.
CLXXVlI. Après avoir confidéré 8c examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode auerrecs,
parce que les Barbares ne pourroient faire ufage
derleur cavalerie, 8: que la multitude de leur

(a) Chaudieres. V
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infanterie leur deviendroit inutile. Auffi réfolu-
rent-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’en-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piérie , ils partirent de i’Iflhme , 86 fe rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 8c les
autres e par mer; à i Artémifium.

CLXXVIII. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 8c pour

eux 8c pour la Grece , confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’adtell’er leurs prieres aux

Vents; qu’ils feroient de puiH’ants défenfeurs de la

Grece. Les Delphiens n’eurent pas, plutôt reçu
cette réponfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté, 8c comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
o droit éternel à leur reconoifl’ance. Les Delphiens

érigetentr enfuite un autel aux Vents à Thyia, où
l’on voir un lieu confacré à Thyia , ( 254) fille
de Céphill’e , qui a donné Ion nom à ce canton ,v

’3C leur offrirent des facrifices. Ils feles rendent
encore aétuellement propices en vertu de cet

’Oraclc. i ’CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-
I’xès partoit de la ville de Therme , dix vaillëaux ,

’les meilleurs voiliers de la flotte vinrent droit à
l’ille de Sciathos , où les Grecs avoient trois vaif-
feaux d’obfervation, un de Trezen , un d’Egine,
8c un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les

Barbares, prirent incontinent la (fuite. i
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur pourd

fuite , enleverent d’abord le vailleau Trézénien ,

commandé par Praxinus. Ils égorgetent enfaîte à

la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plus difiingué , 8c regarderent comme un pré-
fage heureux de ce que le premier Grec qu’ils
avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils maf-

facrerent avoit nom Léon ( a Peut-être eut-il en
partie obligation à Ion nom du mauvais traitement

i qu’on lui fit.

CLXXXI. La trireme d’Egine , commandée
par Afonides, leur caufa quelque embarras par la
valeur de (2.55 ) Pythès, fils d’lfchénoüs , un de

ceux qui la ( 256 ) défendoient. Quoique le vaif-
feau fût pris , il ne cella pas de combattre, infi-
qu’â ce qu’il eût été entierement haché en pieces.

Enfin il tomba à demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perles , qui combattoient fur
les vailÎeaux, admirant fou courage , 8c s’el’timant

très-heureux de le conferver , le panfetent avec
de la myrrhe , 8c envelopperent les blellilres avec

des bandes de toile de coton ( 2.57). De retour
au camp, ils le montrerent’â toute l’armée avec

admiration, 8c ils eurent pour lui toutes fortes
d’égards, tandis qu’ils traiterent comme de vils

efclaves le relie de ceux qu’ils prirentfur ce vaif-,

l’eau. V

( a) Léon lignifie Lion.
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CLXXXII. Ces deux tritemes ayant été ptifes

de la forte , la troifieme, commandée par Phor1
mus d’Athenes, s’enfuit, 86 alla échouer à l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

vailleau , fans pouvoir prendre ceux qui le mon-
toient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,

86 s’en retournerent à Athenes par la Thell’alie.

Les Grecs en fiation dans l’Artémifium , apprirent

cette nouvelle par les fignaux (258) qu’on leur
fit de l’ifle de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils abandonnerenr l’At-

te’mifium, 86 fe retiretent à Chalcis, pour garder
le pallage de l’Euripe. Ils laill’erent néanmoins
des (a 5 9) Hémérofcopes fur les hauteurs de l’Eubée,

afin d’obfetver l’ennemi.

CLXXXIII. Des dix vailTeaux Barbares, trois
aborderent à l’écueil nommé Myrmex, entre l’ifle

ide Sciathos 86 la Magnéfie , 86 éleverent fur ce
rocher (160-) une colonne de pierre qu’ils avoient

apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
Therme, dès que les obliacles furent levés, 86
avança toute vers cet endroit, onze jours après
*le départ du Roi de Therme. Pammon, de l’ifle
de Scyros , leur indiqua ce rocher , qui le trouvoit
fut leur palTage. Les Barbares employerent un jour
entier à palier une partie des côtes de la Magnéfie ,

r86 arriverent à Sépias, 86 au rivage qui ell entre
la ville de Caflhanée, 86 la côte de Sépias.

CLXXXIV. Jufqtt’â cet endroit , 86 jufqu’aux

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant mes

Conjeéiures , de douze cent fept vailfeaux venus
d’Afie, 86 les troupes ( 2.61 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient à deux cents quarante
86 un mille quarre cents hommes , à compter deux
cents hommes par vailfeau. Mais indépendam-
ment de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vaill’eaux , il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant ,Petfes, que
Medes 86 Saces; ces autres troupes montoient à
trente-fix mille deux cents dix hommes. A ces
deux nombres , j’ajoute les foldars qui étoient fur

les vailfeaux à cinquante rames , 86 fuppofant fur
chacun quatre-vingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins,
cela (262.-) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoit trois mille vaiffeaux de
cette forte , comme je l’ai dit (b) ci-dellus. L’ar-
mée navale venue de l’Afie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille fix cents dix hommes , 86
.l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 86 de quatre-vingt mille de cavale-
rie: â quoi il faut ajouter les Arabes qui con-
.duifoient des chameaux, 86 les Libyens, montés
fur des chars, qui faifoient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Afie même,

fans y comprendre les valets qui les fuivoient,

(a) Dans le Grec : indépendamment du [514145 indigné:-

(5) S. xcvrr. ’ v les

4,.
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les vailfeaux chargés de vivres 86 ceux qui les

r montoient. .
CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-

tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 86 des ifles voifines , fournirent cent
vingt vailfeaux , qui font vingt-quatre mille hom-
mes. Quant aux troupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Eordes, les
(2.65) Bottiéens, les Chalcidiens , les (a ) Btyges ,
les Pieres, les Macédoniens , les Perthæbes , les
Ænianes’ , les Dolopes , les .Magnéfiens , les
Achéens , 86 tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à ce que
je penfe, à trois cents mille hommes. Ce nom-
bre, ajouté à celui des troupes Afiariques, faifoit

en tout deux millions lix cent quarante 86 un
mille fix’cent dix hommes.

.CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût fi confidérable, je penfe que celui des
valets qui les fuivoient , des équipages des na.-
vires d’avitaillement , 86 autres bâtimens qui ac-

compagnoient la flotte, étoit plus grand , bien
. loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant

le fuppofer ni plus , ni moins , mais égal. En ce
casélâ, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées (5l. Xerxès ,

(a) Voyez ci-defl’us, 5. LXXIII. ’
(A) L’armée de terre 86 celle de met.

Tome V. I
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fils de Darius , mena donc jufqu’à Sépias 86 aux

Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes. .

CLXXXVII. Telle étoit la femme totale de
l’armée de Xerxès. Quant auxfemmes qui fai-

foient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de, ba-
gage, des bêtes de fomme, 86 des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , tant il étoit grand. Je ne

fuis par conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu fuffire à tant de monde; mais
.je le fuis qu’on ait eu allez de vivres pour tant’ de

milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en difiribuant par tête une (2.64) chénice de

bled feulement chaque jour , cela feroit par jour
cent (16;) dix mille trois cent quarante médîm-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes, aux eunuques, aux bêtes de trait 86 de
fomme 86 aux chiens. Parmi un fi grand nombre
d’hommes, performe par fa beauté 86 la grandeur

de fa taille , ne méritoit mieux que Xerxès de

pofféder cette pliilfaxice. r
CLXXXVIII. L’armée navale remit à la voile,

86 étant abordée au rivage de la Magnéfie fitué

entre la ville de Cafihanée 86 la côte de Sépias,

les premiers vailfeaux le rangetent vers la terre ,-
86 les autres le tinrent, à l’ancre près de ceuxalâ.

Le rivage n’étant pas en effet airez grand pour
une flotte fi nombreufe , ils le tenoient à la rade
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les uns à la fuite des autres, la proue (266)
tournée vers la mer, fur huit rangs de hauteur.
Ils pafl’erent la nuit dans cette pofition. Le len-
demain dès Iepoint- du jour, après un temps
ferein 86 un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

leva une futieufe tempête , avec un grand vent j
’ d’EI’t (2.67) que les Habitans des côtes voifines

appellent (a) Hellefpontias. Ceux qui s’apperçu-

rent que le vent alloit en augmentant,- 86 qui
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 86 fe

fauverent ainfi que leurs vailfeaux, en les tirant
( 2.68 ) à terre. Quant à ceux que le vent furptit
en pleine mer, les uns furent poulfés contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes ( 12 ) ,

les .autreS’ contre le rivage; quelques-uns le bri-
ferent au Ptomontoire Sépias; d’autres furent
portés a la ville de Mélibée ; d’autres enfin à Caf-

thanée , tant la tempête fut violente. .
CLXXXIX. On dit qu’un ( c) autre Oracle

ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours, ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle ,ùdrelfé leurs prieres à Borée. borée ,

felon la tradition des Grecs , époufa une ( 26
Athéniene , nommée Otithyie , fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance , qui fit conjeétua

(a) Vent’d’Hellefpont.

’ (6) Fours.
(c) Un autre que ceux dont il: été fait mention plus

haut, S. en. a: fuivants.
la.
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ter aux Athéniens que Borée étoit Ileur gendre.
Ainfi , tandis qu’ils étoient avec leurs vaideaux a
Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’il;

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-là, ils firent des lacri-
fices à Borée 86 à Orithyie , 86 les conjurerent de

i les fecourir , 86 de brifer les vaill’eaux des Bar-
bares , comme ils I’avoient été auparavant aux

environs ( a ) du Mont Athos. Si, par égard pour
leurs prieres, Borée tomba avec violence fur la
flotte des Barbares , qui étoit a l’ancre, c’eût ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée , qui les avoit fecourus auparavant ,

le fit encore en cette occafion. Aufli lorfqu’ils
I furent de retour dans leur pays , ils lui. bâtirent

une ’( 2.70) Chapelle fur les bords de I’Iliffus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vailfeaux , fuivant la plus petite évaluation. On
y perdit aulii une multitude innombrable d’hom-
,mes , avec des richeffes immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès , fils de Crétines ,

Magnête , qui avoit du bien aux ænvirons du
Ptomontoire Sépias. Quelque-temps après il en.
leva quantité de vafes ([2) d’or 86 d’argent que

lamer avoit jettésrfur le rivage. Il trouva aulli
des tréfots des Perfes , 86 fe mit en olfefIion
d’une quantité immenfe d’or. Cet Ammo’c ès devmt

(a) Voyez Liv. VI. 5. xrrv’ , xcv. a: Liv. VII. S. xxr. ’

( à ) Vafes à boire. i

. a
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très-riche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’étoit

pas heureux 5 car l’es enfans (2.7: ) avoient
été tués , 86 il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur.
CXCI. La perte des vailfeaux chargés de vivres

86 autres bâtimens étoit. innombrable. Les Com-
mandans de la flotte , craignant que les Thel’l’a-
liens ne profitalfent de leur défal’tre pour les atta-
quer, le fortifierent d’une haute palilfade, qu’ils

firent avec les débris des vailfeaux; car la tem-
» pète dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-

rent le quatrieme jour en immolant (2.72.) des
viâimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fon honneur , 86 outre cela par des factifices
a Thétis 86 aux Néréides , ou peut-être s’appaifa-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis, parce qu’ils avoient appris des Ioniens ,
qu’elle avoit été enlevée de ce çanton la même

par Pélée , 86Ique. toute la côte de Sépias (2.73 )

lui étoit confacrée, ainli qu’au telle des N éréïdes.

Quoiqu’il en fait , le vent cella le quatrieme

jour. v l .CXCII. Les Hémétol’copes ( a) accourant des

hauteurs de I’Eubée , le fecond jour après le com-a

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent pas plutôt eu connoilfance, qu’après

x

(a) Voyez la Note 25,. 5. crxxxxt.

la
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avoir fait des libations a Neptune Sauveur , 86
lui avoir adrelfé des vœux, ils retournerent à la
hâte à I’Artémifium , flans l’efpérance de n’y

trouver qu’un petit nombre de vaill’eaux ennemis.

Ainli les Grecs allerent pour la feconde fois à
l’Artémilium , s’y tinrent à la rade , 86 donnetent

depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur ,
qu’il conferve encore maintenant.

CXCIII. Le vent tombé, 86 les vagues appai-
fées , les Barbares remirent (a) les vailfeaux en
mer, 86 cotoyerent le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé (2.74) le Ptomontoire de Magné-
lie (à ), ils allerent droit au Golfe qui mene à
Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnélie el’c un
lieu où l’on dit que Jafon 86 fes (175 ) compa-

gnons qui montoient le navire (1.76) Argo , 86
qui alloient à Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , ( 2.77) abandonneront Hercules qu’on

avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes fe remirent en mer en
cet endroit, 86 qu’ils en partirent après avoit fait»
leur provilion d’eau , il en a pris le nbm (178)

’ d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte

de Xerxès vint mouiller.
CXCIV. Quinze vailfeaux de cette flotte reliés

bien loin derriere les autres, apperçurent les Grecs

x

(a) Voyez S. crxxirvnr. Note 2.68.
(à) Le même que le Cap Sépias.
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à Artémilium, 86 les prenant pour leur armée
navale , ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-

tachement étoit commandé par Sandoces , fils de
Thaumalias , Gouverneur de Cyme en Eolie. Il
avoit été un des Juges Royaux , 86 Darius l’avoir

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injulie. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant à
réfléchir que les fervices qu’il avoit rendus à la

Maifon Royale étoient en plus grand nombre que
fes fautes , 86 reconnoilfant que lui-même il avoit
agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fut ainli que Sandoces évita
la mort a laquelle il avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné, au milieu de la flotte
ennemie, il ne devoit pas s’y fQullzraire une fe-
conde fois. Les Grecs en elI’et n’eurent pas plutôt

vu ces vailfeaux venir à eux, 86 reconnu leur
méprife , qu’ils tomberent deffus , 86 les enleve-

rent fans peine.
CXCV. Aridolis , Tyran (2.78 ’* ) d’Alabandes,

en Carie, fut pris fur un de ces vail’feaux , 86
Penthyle , fils de Démonoiis , de Paphos , fur un
autre. De douze vailfeaux Paphiens , qu’il comman.
doit , il en perdit onze par la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 86 lui-même tomba entre les mains

des ennemis en allant à Artémilium avec le feul qui
lui relioit. Les Grecs les envoyerent liés à. l’Illhme

de Corinthe , après les avoir interrogés fur ce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.-

14
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j CXCVI. L’armée navale des Barbares arriver

aux Aphetes , excepté les quinze vaill’eaux com-
mandés , comme je l’ai dit , par Sandoces. De fan
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfé

la Thelfalie 86 l’Achaïe, étoit entré le troifieme

jour fur les terres des Méliens. En palfant par la
Thelfalie , il elfaya fa cavalerie contrercelle (2.79 )
des Thelfaliens , qu’on lui. avoit vantée comme
la meilleure de toute laGrece. Mais la lienne l’em-

porta’de beaucoup fur celle des Grecs (a De
tous les fleuves de Thelfalie, I’Onochonos fut le
feul qui ne donna point allez d’eau pour la boif-
fon de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

I’Apidanos, quoique le plus grand de tous; y
fuflit avec peine.

CXCVII. Tandis que Xerxès alloit à Alos en
i Achaïe , fes guides, qui vouloient lui en appren-

dre les curiofités , lui firent part des hilioires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré à
Jupiter ( 2.8I ) Laphyltien. Athamas , fils d’Eole ,
dirent-ils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-

rent fes defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (la) interdirent à l’aîné de cette Maifon

l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent (2.82.)

Léitus. Ils veillent eux-mêmes à l’exécution de

(a) Des Thell’aliens. v
(à) Il y a dans le grec: propojêrent aux dtficndm à

Phn’xur ce: jbms de prix. a ’



                                                                     

POLYMNIE, LIVRE VII.’ r37
tette loi. S’il y entré, il ne peut en fortit que
pour être immolé. Plufieurs de cette famille , ajou-
terent encore les guides , S’éroient fauvés par
crainte dans un autre Pays, lorfqu’on étoit fur le

point de les facrifier; mais li dans la fuite ils
retournoient dans. leur Patrie, 86 qu’ils fuirent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui

racontèrent qu’on conduifoit en grande pompe
cette viélime , toute couverte de bandelettes , 86
qu’on I’immoloit en cet état. Les defcendans de

Cytilfore, fils de Phrixus , font expofés à ce trai-
tement, parce que Cytill’ore , revenant d’Æa,
ville de Colchide ,’ délivra Athamas des mains q
des Achéens, qui étoient fur le point de I’immo- i

Ier], pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en

avoient reçu d’un Oracle. Par cette aélion , Cy-

tilfore attira fur fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abllint lui-même d’y toucher,

86 défendit à fes troupes de le faire. Il témoigna

le même refpeét pour la Maifon des defcendans

d’Athamas. . ’CXCVIII. Telles font les chofes qui fe palf
t rent en Thell’alie 86 en Achaïe. Xerxès alla en-

fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, où l’on voit tous les jours un

flux 86 un reflux. Dans le voifinage de ce golfe
’ eli une plaine large dans un endroit , 86 très-étroite

- (a) Le golfe Mafiaque.
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dans un autre. Des*montagnes élevées 86 inaccel:

fibles, qu’on appelle. les roches Trachinienes, en- *

ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre en:
la premiete ville qu’on rencontre fur ce golfe, en
venant d’Acha’ie. Le Sperchius , qui vient du pays

des Ænianes, l’artofe , 86 le jette près delà dans

la mer. A vingt Rades environ de ce fleuve , ell un
autre fleuve , qui a (2.8 3 ) nom Dyras; il fortit de
terre, à ce qu’on dit, pour fecourit Hercules qui
fe brûloit. A vingt Rades de celui-ci el’t le Mé-
las, dont la ville de Trachis n’ell: éloignée que

de cinq llades.
CXCIX. C’el’t en cet endroit que ce pays eli dans

fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta-

gnes, près defquelles eli fituée la ville de Trachis jaf-

qu’â. la mer. Cette plaine. contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie,.il y a au midi de Trachis une ouverture
par où coule l’Afopus , au pied 86 le. long de la

montagne. ’- CC. Au midi de l’Afopus, coule le Phénix,
rivière peu confidérable , qui prend fa foutce dans
ces montagnes , 86 fe jette dans l’Afopus. Le pays. Q .
auprès du Phénix ell très-étroit. Le chemin qu’on r

ya pratiqué ne peut admettre qu’une voiture. de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
liardes. Dans cet intervalle ell le Bourg d’Anthele,
arrOfé par l’Afopus, qui fe jette près’delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y voit un Temple. de Cérès (2.84.) Amphiétyog
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nide ,,des fiéges pour les ( a) Amphiélyohs , 86
un Temple d’Amphiélyon lui-môme (2.85 ).

C91. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 86 les Grecs dans le palfageuCe
paillage ell appellé Thermopyles par la plupart des

Grecs , 86 Pyles par les gens du pays 86 leurs
voilins. Tels étoient les lieux où campoient les uns
86 les autres. L’armée des Barbares occupoit tout
le terrein qui s’étend au Nord jul’qu’à Trachis ,

86 celle des Grecs la partie de ce Continent qui
regarde le Midi.

CCII. Les Grecs , qui attendoient le Roi de
Perfe dans ce polie , ,confilioient en trois cents
Spartiates péfamment armés , mille hommes,
moitié Tégéares , moitié Mantinéens , fix-vingt

hommes d’Orchomene’en Arcadie , 86 mille hom-

mes du relie de l’Arcadie , ( c’eli tout ce qu’il y

avoit d’ArcadienS) quatre cents hommes de Co.
rinthe , deux cents de Phliunte , 86 quatre-vingt

. de Mycenes: ces troupes venoient du Pélopon-
nefe. Il y vint aulli de Béotie fept cents (2.86)
Thefpiens 86 quatre cents Thébains..

CCllI. Outre ces troupes, on avoit invité toutes
celles. ( 2.87 ) des LocrienS Opunriens , 86 mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mêmes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur faifant dire

(a) Voyez fur les Amphifiyons, Liv. V. S. Lxrr. Note
11.8.
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre-ï

’miets en campagne , 86 qu’ils attendoient tous
les jours le relie des Alliés; que la mer feroit

l gardée par les Athéniens, les Eginetep, 86 les au-
tres Peuples dont étoit compofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujet de craindre ,
que ce n’étoit pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece ; c qu’il n’y avoit jamais

en d’homme , 86 qu’il n’y en auroit jamais , qui
n’éprouvât quelque revers pendant fa viez’que les

j plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes
les plus élevés; qu’ainfi celui qui venoit leur faire

la guerre , étant un mortel, devoit être trompé
dans fon attente. Ces raifons les déterminerent à
aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes étoit com.
mandé par un Officier-Général de fon pays; mais
Léonidas de Laçédémone étoit le plus confidéré,

86 commandoit en chef toute . l’armée. Il come
mit (2.88) parmi,fes ancêtres Anax’andrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre ,- Eurycrares , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agélilaus, Do-

rylfus , Léobotes, Echél’tratus , Agis , Eurylihenes,

Atiliodémus , Aril’tomachus , Cléodéus , Hyllus,

Hercules. iCCV. Léonidas parvint à la Couronne contre.
fou attente. Comme Cléomenes 86 Doriée fes
freres étoient plus âgés que lui, il .ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 86 Doriée 4
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n’éroit plus. ll avoit (a) fini l’es jours en Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo- ’

menes , monta fur le Trône , parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-

xandrides; Il partit alors pour les Thermopyles ,
8: choifir pour l’accompagner le corps fixe 8:
permanent (1.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit aufii avec lui les trou-
pes des Thébains , dont. j’ai déjà dit’ le nom-

bre (b ). Elles étoient commandées par Léonria-
des, fils d’Eurymaclius. Les Thébains furent: le.s
feuls Grecs que Léonidas s’emprefl’a de prendre

avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts des Medes (c). Il les invita

donc a cette guerre , afin de [gavoit s’ils lui enver-
roient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-
voyerenr, quoiqu’ils (2.9:) fuirent mal inten-

tionnés. * ’ .CCVl. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le relie des Alliés à le mettre en chemin , 8c de
crainte qu’ils n’qmbralTalÏenr aufii les intérêts

des Perfes, en apprenant leur lenteur à fecourit

(a) Voyez ci-dcfl’us, S. cnm, 8c Liv. V. S. a!" à
. XLVI. .8: Note 86.

(à) A la fin du 5. con.
( c ) .Des Perles; I
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la Grece. La fête des (2.92.) Carnies les empê-
choit alors de matcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partir aulIitôt après , 8c ne
laifl’er à Sparte que peu de monde pour la garder.

Les autres Alliés avoient le meme deli’ein; car le

temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonflances; 8: comme ils ne s’attendoient pas i’
à combattre fitôt aux Thermopyles , ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques
téoupes.

CCVII. Telles étoient les réfolutions des Spar-
tiates 8: des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perfes , délibérerefit s’ils ne le reti-

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour garder le
paillage de l’Iflhme. Mais Léonidas voyant que les

Phopcidiens 8: les Locriens en étoient indignés ,
opina qu’il falloit relier, 8: il fut réfolu de dépê-

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perfes , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-

poulTer. yCCVIII. Pendant qu’ils délibéroient lâ-delTus,

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoître leur (
nombre 8c ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire,

(a) Dans le grec: (a rafle des Plloponnifirnx. Il s’ex-
prime ainfi parce que Léonidas 8c les Lacédémoniens r11»

toient pas de cet avis. ’
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tandis qu’il étoit encore en Thefl’alie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit aŒemblé dans ce pall’age,

8c: que les Lacédémoniens , commandés par Léo-

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les troupes
qui étoient’derriere (a) la muraille qu’on avoir

relevée. Il .apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors

ce polie , 8: les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 8c les autres le pei-r
gnoient. Ce fpeétacle l’étonna ;il prit connoilï-

fance de leur nombre, 8: s’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
performe ne le pourfuivit, tant étoit grand le mé-

pris qu’on avoit pour lui. I
CCÎX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès

tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit ; le Roi ne
put imaginer qu’ils fe difpofafl’ent, autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir, comme cela étoit cependant vrai, Cette
maniere d’agir lui paroilrant ridicule , il envoya
chercher Démarate , fils d’Arifion , qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu à fes ordres, ce
Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connoître les motifs.
a: Seigneur , répondit Démarate , je vous parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.
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sa ce Peupleâ notre départ pour la Grece, 85101:1;-
as que je vous fis part des événemens que je pré-
» voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il

a: foit très-dangereux de foutenir la vérité contre

a, un aufli grand Prince , écoutez-moi cependant"
v Ces hommes font venus pour nous difputer le
sa parlage, 8: ils s’y difpofent. Car ils ont cou-
» turne (,29; ) de prendre foin de leur chevelure,
sa quand ils font fur le point d’expofer leur vie.
sa Au telle, fi vous fubjugua ces hommes-ci 8C
sa ceux qui font reliés a Sparte , fachez , Seigneur ,
n qu’il ne fe trouvera pas une feule Nation qui
a, ofe lever le bras contre vous. Car les Spartiates,
sa contre qui vous marchez ,Afont le Peuple le plus

a, brave de la Grece , 85 leur Royaume 8: leur
sa ville font les plus florifl’ants (36 les plus beaux
a: de tout le Pays a. Xerxès ne pouvant ’ajouter
foi à .ce difcours, lui demanda une feconde fois
comment les Grecs, étant en fi petit nombre ,
pourroient combattre contre fon armée. a, Sei-
a» gneur , reprig Démarate , traitez- moi comme
sa un impofleur,’ fi cela n’arrive pas comme je le

sa dis ". ’ ’CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il
laina palier quatre jours , dans l’efpérance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquieme enfin ,
comme ils ne fe retiroient pas, 8: qu’ils lui pa-
roiil’oient ne relier que par impudence 8: par témé-

rité , il le mit en colere, 86 envoya contr’euxlun
détachement de Medes se de Ciliiens , avec ordre

’ de
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de les’faire prifonniers 8c de les lui amener. Les
Medes fondirent avec impétuofité fut les Grecs ,’

mais il; en périt un grand nombre. "De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 8: quoique fort mal-
traitées , elles ne fe retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 85 le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.

Ce combat dura tout (2.94) le jour.
CCXI. Les Medes, fe voyant fi rudement me-

nés, fe retirerent. Les Perles prirent’ leur place.
(C’étoit la troupe que le Roi appelloit les Immor-

tels , 8c qui étoit commandée par Hydarnes
Ils allerent à l’ennemi comme à. une viétoire-cer-

raine 86 facile. Mais lotfqu’ils en furent venus aux
mains , ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Medés , parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs , 8C que l’aétion le palI’ant

dans un lieu étroit, ils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier à la pofiérité ,

8: firent voir qu’ils étoient habiles 8c que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fuir , les pourfuivoient avec des cris 8: un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jette:
fur eux, les Lacédémoniens faifant volte ’face ,
en renverl’oient un très-grand nombre. Ils efi’uye-

rent aufii quelque perte légere. Enfin les Perfes,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tome V. ’ . K
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bataillons que de toute autre maniere, ils faifoient
de vains efforts pour fe rendre maîtres du pafl’age ,

ils fe retiretent. ,
CCXlI. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignant pour (on armée , s’élança par

trois fois hors de fon Trône. Tel fut le fuccès de
cette alérion. Les Barbares ne réufiirent pas mieux

le lendemain. Ils fe flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus ( a) réfiller , vu leur petit
nombre. de les bleII’ures dont ils les croyoient cou-
verts. Mais les Grecs, s’étant ’rangés en bataille ,

par Nations 8: par bataillons , combattirent tour-
â-tour, excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le l’entier. Les
Perfes , voyant qu’ils fe battoient comme le, jour

précédent, fe retirerent. A
CCXIII. Le Roi le trouvant trèsembarrall’é dans

les circonfiances préfentes , Ephialtes, (a 9 5 ) Mé-
lien de Nation , 85 fils d’Eurydeme , vint le trouver ,

dans l’efpérance de recevoir de lui quelque grande
récompenfe. Ce traître lui découvrit le fentier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 8C fut
caufe par-là de la perte totale des Grecs qui gar-
doient ce paEage. Dans la fuite il le réfugia en
TheII’alie pour fe mettre à couvert du reII’enti-

ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite ,- les ( 2:96) Pylagores,

(a) Dans le grec: qu’ils ne pourroient plus encore levtr

les mains. ’
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dans une alÎemblée générale des Amphié’tyons

(2.96 * ) aux Pyles, mirentÀ’, fa tête à prix , 8c
dans la fuite étant venu à Anticyre , il fut tué par
un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tuas

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la fuite de cette Hilloire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la récompenfe qu’ils

avoient. promife. Ainli périt ,Ephialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On dit aufli que ce furent Onétès
de Caryfie , fils de Phanagoras 85 Corydale d’An-

ticyre , qui firent ce rapport au Roi, 86 qui con-
duifirent les Perfes autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, 8: je m’appuie

d’un côté fur ce, que les Pylagores (a) ne’mirent

point a prix la tête d’Onétès , ni celle de Cory-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98 Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je fçais très-

certainement qu’Ephialtes prit la fuite à cette
occafion. Il eft vrai qu’Onétès auroit-pu connoître

ce fentier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il fe fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes
qui conduifit les Perles par la montagne; ce fut
lui qui leur découvrit ce fentier , se c’ell lui que

j’accufe de ce crime. i ’
CCXV. Les promenés d’Ephialtes plurent beau-

(a) Le grec ajoure , des Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étoient que ces Pylagores.

K2.
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coup à Xerxès, 8c lui donnerent bien de la joie.
Aullitôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(à Les Méliens , qui font les Habitans naturels
de ce Pays ,Vdécouvrirent ce l’entier, 8c ce fut
par-là qu’ils conduilirent les Theli’aliens contre les

Phocidiens , lorfque ceux-ci ayant fermé d’un mur
le pall’age des Thermopyles , le furent mis à cou-

vert de leurs incutfions , 8c depuis un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune utilité aux

Méliens.

CCXVI. Voici la defcription de ce fentier. Il I
commence à l’Afopus , qui coule par l’ouverture

de la montagne qui porte le nom d’Anopée , ainfi

que le fentier. Il va par le haut de la montagne ,
8c finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (2.99) Melampyge , 8c de la
demeure des (300) Cercopes. C’el’t lâ’que le

chemin efi: le plus étroit. ’
CCXVII. Les Perles, ayant pall’é l’Afope, près

du l’entier dont j’ai fait la defcription, marche-

rent toute la nuit, ayant à droite les monts des
Œtéens , 8c à gauche ceux des Trachiniens. Ils’
étoient déjà fur le fommet de la montagne , lori:

(a) C’était le corps de dix mille hommes appellé
les Immortels. Voyez ci-dellus, 5. Lxxxm 8c ccxr.

(6) Dans le grec: lorfgu’on rallume les flambeaux.
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que l’aurore commença à paroître. On avoit placé

en cet endroit, comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens péfamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invafion des Barbares , 8c pour gar-
der le fentier: car le paillage inférieur étoit dé-
fendu par les troupes dont j’ail la) parlé, 8c les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne.
CCXVlll. Les Perles montoient fans être ap;

perçus; les chênes dont eli couverte cette mon-
’tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme,

les Phocidiens les découvrirent au bruit que fai-
foient fous leurs pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Aulfitôt ils accoururent ,

fe revêtirent de leurs armes, 8c dans l’inflant
parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten-
doient point à rencontrer d’ennemis, furent fur-
pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydarnes , craignant que ce ne fulTent des
aLacédémoniens, demanda à Ephialtes de quel

Pays étoient ces troupes. Infiruit de la vérité, il;

rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de fleches , s’enfuirent fur la cime

de la montagne , 8c croyant que ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 301 ) pour les attaquer,
ils le difpoferent à les recevoir Comme des gens
perfuadés qu’ils alloient périr. Telle étoit la réfo-

(a) 5. ccxu.
(b) S. ccu.
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lotion des Phocidiens. Mais Hydarnes 8c les Perles ,
guidés par Ephialtes, defcendirent à la hâte de.
la montagne , l’an’s prendre garde feulement à
eux.

CCXIX. Le-Devin ( a) Mégiliias ,V ayant con-
l’ulté les entrailles des viéiimes, apprit le premier

aux Grecs qui gardoient b palÎage des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever
de l’aurore. Enfuite ( 301.) des transfuges ( 303)
les avertirent du circuit que fail’Oient les Perles, »
8c aul’litôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,

- y A - .quelqu il fut encore nuit. Enfin le jour, parut, 8:
les Hémérolcopes (b) accoururent de delTus les
hauteurs. Dans le confeil tenu à ce figer, les fen-
timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce polie, 8c les autres étoient d’un
avis contraire. On le fépara après cette délibéra-.

tion ; les uns partirent’8c le difperferent dans leurs
villes refpeéiives: les autres le préparerent à ref-
rer avec Léonidas.

CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de
l’on propre mouvement , afin de ne les pas expofer
à une mort Certaine , 8c qu’il penfa’ qu’il n’étOir

ni de l’on honneur, ni de celui des Spartiates
préfens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’Acarnanie. Voyez ce qui le regarde,
5. ccxxr.

(b) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-
dtll’us, S. crxxxn. Note 1.59.
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garder. Je fuis bien plus porté à croire que Léo-
nidas ayant remarqué le découragement des Alliés ,

8C combien ils étoient peu difpofés à courir le
même danger que les Spartiates , leur ordonna de
fe retirer , 8: que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en aller , 8c qu’en reliant ,’ il acqué-

reroit une gloire immortelle , 8c allureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu
aux Spartiates qui l’avoient confultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-

démone fût détruite par les Barbares , ou que leur
Roi pérît. Sa réponfe étoit conçue en vers hexa-

metres: n Citoyens de la fpacieufe Sparte , ou
sa votre ville célébre fera détruite , par les defcen-

n dans de Perfée (a) , ou le Pays de Lacédémone ’
sa pleurera la’mort d’un Roi ill’u duil’ang d’Her-

2: cules. Ni ’la force des taureaux , ni celle des lions

sa ne pourront foutenir le choc impétueux du Perle.
n Il a la puill’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
a, lui rélilier, qu’il n’ait eu pour l’a part l’un des

sa deux Rois n. J’aime mieux penfer que les ré-

flexions de Léonidas fur cet Oracle , 8c que la
gloire de cette aétion qu’il vouloit réferver aux

feuls Spartiates, le déterminerent à tenvOyer les-
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis
contraire ’au lien , 8e qu’ils le retirerent avec tant
de lâcheté.

( a) Les PerI’cs. Voyez ci-dell’us S. CL. 8c Liv. V1. S. Liv. p

nepm’à’pn eli un nom patronymique qui vient de napalm

K4
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CCXXl. Cette Opinion me paroit vraie , 8c en
voici une preuve trèsvforte. Il eli certain que Léo-
nidas nonvl’eulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégiliias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin defcendoit , à ce qu’on
dit , de ( a) Mélampus. Mais Mégiliias ne l’aban-

donna point, 85 le contenta de renvoyer fou
fils unique qui l’avoir fuivi .dans cette expédi-

tion.
CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,

le retirerent par obéilTance. Les ( 304) Thébains
8; les Thel’piens relierent avec les Lacédémoniens :,

les premiers, malgré eux 8c contre leur gré;
Léonidas les ayant.retenus pour lui fervit d’ôta-

ges: les Thelpiens relierent volontairement. Ils
déclarerent qu’ils n’abandorineroient jamais Léo-

nidas 8c les Spartiates-Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dtomas. . ,CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du
foleil, 8c après avoir attendu quelque temps, il
lie mit en marche vers l’heure où la place eli ( 305)

ordinairement pleine de monde, comme le lui
avoit recommandé Ephialtes. Car en defcendant
la montagne , le chemin eli beaucoup plus court
que lorfqu’il la faut montet’8c en faire le tout.’

Les Barbares s’approchereiit avec Xerxès. Léoni-

(a) Voyez fur Mélampus, Liv. 11,5. xux. 8: note ’

1680 Liv. 1X. se xxxlxlv

«en-..
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das 8c les Grecs, marchant comme à une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le’commencement , 8c julqu’a’.

l’endroit le plus large du défilé. Car jul’qu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenl’e. Les jours
précédens ils n’avoient point palI’é les lieux étroits,

8: c’étoit la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

lâ le combat s’engagea dans un el’pace plus étendu,

&il y périt un grand’nombre de Barbares. Leurs

Officiers , poliés derriere les rangs le ’(a) fouet
à la main , frappoient les foldats , 8c les animoient
continuellement à marcher. Il en tomboit beau-
coup dans la mer, où ils trouvoient la fin de
leurs jours 3 il en pétilloit un beaucoup plus grand
nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tour de la montagne, em-
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens défefpérés , 8c qui

ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
- leurs piques brifées , 8: ne le fervoient plus contre

les Perles que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aéiion,

après avoir] fait. des prodiges de valeur. Il y périr
aulIi d’autres Spartiates d’un mérite ( 306 ) diliin-

(a) Voyez ci-dell’us , S. xxr. Note 48. 8c S. Lvi. Note
85. Voyez aulfi ma traduéiion de la Retraite des Dix Mille.

Liv. 111. Toni. I. pag. 2.1.9. Note 33.
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gué. Je me fuis informé de leurs noms 8c même

de ceux des trois cents. Les Perles perdirent aulIi
beaucoup de gens de marque , 8c entr’autresp
Abrocomès 8c Hyperanthès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phraragune ,
fille d’Artanès , lequel étoit frere de Darius fils
d’Hylialpes , 8c petitfils d’Arfames. Comme Ar-
ranès n’avoir pas d’autres enfans , tous les biens

palTerent avec. elle a Darius.
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes à la main. Le com-
bat ( 507 ) fut très-violent fur le corps de ( 303 )
Léonidas; les Perles 8c les Lacédémoniens le
repoullerent alternativement; mais enfin les Grecs
mirent quatre fois en fuite les ennemis , 8c par
leur valeur ils retirerent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jufqu’â l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle la
viéioire ( 509) changea de parti. Les Grecs rega.
gnerent l’endroit» le plus étroit du défilé; puis

ayant pallé la muraille , 8c leurs rangs toujours
ferrés , ils le tinrent tous , excepté les Thélnins,
fur la colline qui eli à. l’entrée du parlage , 8c où

le voit aujourd’hui le lion ( 310) de pierre érigé

en l’honneur ( 31 I ) de Léonidas. Ceux- à qui il
relioit encore des épées S’en fervirent pour leur

défenl’e , les autres combattirent avec les mains

nues 8c les (au) dents; mais les ( 31; j Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
renverfé la muraille , les autres de toutes parts
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après les avoir environnésyles enterrerent fous

un monceau de traits. pCCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 85 les
Thel’piens l’e l’ulI’enr conduits en gens de cœur,

on dit cependant que Diénécès de Sparte les l’ut-

pall’a tous. On rapporte de lui un mot remarqua-

ble. Avant la bataille , ayant entendu dire à un
Trachinien que le foleil: feroit obl’curci parles
fieches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , fans s’épouvantet, 85 comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre l
des ennemis: notre Hôte de Trachinie nous an-
nonce toutes fortes d’avantages; li les Medes
cachent’le foleil, on combattra à l’ombre 85 fans

être expol’é à lon ardeur. On rapporte aulIi du
même Diénécès plufieurs autres traits pareils , qui

l’ont comme autant de monumens qu’il a laill’és

à la poliérité.

. CCXXVII. Alphée 85 Maron , fils d’Orliphan-

te, tous deux Lacédémoniens , le diliinguerent
le plus après Diénécès; 85 parmi les Thel’piens

Dithytambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus
de gloire.

CCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été tués , 8: l’on voit fut

leur tombeau cette inl’criprion , ainli que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. u Quatre mille

u Péloponnéfiens combattirent autrefois dans ce
a lieu contre trois millions d’hommes n. Cette
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inl’cription regarde tous ceux qui eurent part à
l’aéiion des Thermopyles; mais celle-ci eli pour
les Spartiates en particulier. n Pall’ant , va dire aux
sa Lacédémoniens que nous repol’ons ici, pour

a, avoir obéi à leurs ( 514,) loix a. En voici une
pour le Devin Mégiliias; n C’di ici le monument
a: de l’illulire Mégiliias, qui fut autrefois tué par

a! les Mèdes, après qu’ils eurent pall’é le Sper-

l u chius. Il ne put l’e réfoudre à abandonner les
sa Chefs de Sparte , quoiqu’il l’çût avec certitude

a: que les Parques venoient fondre fur lui «.
Les (a) Amphiéiyons firent graver ces inf-

criptidns fur des colonnes , afin d’honorer la
mémoire de ces braves gens. J’en excepte
l’inl’criprion du Devin Mégiliias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

l 515 ). x tCCXXIX. On allure qu’Eurytus 85 Arilio-
démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver leur vie , en le retirant d’un com-
mun accord à Sparte , puifqu’ils avoient été ren-

voyés du camp par Léonidas, 85 qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec le relie, s’ils ne vou-
loient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on allure , dis-je , qu’ayant la libertéde choifir ,

l a) Voyez fur les Amphiéiyons. Liv. V. S. un. Note
12.8.
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ils ne purent jamais s’accorder , 85 furent toujours

partagés a qu’Eurytus , la nouvelle du circuit
des Perles , demanda l’es armes, 85 que s’en étant

revêtu, il ordonna à l’on HilOte de le conduire
l’ur le champ de bataille: qu’aulIi-tôt après l’Hià

lote prit la fuite, 85 que le maître s’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Ariliodémus relioit lâchement à Alpenes. Si
Ariliodémus , étant lui-l’eul incommodé de ce mal

d’yeux , le fût retiré à Sparte , ou s’ils y full’ent

retournés tous deux enfemble , il me l’emble que
les Spartiates n’auroient point été irrités contre eux.

Mais .l’un ayant perdu la vie , 85 l’autre n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai-
l’ons , ils furent forcés de. lui témoigner leur in-

dignation. ’ v
CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Arilio-

démus l’e l’auva à Sparte de la maniere 85 l’ous le

prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-v

dent que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire, il pouvoit revenir à temps pour l’e trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 85 qu’il

demeura longtemps en route, afin de le confer-
ver. On ajoute que l’on Collegue revint pour le

combat .85 fut tué. ’
.CCXXXI. Aril’iodémus fut. accablé de repro-

ches 85 couvert d’0pprobre à l’on retour à La-

cédémone; on le regarda comme un homme
noté. Perfonne ne voulut ni lui parler , ni lui
donner du feu , 85 il eut l’ignominie d’être
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l’urnommé le lâche. Mais depuis il répara l’a

faute ( a) à la bataille de Platées. ’
CCXXXII. On dit que Pantitès du corps des

trois cents, l’urvécut à cette défaite. Il avoit été

député en Thell’alie ; mais à l’on retour à Sparte ,

l’e voyant (s17) déshonoré, il s’étrangla lui-

même. .’ y
CCXXXIII. Les Thébains, commandés par

Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi,
tant qu’ils furent avec les Grecs , 85 qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

la viéioire le déclaroit pour les Perles , 85 que
les Grecs , qui avoient fuivi Léonidas , l’e reti-
roient fur la colline , ils l’e l’éparerent d’eux, 85

s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient

attachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers à donner au Roi la terre 85 l’eau ,"
qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux;
85 qu’ils n’étoient point caul’e de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours; ap-
puyée du témoignage des Thell’aliens , leur l’auva

la vie; mais ils ne furent pas heureux du moins
entour. Car les Barbares qui les prirent en rue-
rent quelques-uns à melure qu’ils approchoient; . ’

mais le plus grand nombre fut marqué (à) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. 1X. 5. LXX.
( 6 ) Dans le grec : filma: marqués des marques Royales.

0M:
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leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

dans la fuite de Platées , avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué (318) par les

Habitans de cette Ville. ’ ’
CCXXXIV. Telle fut l’ill’ue du combat des

Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate , lui
adrell’a le premier la parole en ces termes : n Dé-

» marate , vous êtes un homme de bien , 85 la
:a’vérité de vos difcours m’en eli une preuve. Car

a tout ce que vous m’avez dit, s’el’t trouvé con-

» firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

» tenant combien il relie encore de Lacédémo-

» niens , 85 combien il peut y en avoir qui
sa foient aulli braves que ceux-ci, ou s’ils le l’ont:
,, tous également. Seigneur, répondit Démarate ,
sa les Lacédémoniens en général l’ont en grand

a, nombre , 85 ils ont beaucoup de villes. Mais il
sa faut vous inlituire plus particuliérement de ce
a que vous l’ouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
a: de Lacédémone, contient environ huit mille
,3 hommes , qui relI’emblenr tous à ceux qui ont
a» combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens ,

sa quoique braves , ne les égalent pas. Apprenez-
» moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
» pourrons les l’ubjuguer avec le moins de peines:
sa car puil’que vous avez été leur Roi, vous con-
» noill’ez le but qu’ils l’e propol’ent.

CCXXXV. a: Grand Roi , répondit Démarate ,
a puil’que vous me demandez avec confiance mon
a avis , il eli julie que je vous fal’l’e part de celui
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a: que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
a: vailTeaux de votre flotte fur les côtes de la La-
» conie. Près de ces côtes ell une ifle qu’on ap-

sa pelle Cyrhere. Chilon, l’homme le plus fage
3, que. nous ayons eu, difoir qu’il feroit avanta-
a: geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
a) eaux: car il s’attendoit toujours qu’elle donne-

airoit lieu à quelque projet pareil à celui dont
a, je vous parle; non qu’il prévît dès - lors vorÎe

sa exPédition , mais parce qu’il craignoit également

a: toute armée ( 3x 9 navale. Que votre flotte parte

sa de cette ille pour répandre la terreur fur les
a, côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant

a: la guerre à leur porte 8: chez eux, il n’eft pas
a: à craindre qu’ils donnent du fecours au telle de

n la Grece , quand vous l’attaquerez’avec votre-
a, armée de terre. Enfin lorfque vous aurez mis aux

u fers le refie de la Grece , il ne vous reflera plus
sa que la Laconie , mais dans cet état de foiblelre.
n Si vous ne prenez pas ce parti, voici à quoi.
a: vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-
» ponnefe cit un ifthme étroit , où tous les Pélo-
n ponnéfiens,afl’emble’s 85 ligués contre vous, vous

a, livreront de plus rudes combats que ceux que
sa vous avez eu à foutenir. Si vous faites ce que
n je vous dis, vous vous rendrez maître de cet
u ifihme 8e de toutes leurs villes a. ,1,

CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès , 8c
Général de l’armée navale , qui étoit préfent à

ce difcours , 8c qui craignoit que le Roi ne fe
lamât

*---» w-*---s.n- ..
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biffât perfuader , prit la parole. n Seigneur , dit.
33
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il, je vois que vous recevez favorablement les
confeils d’un homme jaloux dg votre profpérité,

ou même qui trahir vos intérêts. Car tel eft le
caraétere ordinaire des Grecs; ils portent envie
au bonheur des autres, 8c détellent ceux qui
valent mieux qu’eux. Si dans la lituation [où
nous nous trouvons , après avoir perdu quarre
cents vailÎeaux par un naufrage , vous en en-
voyez trois cents autres croifer fur les côtes du
Péloponnefe , les ennemis nous feront égaux en

forces. Si notre flotte ne le fépare point, elle
fera invincible , 8.: les Grecs ne pourront abfo-
lument lui réfuter. Les deux armées tenant la
même route, toute celle de mer portera du le
cours à l’armée de terre, 8c celle-ci en donnera

à la flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
vous ne leur ferez point utile , 8c elles ne pour-
ront vous être bonnes à rien. Content de bien
régler vos affaires, ne (32.0) vous occupez
pas de celles de vos ennemis , n’examinez
point de quel côté ils porteront la guerre,
quelles mefures ils prendront, 8c quelles (ont
leurs forces. Ce foin les regarde perfonnellemenr.
Ne fougeons de même qu’à nos intérêts. Si les

Lacédémoniens livrent bataille aux Perles , ils
ne ( a; I j répareront pas pour cela la perte qu’ils
viennent d’elliiyer.

CCXXXVII. n Achéme’nès , reprit Xerxès ,’

votre confeil me paroit jufle, 8c je le fuivrai.

Tome V. L
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n Mais Démarate propofe ce qu’il croit m’être le

sa plus avantageux, 8c quoique votre avis l’em-
n porte fur le lien , je ne me perfuaderai point
u qu’il foit mal intentionné. Ses difcours précé-

sa dents , que l’événement a jultifiés , me font ga-

n rants de fa droiture. Qu’un homme foit jaloux
» du bonheur de l’on concitoyen , qu’il ait contre

n lui une haine fecrete, 8: s’il n’a pas fait de
n grands progrès dans la vertu , chofe rare , qu’il
n ne lui’donne pas les confeils qu’il croira les
sa plus falutaires, je n’en ferai pas furpris. Mais
a: un ami ( a ) ef’t l’homme qui a le plus de bien-v

sa veillance pour un ami qu’il voit dans la profpé-

a: rité, 8: fi celui-ci le confulte ( 32.2.), il ne lui
sa donnera que d’excellents confeils. Démarate cil:

a: mon j à) ami, 8: je veux que dans la fuite on
a, s’abl’cienne ( 32.3 ) de mal parler de lui n.

ccxxxvm. Xerxès ayant curé de parler ,’

palÎa à travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit Roi 8c Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête 8c mettre l’on corps ( 32.4.)

en croix. Ce traitement m’efl: une preuve con-
vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant fa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé. .

Sans cela il n’auroit pas violé les,loix par un tel
aéte d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec : un hôte.
( à) Dans le grec: mon hâte
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je [connoifi’e , il n’y en a point qui foient plus dans

l’ufage d’honorer ceux qui le difiinguent par leur

valeur que les Perfes. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hif’toire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyerent à l’Oracle
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Arif-

ton, réfugié chez les (à) Medes n’était pas ,.

comme je. penfe , 8c fuivant toute forte de vrai-
femblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais fi ce fut par bienveil-
lance ou pour les infulter, je le laiH’e a penfer.
Quoiqu’il en foit , Xerxès s’étant déterminé à; faire

la guerre aux Grecs , Démarate qui étoit â’ Sufes ,

8c qui fut informé de l’es defl’elns, voulut en faire

part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient, parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles , en ratifia la cire, 8: écrivit
enfaîte fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

(a) 5. ccxx.
( 6 ) Les Perfes.
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les panages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjecture; mais
Gorgo , fille de Cléomenes 8c femme de Léoni-
das, imagina, dit-on , ce que ce pouvoit être ,
8: leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-
roient des caraéteres fur le bois. On fuivir Ion
confeil , 8: les caraéteres furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres , 8c les envoyerent

.enl’uite au relie des Grecs.

Fin du [épiant Livre.
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LIVRE HUITIÈME.

:IU R A N I E.
I. ON dit que les chofes fe palI’erent dela
forte. Voici maintenant les Peuples qui compœ
foient l’armée navale. Les Athéniens ( 11) donne-

rent cent vingt-fept vailI’eaux , qui furent en partie

montés par eux , 8c en (a) partie par les Pla-
téens , dont le courage 8: le zele fuppléoient à
leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vailTeaux , 8: les Mégariens
vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les’Eginetes en

donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La-
cédémoniens dix , les Epidauriens huit, les Eré-
triens fept, les Trézéniens cinq, les Styréens deux ,
8c les Habitans de l’Ifle de Céos deux, avec deux

L 5
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vailIeaux à cinquante rames. lLes Locriens Opun-
riens fecouturentles Alliés de fept vailreaux à cin-

quante rames. ’Il. Tels étoient les Peuples qui fe rendirentâ
l’Artémifium , 8c le nombre des vailTeaux’ que

chacun! d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux
cent foixante-onze , fans compter les vaiII’eaux (a)

à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens, 8c que s’ils

n’avoient point à leur tête un Lacédémonien , ils

fe [épateroient de l’armée qui alloit s’alÎembler.

III. Dès le commencement, 8: même avant (3)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il ’

fut queflion de confier le commandement de la
Hotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant

Oppofés , les Athéniens , qui avoient fort à cœur

le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difputoient le commandement , aime-
tent mieux céder. Ils penfoient fagetnent. En effet
autant la guerre efl plus fâcheufe que la paix, au-
tant les divifions intel’tines font plus dangereufes
qu’une guerre qui le fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité, ne
s’oppoferent point aux Alliés , 8c céderent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a) Il y en avoit neuf. Voyez le 5. précédent.

usg-D.
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fecours, comme ils le firent bien voir. Car le
Roi repoull’é , 8c lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de fou Pays, les Athéniens prétextant
l’arrogance (4) de Paulanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne le
palI’a que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vail-

feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de
troupes , 8c que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étoient pas atten-

dus; faifis de crainte , ils confulterent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujet de leur dé-
libération , prierent Eurybiades d’attendre quelque

temps, julqu’â ce qu’ils enflent mis en lieu de
fûteté leurs enfans , leurs femmes 86 leurs efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perfuader , ils allerent
trouver Thémillocles qui commandoit les Athé-
niens , 8C moyennant trente talens , ils l’engage-
rent à faire reflet la flotte devant l’Eubée pour
y livrer le combat naval.

V. Voici comment s’y prit Thémiliocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de l’on propre argent. Celuiaci ( 5 ) gagné, il

n’y avoit plus qu’Adimante (6) fils d’Ocytus ,

Commandant des Corinthiens , qui réliltât , 8:
qui voulût mettre à la voile, 8: partir incell’am-
ment. a: Adimante , lui dit Thémil’tocles avec (et!

L 4
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a, ment , vous ne nous abandonnerez point , car.
a) je vous ferai de plus grands dons que ne vous
sa en feroit le Roi des Medes , pour vous enga-
» ger à vous féparer des Alliés n. Il accompagna

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au
vailfeau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces prélens , goûterent les raifons de Thémil’tocles,

8: l’on obligea les Eubéens. Thémil’tocles lui- .

même gagna beaucoup en gardant fecrétement
le relie de l’argent. Mais ceux à qui il en avoit
donné une partie, penfoient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ulage qu’il en fit.

VI. Ainli les Grecs demeurerent fur les côtes
’d’Eubée , 85 la bataille s’engagea de la maniere

que je vais.le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre
de vailfeaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux A phetes ,
laIVérité de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient
d”rdeur de les attaquer , dans l’efpérance de les»

prendre, Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prill’ent la fuite, se ne leur échapalfent

fans doute â la faveur de la nuit; car les Perles
le flattoient qu’il ne s’en fauveroir (7) pas un
feul.

VII. Voici ce qu’ils imaginerent pour faire-

(a) Dans le grec: d’argent.
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réullir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
Vailfeaux fur toute leur Hotte, ils les envoyerent
par derriere l’ille de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capharée , 86 aux environs de Gérælie,
de crainte qu’en doublant I’Eubée , ils ne full’ent

apperçus de l’ennemi, 86 afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit , auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
pril’e , ils firent partir les vaill’eaux deltinés à cette

entreprife. Quant à eux, ils n’avoient pas dell’ein

d’attaquer ce jour-là les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’eull’ent donné

le lignal de leur arrivée. Ces vaill’eaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes.
VIII. Pendant que les Perles étoient occupés

à ce dénombrement, Scyllias (8) de Scioné, le
plus habile plongeur de l’on temps, qui avoit
l’auvé des richelI’es immenl’es aux Perles dans leur

naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 86 qui s’en

étoit approprié aulli beaucoup, longeoit depuis
longtemps à palier du côté des Grecs , mais jul-
qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occalion. Je

ne l’çais pas avec certitude comment il le rendit
auprès d’eux; mais li le fait qu’on rapporte ell:

vrai , je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.
S. crxxxvnr.
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
l’ortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vingt l’tades

en nageant dans la mer. On raconte de ce même
Scyllias plulieurs traits qui ont bien l’air d’être ’

faux, 86 d’autres qui font vrais. Quant au fait en
queltion, je penl’e que Scyllias le rendit à l’Arté-

milium fur un efquif. Aullitôt après l’on arrivée,

il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-
tés ( le) du naufrage des Perles , 86 les avertit
qu’on avoit envoyé des vailfeaux pour doubler
l’Eubée.

1X. Lâ-dell’us les Grecs tinrent confeil, 86 en-
tre plulieuts avis qu’on y propol’a, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on rafleroit ce jour-là à l’en-

droit où l’on le trouvoit , 86 qu’on en partiroit
après minuit, pour aller au-devant des’vaill’eaux

qui doubloient l’Eubée. Cela fait, comme (n)
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent

vers les trois ( n.) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 86 dans la ( I3 ) manœu-
vre en attaquant, en le retirant , 86 en revenant
à la charge.

X. Les Généraux, 86 les limples l’oldats de la

flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un li petit nombre de vaill’eaux , les regarderent
comme des inl’enl’és. Ils levetent aulIi l’ancre dans

I’el’pérance de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vrail’emblance,
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, 86

que leurs vailleaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( 14 ) l’upériorité les déter-

mina à les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoient à regret, 86 les voyoient in-
veltis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul , tant

ils leur paroil’l’oient’ foibles. Ceux au contraire qui

étoient ( I; ) charmés de leur lituation , s’emprel’o

foient à l’envi l’un de l’autre à qui prendroit le

premier quelque vaill’eau Athénien , dans l’efpé-

rance d’en être récompenfé du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares, on faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier lignal , les Grecs range-
rent d’abord les proues de leurs vaill’eaux en
face des Barbares , 86 rall’emblerent les pouppes
au milieu, les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent de front , quoique dans un
efpace étroit , 86 prirent trente vailfeaux aux Bar-
bares, dont l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherlis, 86 frere de Gorgus, Roi des Salami-
niens, un des Capitaines des plus eliimés de cette
liette. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æl’chreas , en-

leva le premier un vailfeau aux ennemis: aulli
eut-il le prix de la valeur. La viétoire ne l’e dé-

clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 86 la nuit fépara les

combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Artémifium , 86 les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

toi’ent attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
Roi, AntidOre de Lemnos fut le feul qui paf-
fit du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnerent des terres dans l’ille de
Salamine , pour le récompenfer de cette aétion.

XII. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jul’qu’au jour une
pluie prodigieul’e , accompagnée d’un tonnerre

affreux qui partoit du mont Pélion. Les flots 86
les vents poulI’erent jul’qu’aux Aphetes les corps

morts avec les débris des vailleaux. Ils venoient
(a) heurter contre la proue 86 embarrall’oient

l’extrémité des rames. Les l’oldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout inflant a périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils eu

le temps de refpirer après la tempête du mont
Pélion , qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-
tueul’e 86 de courants qui l’e portoient avec vio-

lence dans la met.
XIII. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;

mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tout de .l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lorfque la tempère
s’élever; aulIi périrent - ils ( I6 ) mil’érablement.

Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

i (a) Dans le grec: il: marmitas.
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de l’Eubée. Emportés par les vents l’ans l’çavoir

en quel lieu ils étoient poull’és , ils l’e bril’erent

contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
million d’un Dieu, afin que la flotte des Perles
l’e trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aulli grande fupériorité du
côté du nombre. Ainli périt une partie de l’armée

navale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares , qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plailir le jour paroître. Ils tinrent leurs
vailfeaux tranquilles , 86 après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’eliimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen;
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante--
trois vailI’eaux Athéniens. Encouragés par ce l’e-

cours 86 par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirent fur les vailfeaux Ciliciens , les détruili-
rent , 86 retournerent à la rade d’Artémilium , à
l’entrée de la. nuit.

XV. Le troilieme jour , les Généraux des Bara ’

bares , indignés de le voir maltraités par un li
petit nombre de vaillèaux, 86 craignant la colere
du Roi, n’attenditent point encore que les Grecs
commençall’ent le combat; ils s’avancerent vers

le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces
combats, par ’un hazard lingulier , l’e donnerent

fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les comg
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bats de mer , de. même que le palI’age des Ther-

mopyles l’étoit de tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point lail’a

fer pénétrer les Barbares , 86 ceux-ci à détruire

les armées Grecques 86 à le rendre maîtres des
pall’ages.

XVI. Pendant que les vaill’eaux de Xerxès s’a«

vançoient en ordre de bataille , les Grecs le
tenoient tranquilles à la rade d’Artémilium. Les

Barbares , rangés en forme de croill’ant, les en-
veloppoient de tous côtés, afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent a leur rencontre,
86 en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (I7) égales. Car la flotte de
Xerxès ,s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , par le nombre de l’es vaill’eaux, qui
l’e heurtoient les uns les autres, 86 s’embarraf-

foient mutuellement. Elle rélilloit cependant, 86
ne cédoit point." Quel opprobre en effet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vailfeaux E Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 86 un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fut l’ill’ue

de ce combat, après lequel chacun ( 18 ) l’e re--,
tira de l’on côté.

XVIl. Parmi les troupes navales de Xerxès,
les Égyptiens acquirent le plus de gloire, 86 en-
tr’autres belles aérions , ils prirent aux Grecs cinq
’Vaill’eaux avec les troupes qui les montoient. Du

côté des Grecs , les Athéniens fe dillinguerent-le
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plus, 86 parmi ceux-ci , Clinias ( 19) fils d’Alci-
biades. Le vaill’eau qu’il montoit , 86 fur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 86 il l’avoir armé à l’es dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant l’éparées avec

plailir , le hâterent de regagner leurs rades refpec-
tives. Les Grecs retournerent à l’Artémilium après

le combat naval. Quoiqu’ils eulI’ent en leur puif-

fance 86 leurs morts, 86 les débris de leurs vail-
l’eaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 86 particulièrement les Athéniens, dont

la moitié des vaill’eaux étoient endommagés , ils

(2.0) délibérèrent s’ils ne le retireroient pas pré;

cipitament dans l’intérieur de la Grece. i
XIX. Thémiliocles avoit conçu que li on réaf-

lill’oit à détacher de l’armée des Barbares les

Ioniens 86 les Cariens , il feroit facile d’acquérir
de la l’upériorité l’ur le relie. Tandis que les Eu-

béens menoient leurs troupeaux vers la mer, il
all’embla de ce côté les Chefs de l’armée , 86

leur dit qu’il penl’oit avoir un moyen infaillible

pour enlever au Roi les plus braves de fes Alliés.
Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors; mais
il ajouta que dans l’état aétuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitall’ent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aulli
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 86’

qu’à l’égard du départ, il auroit foin de prendre ’

le temps le plus favorable , pour qu’ils pull’ent
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. AulIitôt on alluma des feux, 86 l’on

tomba fur les troupeaux. .
XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis (.21 ) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avoient ni tranl’porté leurs

elfets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
lions néCefl’aires , comme l’auroient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine , 86 par cette con-

duite ils avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les

-concernoit: a) lorfqu’un ( 2.2.) Barbare captivera
ss la mer fous un joug de (a) cordes , éloignes
ss tes chèvres bêlantes des rivages de l’Eubée et.

Comme ils n’avoient pas profité du l’ens de ces

vers dans leurs maux aétuels 86 dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands
malheurs.

’XXI. Sur ces entrefaites arrive l’el’pion de

Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Artémilium, qui s’appelloit Polyas 86 étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vaill’eau léger tout prêt, avec

Ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (2.3 ) qui
pourroient furvenir à l’armée navale. Il y avoit
aulli auprès de Léonidas un Athénien nommé

Abronychus , fils de Lyliclès , prêt à partir fur

( a) Dans le grec: de ByHos.

un
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un vaillÎeau à trente rames , s’il arrivoit quelque

échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles

qui étoient a Artémifium. Cet Abronychus fit part
à l’on arrivée du fort qu’avoient éprouvé Léonidas 86

l’on armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé ,86 l’on partit dans l’ordre où l’on

le trouvoit, les Corinthiens les premiers, 86 les
Athéniens les derniers.

XXII. Thémiltpcles, ayant choili parmi les
vailI’eaux Athéniens les meilleurs voiliers , l’e ren-

dit avec eux aux endroits où il y avoit de l’eau
potable , 86 y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les Ioniens à leur arrivée à
la rade d’Artémilium. Voici ce qu’il portoit:
a: Ioniens, vous faites une aé’tion injul’te en por-

s: tant les armes contre vos peres , 86 en tâchant
ss de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt

a: notre parti; ou li vous ne le pouvez , du moins
a: retirez-vous du combat, 86 engagez les Cariens
ss à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’elt

ss polIible , 86 que le joug de la nécel’fité vous

ss retienne au sl’ervice du Roi , conduifez - vous
ss du moins mollement dans l’aétion; n’oubliez

ss pas que nous fommes vos peres , 86 que vous
ss êtes la caul’e primitive de la guerre que nous
ss avons aujourd’hui contre les Barbares a. Thé-

millocles écrivit, à ce que je peule , ces chofes
dans une double vue. La premiere , afin que
le Roi n’en étoit pointe inl’tIuit , elles engageaf-
l’eut les Ioniens à changer 86 à l’e déclarer pour

Tome V. M
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eux; la fecond’e, afin que, fi Xerxès en étoit in-
formé , 86 qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince, cet avis les lui rendît ful’peéts’, 86 qu’il

ne le fervît plus d’eux ,dans les combats de

mer (a ’XXIII. Aullitôt après le départ des Grecs, un
homme d’Hilliée vint fur un el’quif annoncer aux

Barbares que les Grecs s’étoient enfuis d’Arté-

milium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 86 envoyerent à la découverte quel-
ques vaill’eaux légers. Sur leur rapport , la flotte
entiere mit à la voile au lever du foleil , pour aller
à Artémifium. Elle demeura en cet endroit jul-
qu’à midi, 86 l’e rendit enfuite à Hilliée. Les Bar-

bares s’emparèrent decette ville à leur arrivée ,
86 firent des courl’es dans I’Hellopie 86 dans toutes

les bourgades maritimes de l’Hilliæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’Hil’tiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut, après qu’il eut achevé les préparatifs nécelI’aires

concernant les morts; voici en quoi confiltoient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laill’a environ
mille l’ur le champ de bataille , 86 fit enterrer le
relie. dans de grandes folles qu’on creul’a à ce

fujet. On recouvrit enluite ces foll’es avec de la
terre qu’on entall’a 86 avec. des feuilles, afin que

(a) Il y a dans le Grec après cela: Thémifloclts écrivit
ces chofis.
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l’armée navale ne s’apperçût de rien. Le Héraut

étant arrivé à ,Hilliée , fit alfembler toutes les

troupes, 86 leur parla en ces termes: ss Alliés ,
ss le Roi Xerxès permet à tous ceux d’entre vous .

ss.qui voudront quitter leur polie , de venir voir
ss comment il combat contre ces infenfés qui le
s: flattoient de triompher de l’es forces se.

XXV. Cette permillion publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprell’és de jouir de ce l’peétacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le" champ de
bataille, 86 ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent (2.4) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 86 Thel’piens , quoiqu’il y eût aulIi des

HilOtes. L’artifice dont avoit ul’é Xerxès au fujet

des morts , ne trompa perl’onne , tant il étoit
ridicule. On voyoit en effet fur le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
86 quatre mille Grecs tranl’portés dans le même
endroit 86 entall’és les uns l’ur les autres. L’armée

navale s’occupa ce jour-là de ce fpeélacle ; le len-

demain elle retourna â Hilliée vers les vailfeaux,
86 Xerxès l’e mit en, marche avec l’armée de

terre.
XXVI. Quelques (2.5 Arcadiens en petit nom-

bre palferent du côté des Perles. Ils manquoient
des chofes nécell’aires à la vie, 86 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devant le

Roi, quelques Perfes,’86 l’un plus particuliere-
ment encore que les autres , leur demanderent à

M2
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quoi s’occupoient alors les Grecs. sa Maintenant;
sa répondirent-ils , ils célèbrent les jeux Olympi-

ss ques, 86 regardent les exercices gymniques 86
sa la courl’e des chevaux «a Ce même Perle leur

demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte
à cette occalion une exprellion généreufe de Tri-

tantæchmès , fils d’Artabane, qui le fit acculer
par le Roi de lâcheté. Car ayant fçu que le prix
ne confil’toit point en argent, mais en une cou-
tonne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écrier

devant tout le monde: sa O Dieux, Mardonius,
sa quels l’ont donc ces hommes que tu nous menes
sa attaquer? ils ne combattent pas pour l’argent,
sa mais pour la vertu? sa

XXVII. Sur ces entrefaites, 86 aullitôt après-
l’échec reçu aux Thermopyles ,. les Thell’aliens

envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (2.6 ) beaucoup de mal,
86 principalement depuis leur derniere défaite;
ils étoient en effet entrés dans la Phocide eux 86
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques an-
nées avant l’expédition du Roi de Perle; mais
les Phocidiens leslavoient battus 86 fort mal menés.
Car les Thell’aliens les tenant renfermés fur le
Parnall’e avec le Devin (2.7) Tellias d’Elée,

celui-ci imagina ce llratagême. Il prit lix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux 86 leurs ( 2.8) boucliers , 86 les envoya la nuit
contre les Thell’aliens; avec ordre de tuer tous
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ceux qui ne feroient pas blancs. Les l’entinelles les

apperçurent les premieres , 86 s’imaginant que
c’étoit quelque prodige , elles ,en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aulIi que les Pho-

cidiens leur ( 2.9 ) tuerent quatre mille hommes ,
dont ils enleverent les boucliers. Ils en offrirent
la moitié à Abes 86 l’autre moitié à Delphes, 86

de la dixieme partie de l’argent qu’ils prirent
après ce combat, ils firent faire les grandes lla-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple (a) de Delphes, 86 d’autres pareilles qu’ils
ont confacrées à Abes.

XXVIII. Ce fut ainfi que les Phocidiens trai-
terent l’infanterie Thell’alienne qui les alliégeoit.

A l’égard de la ( 3o ) cavalerie qui avoit fait une

incurlion fur leurs terres, ils la détruilirent fans
rell’ource. Près d’HyampOlis ell unl’ défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creul’erent en cet en-
droit un grand foll’é , y mirent des amphores vui-

des , 86 l’ayant recouvert de terre qu’ils eurent

foin de mettre de niveau avecle telle du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci le jettant avec
impétuolité l’ur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tomberent’ l’ur les amphores,

86 leurs chevaux s’y briferent les jambes.
XXIX. Les Thell’aliens , qui depuis ce double

(a ) Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte
l’urée ou ipifl.

M3
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échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
sa Devenez enfin plus l’ages, Phocidiens, leur dit
sa le Héraut , 86 reconnoifl’ez notre l’upériorité. Jul-

ss qu’ici tant que le parti des Grecs nous a plu,
sa nous avons toujours eu de l’avantage fur vous,
sa 86 aujourd’hui nous avons un fi grand crédit
a auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous
sa enlever vos terres, 86 de vous réduire en efcla-
sa vage. Quoique tout l’oit en notre pouvoir , nous
sa oublierons vos infultes, pourvu que vou’s nous
sa donniez cinquante talens d’argent, 86 nous vous

sa promettons a ce prix de détourner les maux
s2 prêts à fondre fur votre Pays sa.

XXX. Ainli leur parla le Héraut de la part
des Thellaliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eu’ll’ent point époufé

le parti des Medes; la haine qu’ils portoient aux
Thell’aliens fut, comme je le conjeéture, la feule

raifon qui les en empêcha , 86 je peule que li les
Thell’aliens avoient embrall’é les intérêts des Grecs,

les Phocidiens l’e feroient déclarés pour les Medes.

Les Phocidiens répondirent à cette fommarion
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de l’entiment , il ne tenoit
qu’à eux de le ranger du côté des Perles , de même

que l’avoient fait les Thell’aliens , mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.
XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Thel-

l’aliens contre les Phocidiens qu’ils l’ervirent de

u
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guides au Roi, 86 le menerent de la Trachinie
dans la Dotide. Le pall’age étroit de la Doride
.s’étend de ce côté-là entre la Méliade 86 la Pho-

cide; il a environ trente liades de large. La (3l )
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les
Doriens (a ) du Péloponnel’e en l’ont originaires.

Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire
aucun dégât; les Habitans avoient embrall’é leurs
intérêts , 86 ce n’étoit pas l’avis des Thell’aliens ’

qu’on ravageât ce Pays.

XXXII. De la Doride ils palferent dans la
Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs effets fur

le Parnall’e , dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 86 fur laquelle ell bâtie (33) la ville
de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphill’a, ville
lituée (34) au-dell’us de la plaine de Cril’a. Les

Barbares , conduits par les Thell’aliens , parcou-
rurent la Phocide entiere , coupant les arbres , 86
mettant le feu par-tout , fans épargner ni les villes ,
ni les temples.

XXXIII. Ils porterent leurs ravages le long du
Céphill’e , 86 réduifirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos, Téthro-
nium , Amphicée , ( 35 ) Néon , Pédiées , Tritées ,

(a) Dans le grec: c’rfl la Métropole des Doriens du
Péloponnefe.

M 4
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Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 86 Abes , Où
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-
quable par l’es richell’es , l’es tréfors ( 36 ) 86 la

grande quantité d’oll’randes qu’on y avoit faites ,

86 ou en ce tempslà il y avoit un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-
lerent ce Temple après l’avoir pillé, 86 ayant
pourfuivi les Phocidiens, ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aulli pril’on-
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de l’oldats qui alfouvirent avec elles leur
brutalité.

XXXIV. Après avoir pall’é le Pays ( 37) des

Parapotamiens, les Barbares arriverent à Pano-
pées. Leur armée fe partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable 86 le plus
fort s’achemiua vers Athenes fous la conduite de
Xerxès, 86 entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le
parti des Perles; Alexandre l’auva leurs villes en
y dillribuant des Macédoniens, afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embralI’é l’es intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des

Barbares. .XXXV. Les autres troupes , ayant a leur droite
. le mont Parnall’e , marcherent avec leurs guides

( 38) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
ce qu’ils rencontrerent fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide , 86 mirent le feu aux villes
des Panopéeris , des Dauliens 86 des (39) Eolides.
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Ils avoient pris ce chemin après s’être féparés du

relie de l’armée , dans le dell’ein de piller le Tem-

ple de Delphes , 86 d’en préfenter les tréfors â.-

Xerxès. Ce Prince avoit, comme je l’ai appris,
une plus grande connoill’ance de toutes les chofes
précieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit laill’ées dans l’es Palais , parce que plulieurs

perfonnes lui parloient continuellement des richel-
l’es qu’il contenoit ,4 86 principalement des offran-

des de Crél’us, fils d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-’

velle, confulterent l’Oracle , 86.1ui demanderent
s’il falloit enfouit en terre les tréfors lactés, ou

les tranl’porter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place, 86 leur
dit qu’il étoit all’ez puill’ant pour protéger l’on *

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiensne
s’occuperent que d’eux- mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 86 leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Achaïe; quant à eux , la plupart
l’e réfugièrent l’ur les fommets du Parnall’e, 86

dans l’antre (4.0) de Corycie , où ils tranl’porte-

rent leurs (41 ) elfets; d’autres l’e retirerent a
’ Amphill’a dans la Locride: enfin tous les Delfi

phiens abandonnerent la ville excepté l’oixanre l

hommes 86 le Prophete ( 42.
p XXXVII. Lorfque les Barbares furent alI’ez
près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophète , nommé Acétatus , remarqua que les
armes lactées, auxquelles il n’étoit point permis
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de toucher, avoient été tranl’portées (’43 ) hors

du lieu l’aint, 86 qu’elles étoient devant le Temple.

Aullitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés dans la ville. Mais quand
les Barbares , hâtant leur marche , le furent avan-
cés jul’qu’au Temple de (4.4.) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus l’urprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient été tranl’portées

d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus
notre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-
dre ( 45 ) tomba fur eux , des quartiers de roche
le détacherent du fommet du Parnall’e, 86 rou-

lant avec un bruit horrible , en écral’erent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
fortir du Temple de Minerve Pronéa des voix
86 des cris de guerre.

XXXVIII. Tant de prodiges à la fois répan-
dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, defcendirent de
leurs retraites , 86 en tuerent un grand nombre.
Ceux qui échapperent au carnage s’enfuirent droit

en Béotie. Ils racontèrent à leur retour, comme.
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient
vu’des chofes divines, deux Guerriers d’une taille

plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient
86 les malfacroient.

XXXIX. Les Delphiens difent que ce l’ont
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Pliylacus 8c (46 ) Autonoüs , deux Héros du Pays ,

à qui on a confacré des terres près du Temple:
celles de Phylacus font fut le bord du chemin
que tenoient les Perfes , au-defÎus du Temple de
Minerve Pronéa , 86 celle d’Autonoüs , près de la

fontaine de Caftalie au pied du rocher (47)
Hyampc’e. Les pierres qui tomberent alors du Par-

nalre fubfifioient encore de mon temp; dansE le
terrein confacré à Minerve Pronéa , où elles s’arn

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainfi que le Temple fut délivré, 8C
que les Perles s’en éloignerent.

XL. La flotte Grecque alla d’Artémifium à Sa;
lamine , où elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de pouvoir
faire forcir de l’Attique leurs femmes 8c leurs en-

fans, 86 outre cela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient prendre. Car fe voyant Huîtres de
leurs efpérances, il falloit nécefl’airement tenir
confeil dans les conjonétures Préfentes. Ils avoient
cru que les Péloponnéfiens attendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces , 8c néan-
moins ils apprenoient que ne penfant qu’à leur
confervarion 8c à celle du Péloponnefe , ils tra-
vailloient à fortifier l’Iflthme d’une muraille , fans

s’inquiéter du rel’ce de la Grece. Sur cette nouvelle

ils avoientiprie’ les Alliés de demeurer près de

Salamine.
XLI.. Tandis que le rafle de la flotte étoit à

l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent (48 ) publier auflië
tôt après leur arrivée , que chacun eût à fauver ,

comme il pourroit , fes enfans 8c toute fa maifon.
Lâ-delÏus, la plupart des Athéniens envoyerent
leurs familles à (49) Trézen , d’autres à Egine

86 à Salamine. Ils fe prefrerent de les faire fortir
de l’Attique, afin d’obéir ( 50) à l’Oracle , 8c

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y a dans le Temple (51) de la Citadelle
un grand ferpent qui efi le gardien 85 le protecteur
de la forterell’e; 8C comme s’il exil’cOit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jufqu’â cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils refierent’

fans qu’on y eût touché. La Prêtrefl’e l’ayant pu-

blié , les Athéniens [e hâterent ( sa) d’autant plus

de fortir de la ville, que la DéeIÏe abandonnoit
aufli la Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis à
couvert , ils s’embarquerent a: fe rendirent à la
flotte des Alliés.

XLII. Le telle de la flotte Grecque, qui fe
tenoit à Pogon, port des Trézéniens , où elle
avoit eu ordre de s’afI’embler, ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

cre devant Salamine , s’y rendit aufii. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vaifreaux qu’au
combat d’Arrémifium , ÔC il s’y en trouva de la

par: d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte , fils d’Euryclides, qui avoit
commandé à Artémifium, commandoit encore
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en cette occafion , quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vaiffeaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre 5 8C meilleurs voi-
liers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.
Parmi les Péloponnéfiens, les Lacédémoniens four-

nirent feize vailI’eaux , les Corinthiens autant qu’ils

en avoient (a) envoyé à Artémifium , les Sicyoniens

quinze , les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens ,’ étoient Doriens 8c Macednes ,

ils étoient venus d’Erinée, de Pinde 6c en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chalfés par
Hercules 8: par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Péloponnéfiens.

XLIV. Entre les Grecs du Continent ( à ) exté-
rieur , les Athéniens pouvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vaifl’eaux , car les .Platéens

ne fe trouverent pas avec eux au combat de Sala-
mine, par la raifon que je vais t’apporter. Les
Grecs étant arrivés à Chalcis après leur départ
d’Artémifium , les Platéens defcendirent de l’autre

(a) C’efi-â-dire, quarante. VOyez cî.delfus , S. I.

(b) C’cfi-à-dire, du Continent qui cil hors du Pélo-
P ponncfc 8c air-delà de l’Iflhme de Corinthe.

BELLANGERL
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côté fur les terres de la Béotie , 86 fe mitent
à tranfporter dans des lieux fûts leurs femmes,
( 55 ) leurs enfans 8: leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte

les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
polfédoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de GreCe, les Athéniens étoient Pélafges, 8c on

les appelloit (54) Cranaens; fous (55) Cécrops
on les nomma Cécropides , 85 Erechtheides ( 56 )
fous Erechthée, un de fes fuccefl’eurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’Ioniens.

XLV. Les Mégariens fournirent le, même (a)
nombre de vailfeaux qu’à Artémifium. Les ( b)

Ampraciates fecoururent les Alliés de fept vaif-
[eaux], 8: les Leucadiens, qui étoient Doriens 86
originaires de Corinthe , leur en donnerent trois.

XLVI. Entre les Infulaires, les. Eginetes en-
voyerent (57) quarante- deux vaiII’eaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés , mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes font Doriens 8c originaires
d’Epidaure: leur ( S7 * ) ifle s’appelloit autrefois

(limone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four-
nirent’les vingt vaill’eaux qui avoient combattu à

(a) Ils en donncrcnt vingt. Voyez ci-dcfl’us , 5. r.
(à) Les Latins les appellent communément Ambta-g

dans.
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Artémifium, 86 les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en cette occalion. Ces Peuples font Ioniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre qu’ils avoient eu à la journée d’Ar-

témifium; ils font Ioniens 86 originaires d’Athe-

nes. Les Naxiens donnerent quatre vaiffeaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens, pour

fe joindre aux Medes, de même que les autres.
Infulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils allerent trouver les Grecs à la follici-
ration de Démocrite, qui commandoit alors un
vaill’eau , 86 qui jouiIfoit parmi les fiens d’une
grande confidération. Les Naxiens font Ioniens,
86 defcendent des Athéniens. Les Styréens fe ren-

dirent auHi à Salamine avec le même nombre (b)
de vailfeaux qu’ils avoient eu à Artémifium. Les

Cythniens ( 58) n’avoierit qu’un feul vailIeau 86

un (c) pentécontere: les uns 86 les autres font
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens,
86 ceux de Mélos fervirent aufli, 86 furent les
feuls d’entre les Infulaires qui n’eulfent point
donné au Barbare la terre 86 l’eau. h

XLVII. Tous ces Peuples fe trouvetent à Sa-
lamine; ils habitent en deçà des Thefprotiens 86

(a) Ils envoyerent deux vaiffeaux. Voyez ci-defl’us,
S. I.

.(6) Ils en avoient eu deux.,Iàid.
(c) Pentécontere, vaiiIeau à cinquante rames.

(d) Voyez Liv. HI. S. un. 86 la note 96.
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de l’Achéron: car les Thefprotiens font limitrœ-

phes des Ampraciates 86 des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delâ de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnerent du
fecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59 ) vailfeau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois viâorieux (60)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates font (61)
Achéens d’extraé’tion. .

XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri«
ternes , excepté les Méliens, les Siphniens 86 les
Sériphiens , quiséquiperent des vailfeaux à cin-,
quante rames. Les Méliens , originaires de (6 I *)
Lacédémone en donnerent deux; les Siphniens
86 les Sériphiens , qui font Ioniens 86 defcendent
des Athéniens, chacun’ un. Le nombre de ces
vaifl’eaux alloit en tout trois cents foixante 86

’( a) dix-huit, fans compter ceux. qui étoient à
cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine;
les Commandans des villes dont je viens de parler ,
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades propofa que
chacun dît librement fon avis fur le lieu qui pa-
roîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en poffefIion. Il n’étoit
déjà plus queftion de l’Attique , 86 les délibéra-

tions ne regardOient que le relie de la Grece.’

(a) Voyez ci-defl’us, S. XLVI. Note :7.

La
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La plupart des avis s’accorderent à faire voile vers

l’Iflhme 86 à livrer bataille devant le Pélopon-
nefe; 86 l’on apporta pour raifon que fi l’on étoit

Vaincu à Salamine, on feroit alliégé dans cette
ifle, où l’on n’avoit aucun fecours à efpéret, au

lieu que fi l’on combattoit vers l’Illhme, chacun

pourroit fe tranfporter delà dans fon propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe

agitoient cette queltion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perfes dans l’Attique , 86

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béotie,
ayant brûlé Thefpies, dont les Habitans s’étoient
retirés dans le Péloponnefe , 86 Platées , étoit arri-

vée dans l’Attique , portant le ravage partout. Les
Perfes avoient mis le feu à Thefpies 86’ à Platées,

parce qu’ils avoient appris des Thébains que Ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.
’ LI. Les Barbares ayant pall’é l’Hellefpont , s’ar-

rêterent (62.) un mois fur fes bords, y compris
le temps qu’ils avoient employé à le traverfer. Ils

fe mirent enfuite enw’marche , 86 artiverent trois
autres mois après dans l’Attique, fous l’Archontat

de Calliades. Ils, prirent la ville qui étoit aban-
donnée, 86 ne trouverent qu’un petit nombre

’d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Tréfo-

tiers (65 ) du Temple , 86 quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve.

Tome V. ’ * - N
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qui ayant barricadé les portes 86 les avenues de la
citadelle avec du bois , repoulferent l’ennemi qui
vouloit y entrer. Leur (64.) pauvreté les avoit
empêchés d’aller à Salamine , 86 d’ailleurs ils regar-

doient la (6 5 ) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoir faifi le fens, s’imaginant que
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle, non

les vailfeaux. ’ nLII. Les Perles aliirent leur camp fur la col-
line qui elt vis-â-vis de la citadelle , 86 que les
Athéniens appellent (66) Arc’opage (a) , 86 en
firent le fiége de cette maniere. Ils tirerent contre
les barricades des Heches garnies d’étoupes aux-

quelles ils avoient mis le feu. Les alliégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 86 trahis par

leurs barricades (6) , continuerent cependant à
fe défendre, 86 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propofe-
rent les Pifilltratides. Ils repoulferent toujours l’en--
nemi,,86 lorfqu’il s’approcha des portes , entt’au-

tres moyens dont ils fe fervirent , ils roulerent.
fur lui des pierres d’une groffeur prodigieufe. De

forte que Xerxès , ne pouvant les forcer, fut
long-temps embarralfé fur ce qu’il devoit faire.

LIII. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurent d’un palfage: car il falloit ,

’( a) Colline de Mars.

( 6 ) Le feu y avoit pris.
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perfes fe

rendilfent maîtres de tourte que poffédoient les
Athéniensïfur- le continent. Visa-vis de. Incita-
dellev, ,detriere les portes 86 le chemin par où
l’on y monte ,, cit un lieu efcarpé , qui: n’étoit

pas gardé; performe nefe feroit jamais- atten-e
du qu’on; pût y gravira Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle (67:) a.d’A-V

. glaure, fille de CécrOps. Lorfque les Athéniens
les virent (a) dans la citadelle, les ’uns. le tue-
rent en fe précipitant du haut du mur , les autres
fe réfugierent dans le. (à) Templeanelix- (des
Perles qui étoient. montés”allerent”:d’àbôrd aux

portes", 86 les ayant ouvertes , ils tuerentglos. [up-
plians de la Déell’e. Quand ils les eurent malfa-
crés, ils pillerent le Temple, mirentîle. feu à la
citadelle, 86 la réduifirent en cendres. .1 .

LIV.’Lorfque Xerxès fut entie’rement maître

d’Athenes, il dépêcha â Sufes un courier à cheval ,*

pour apprendre à Artabanè cet heureux fuccès. Le
feCond jour après letdépart du. courierbil con-s
vaqua les bannis vd’Athenes qui l’avoient fuivi,

86 leur ordonna d’aller. (c) à la citadelle , 86 d’y.

faire les facrifices fuivant leur rit , .foit qu’un fouge
l’obligeât à leur donner ces ordres, foit qu’il lui

1

4

( a) Dans le grec: le: virent montés;
(la) Le Temple de Minerve. ’

(c) Dans le Grec: de monter.
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vînt un fcrupule fur ce qu’il avoit fait brûler le

Temple. Les bannis obéirent.
LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a ex?-

gagé à rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils de-la terre, a danscette citadelle un Temple
où l’on voit un (69) olivier 86 une (70.) met.
Les Athéniens prétendent que Neptune. 86 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ’) difpute ( 71 ) qui s’étoir élevée entr’eux

au fujet duPays. (b) Le feu, qui brûla ce Temple,
confirma auflicet olivier; mais le fecond jour
après’l’inceirdie, les Athéniens , à qui le Roi avoit

ordonné d’Olfrir les facrifices , étant (c) arrivés

au Temple ,- remarquerent que la fouche de l’oli-
vier avoit poull’é un rejetton (72.) d’une ( 7 3 )

coudée. de haut. l a n .
LV1. Les Grecs’, afi’em-blés à Salamine , ayant

appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement confiernés, que quelques-uns des Gé-
néraux, fans attendre A qu’on eût ratifié l’affaire

propoféeau confeil , fe jetterent fur leurs vaif-
feaux, firent haulfer les voiles, dans le delfein
de partir, .88 ceux qui étoient reliés au confeil
déciderent qu’il falloit combattre devant l’IlIhme.

La nuit venue , ils [attirent du confeil, 86 remon-g
tarent fut leurs vaiffeaux.

(la) Dans le grec: [à dzfiutant pour le Pays.
(à) Dans le grec: il arriva que.
(c) Dans le grec: élan; montés.

,l
x
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LVII. Lorfque Thémifiocles fut arrivé fur fon

bord, Mnéfiphile d’Athenes lui.demanda quelle
étoit nla- réfolution du confeil , 86 fur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on fe rendroit à

l’IIihme’, 86 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe, u il ditrfi on leve l’ancre , fi l’on quitte

a: Salamine, il ne fe donnera pointfur mer de
a: combat pour la Patrie: perfonne ne retiendra
n les Alliés , Eurybiadesluivmème ne le pourra:
u ils s’en retourneront chacun dans leurs villes ;

i a: la flatte fe [épareta, 86 la Grece’pét’ira faute

n d’untbon avis. Allez, 86 tâchez de faire! caffer
n ce décret , s’il en ei’t encore moyen , 86 engagez

a: partouzes les voies pollibleerurybiades à changer

u de fentiment 86 à reflet ici K. A
LVIII. Thémiflocles goûta fort ce confeil, 86

fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif- 6
feau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé , il lui dit ’

qu’il venoit conférer avecului fur les intérêts com;

muns. Eurybiadessle ïfit monter fur fort bord , 86
lui demanda quel’fujet l’amenoit. Mors Thémif-

toCles s’alfeyant- auprès de" lui, lui propofa comme
de lui-même ce-qu’il avoitl’àpptis de Mnéfiph’ile; ’

il y ajouta beaucoupfv’d’auttes motifs, 86 le pria
aveeqtant d’infiances , Iqu’erifin il l’engagea à for-

tit de fonvaifl’eau pour convoquer le confeil.
.’LIX..Quand les Généraux furent tous affem-

blés , avant qu’Eurybiades leur eût’eXpofé le fujet

pournlequel il les convoquoit, Thémiflocles leur
parla :beaucoup , en homme qui déliroit pallionés

N i
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ment de faire palfer .fon avis. Mais Adimante ,
fils d’Ocytus ,ÂGén’éral des Corinthiens , l’inter-

rompant .- a Thémilioclcs , lui dit-il ,i dans les
à: jeux publics on frappe ayec des baguettes ceux
a, qui partent avant Icaiauttes: roui, repartit Thé-
» mifiocles en fe juflifia’nt, mais ceux (7.; * )»qui

a: relient: derriere les autres ne l’ont pas cou-
v ronnésœ. i » : I r W ’

LX. lTélle fut la réponfe honnête qu’il fit au
Général Cotinthien. S’adrelfant enfuite à Eurybia-

des, il.ne.glui dit plus comme auparavant, que
dès .qu’onÎauroit levé l’ancre .de devant Salamine ,

lesAlliésfe difperferoient par il autoitcru man-
quer aux bienféances .en"acci’1fant .( 74 quelqu’un

en préfence des Alliés. Mais il entzrecours à d’au-

tresr’ai’fons. ç- a 3 j; ’ ’ ’ .
utEurybiades , .luinditeil , Ale. falut de la. Grece

v e11 maintenant entré;vos mains; vous la fauve-
» rez ,-;fic;;tetlchéide ’nies;raifons vous livrez ici’

n bataille à; l’ennemi’,.w86 ,ïir,,îperfuadé par ceux

n d’un aVis:contraire:;atouaaie’ilévez point l’ancre

a: pour vous rendre âil’lftlirnézrficoutez, 86 pefez
sa les raifons de partit.&.ld’aut’rè:pEn donnant ’ba-

n raille..â l’lfihme, vous combattrez dans une mer-
n fpacieufe , ou il eli’dangeremcadede. faire ,6. nos-
a! vailfeaux étant plus pefants-8q en lmindrià ném-

nbre que ceux des ennemis, Mais quand même
n nous réufiirions , vous n’enz’perdriez pasmaoinsî

n Salamine, Mégares 86 Egine. Car l’armée? de”

a) terre des Barbares fuivra celle de met2,-86 par

z
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n cette conduite vous la menerez vous-même dans
sa le Péloponnefe , 86 vous expoferez la Grece
u enti’ere à un danger manifelle. I

u Si vous fuivez mon ’confeil, voici les avan-
» rages qui en réfulteront. Prem’ierement en com-

» battant dans un lieu étirait avec un petitnom-
a: bre de vaiffeaux contre” un. plus grand , nous
» remporterons , felon [toutes les probabilités ’de

a: la guerre, une grande viétoire; parce qu’un dé-

» troit nous cit avantageux, ’86 que la pleine nier
,3 l’eI’t aux ennemis. Second’ement , nous fauverons

w Salamine ,’ où nous avons retiré nos femmes 86

sa n05 enfans. J’y trouve encore un”bien en
3, le principal objet de’rvos délits. En demeurant
a: ici, vous ne combattrez pas moins poiifitileIPé’w
216130118le6 que fi vous étiez près de ’l’lil’h’me.

Ë: Par ’conféquent , fi. vous êtes fage ,”vous”nérme-’

nuerez point la (flotte vers le Péloponnefe. ’

a, Si ,i comme du moins je l’efpere, nous bat-
’» tous fur mer les ennemis, ils-n’iront point’â

u l’Ilthme , ’86 s’en retourneront en défordre fans

a: s’avancer élu-delà de l’Attique. Noüs Xfauverons

v Mégares, Egine Salamine , où même un Oracle
sa nous prédit que nous aurons fur eux de’la fiipé-

vn riciné.- Quand on prend (un parti conforme à
a: la”i’aifon:, prefque toujOurs on réuflit; mais
si lorfqu’on’ fe décide contre toute vraifemblance,

a: Dieu même ne veut pas féconder nos vues ct.
LXI. A ées mots, Adimante de Corinthe inter-

rompt. une feCOnde fois Thémii’tocles , lui impofe

N4
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filence , comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu;
détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller de nouveau aux

Opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de

Patriev 86 l’allure qu’il ne le fouffrira pas que
.Thémifiocles n’ait montré la fienne. Il faifoit ces

reproches au Général Athénien , parce qu’Athenes

(étoit prife, ,86 au pouvoir des ennemis. ’Thémif-

rodes ne. pouvant plus fe contenir , dit
beaucoup de. chofes dures à Adimante 86 aux Co-
rinthiens , 86 1qu fit lvoir que les Athéniens au-
.,roientfiune; Patrie, 86.une ville plus ( 77) puilI’antes

que la leur,pztant qu’ils auroient (7,8 ) deux cents
.vaiffeaux montés, par leurs citoyens; puifqu’il n’y

avoit point en Grece. d’Etat allez fort pour rélif-

terâïleurs,atraques. ,Y A . q l , ,
.8:adrel,I’ant,-enfuite à Eurybiades, sa en
sa reliant âp,5’:alamine , lui, ditçil , avecrîeîncqrelplus

sa de véhémence, 86 en vous comportant en homme

n de cœur ,L vous fauverez (79) la.Grece, linon,
a: vous eni’ferez le del’truéleur. Nos vaiffeaux font.

entoure; notre relI’Ourvcedans. cette guerreqêuivez

a: doncnmon confeil; maisçfi vous refufez de le
sa faire , nous noustta’nfporteronsavec nosfemmes,
3511.5 enfans 86 nos efclaves a Siris enfilta’lie qui

a, nous appartient depuis; longtemps , 86 donc, fui-
» vant les .Oracles., nous devons être: les fonda-
«n teurs. Abandonnés par-ides Alliés tels, que nous ,

a, vous vous fouviendrez alors de mes (paroles «.
LXIII.. (le difcoursjfit changer ( 80) de réfo-

lution à Eurybiades. Pour moi, je penfe qu’il en
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changea , parce qu’il craignoit de fe voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée [navale à l’lf-

thme: car ceux-ci venant à fe féparer , le relie de
la flotte n’était plus affez fort pour réfiller aux
attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
à l’avis de Thémiflocles , 86 il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine.

LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui jaf-
qu’alors s’étoient harcelés de paroles , fe prépa-

rerent à combattre en cet endroit, dès qu’Eury-I
biades en eut pris la réfolution. Le jourïparut ,
86 aulmoment que le foleil fe levoit , il y eut
un tremblement de terre qu’on fentit aqui fur mer.
Lâ-delfus on fut d’avis d’adrelfer des prieres aux

Dieux ,. 86d’appeller les Æacides au fecours de la

Grece. Cette réfolution prife,pon fit des prieres
a tous les Dieux; de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax Télamon, 86 l’on

envoya un vailfeau à (81 ) Egine , pour en ( 82.)
faire venir Æacus avec le relie des Æacides. q
, LXV. Dicéus d’Athenes, fils de Théocydes,
banni, 86 jouilfant alors d’une grande confidérao.

tion parmi les (a) Medes , racontoit que s’étant
trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après quel’Attique , aban-

donnée par les Athéniens , eut éprouvé les ravages

de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Eleufis

(enfin-rien -- . -- , .- x
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une grande pouffiete , clui fembloit excitée par la
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés

de cette pouffiere , 86 ne fachant a quels hommes
l’attribuer, tout-â-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myltique (83) Iacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas infiruit des myl’teres

d’Eleufis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. » Démarate , lui répondit-il , quelque grand
sa malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
a» l’éviter. L’Attique étant déferre , c’en une Divia

a! nité, qui vient de parler. Elle part d’Eleufis 86
à marche au fecours des Athéniens’86 des Alliés;

a) cela eli évident. Si elle fe porte Vers le Pélo-
niponnefe, le Roi 86 fon armée de terre courront
a; grand rifque; fi elle prend’le chemin de Sala-
si mine , où font les vailfeaux , la flotte de Xerxès
a! fera en danger de périr. Les Athéniens célèbrent-

a: tous les ans cette fête en l’hOnneur de (a) Cérès

se 86 de Proferpine, 86’ l’on initie à ces (84)
a myl’teres tous ceux d’entr’eux 86 d’entre les au-

x tres Grecs qui le défirent. La voix que vous
à entendez en celle d’Iacchusï’qui. fe chante en I

à cette fête. Lafcleffus Démarate lui dit ,continuoit

iiDicéus: foyez’difcret, 86 ne parlez décela à

à qui que ce foit: car fi l’on rapportoit au Roi
seime difcours ,’ vous perdriez la tête, 86 ni
aimai, ni performe ne pou’rrOit’obtenir vôtre

a»... ,. -. .. -.. . «
(a) Il y a dans le grec : de la "me?! de la fille.
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n grace. Reliez (85 ) tranquille; les Dieux pren-
» dront foin de l’armée a. ’ I

Tel fut, difoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette pouffiere 86
cette voix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé.

le porta à Salamine , vers l’armée des Grecs , &
qu’ils connurent par là, Démarate 86 lui, que la
flotte de Xerxès devoit périt. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86)

du témoignage de Démarate 86 de quelques autres

perfo’nnes. . Î . v. . -
LXVI. Lorfque les troupesrnavales de Xerxès

eurent confidéré, la perte (a) deszLacédémoniens;

elles fe rendirent de Trachis à Hiftiée ,Îoù elles
s’arrêterent trois jours; elles traverferent enfuite
l’Euripe , 86 en trois autres jours elles fe trouve3
rent a l’halere. Les armées de terre’86 de mer des

Barbares n’étoient pas moins nombreufes , à ce que

je penfe , à leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles86 au promontoire. Sépias."

Car; en la placede-ceux qui périrent dans la rem-I
pète , au pafI’age des-Thermopyles 86 au. combat
naval d’Artémifium’, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme les Mé-
liens (b) les Doriens , les Locriens, les Béd-
tieus , qui accompagnèrent Xerxès avec toutes leurs

a...

-( aLïoyeLcisdefliIs, 5. XXIV. w- - .,
( 6 ) Les Peuples de la Mélide ou Méliade, 86 son ceux

de l’ifle Mélos. Ï Il "a m Ç»
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forces, excepté les Thefpiens 86 les Platéens. Il
fut encore fuivi par les Caryliiens, les Andriens,
le Téniens , 86 les autres Infulaires, excepté les
Habitans des (87) cinq illes dont j’ai rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 86 plus le nombre des Na-
tions, qui fe joignoient à lui, s’augmentoit.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
tines à Athenes , les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre, Xerxès lui-même fe tendit fur la
flotte, pour conférer avec fes principaux Officiers ,
86 pour apprendreleurs fentimens. Il s’aflit fur
Ion Trôned (on arrivée, 86 les Iyrans des dif-
férentes Nations, 86 les Capitaines des vaiffeaux
qu’il avoit mandés, prirent, place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui , le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfuite, 86 le refile
après eux. Quand ils fe furent tous ailis- à leur
rang , Xerxès , voulant les. fonder , leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. .Mardonius les interrogea tous, à coma;
mencer parle Roi de Sidon, 86 tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife , qui

lui adrelTa.ces paroles. r ’ é I I
. LXVIII; uMardonius ,.rlites au Roi de mac

n . g V a) ’ Ia part: Seigneur, aptes les preuves que j aI dOnnees

A (a) Dans Créteil: Ferre. i



                                                                     

.URANIE. LIvRE VIII. me
3) de ma valeur aux combats livrés fur mer près
a de l’Eubée , 86 les belles alitions que j’y ai faites,

n il çfi jufie que je vous dife mon fentiment 86
a: ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
a Je fuis d’avis que vous épargniez vos vaiffeaux ,

sa 86 que vous ne donniez pas de combat naval,
parce que les Grecs font autant fupérieurs fur

n mer à vos troupes, que les hommes le font
aux femmes. Y a-t-il donc une.nécellité abfolue

a: de tifquer un combat fur mer? N’ètes-vous pas
maître d’Athenes, l’objet principal de cette ex-

»; pédition? le relie de la Grece n’el’t-il pas en

3 v

3

v

a: votre puilfance? performe ne vous réfifie, 8C.
uceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

toient.- Je vais vous dire maintenant. de quelle
a maniéré tourneront , à mon avis, les affaires de

vos, ennemis. Si au lieu de vous prelfer de com-
» battre fut mer, vous retenez ici vos vailfeaux
2 à la rade , ou fi vous avancez vers le Pélopon-
n nefe, vous viendrez facilement à bout, Sei-
n gneur , de vos projets. Car les’Grecs ne peu-

vent- pas faire une longue réfil’cance. Vous les

a diffiperez , 86 ils s’enfuiront dans leurs villes.
a Car ils n’ont point de vivres dans cette Ifle ,
a: comme j’en fuis bien informée, 86 il n’efl pas

vraifemblable que, fi vous faites marcher vos
, n troupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-

ponnéfiens , qui font venus à Salamine, y ref-
tent tranquillement, ils ne fe foucieront pas

a: de combattre pour les Athéniens. Mais fi vôus

Q v

v

v

v

î

U

A.



                                                                     

9.06 HISTOIRE D’HÊRODOTE.

a: vous ,preffez de livrer fur le champ un combat
a: naval, je crains que la défaite de votre armée
sa de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

n troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites atten-
» tion que les bons maîtres ont ordinairement de ’

a: mauvais efclaves , 86 que les méchans en ont de
a) bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes ,
sa mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
sa de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-
sa priens , les Ciliciens 86 les Pamphyliens , Peu-
» ples ( 89 ) lâches 86 méprifables a.

LXIX. Les amis d’Artémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui

attirât quelque difgrace de la part du Roi,vparce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 86 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés , furent charmés de fa réponfe ,

ne doutant pas qu’elle n’occafionnât fa perte.
Lorfqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,
celui d’Artémife lui fit beaucoup de plaifir. Il re-

gardoit auparavant cette Ptincelfe comme une
femme de mérite , mais en cette occafion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 86

comme il penfoit que fes troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il fe difpofa à être fpeé’kateur de celui de Salamine.

LXX..L’otdre du départ donné, la flotte des
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Perfes s’avança vers Salamine, 86 fe rangea à loilit

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 86 la nuit
étant furvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 86 fur-
tout des Péloponnéfiens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Salaè

mine pour les Athéniens , 86 que s’ils perdoient
la bataille, on ne les affrégeâr dans l’ille , tandis

que leur Pays feroit fans. défenfe.
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéfiens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 86 la mort de
Léonidas 86 de fes troupes aux Thermopyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’Iflzhme ,

fous la conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-
drides 86 frere de Léonidas.

Lorfqu’ils furent à l’IIIhme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de (90 ) Sciron , 86 fuivant
la réfolution prife dans.le confeil , ils travaillotent
enfuite à fermer d’un mur l’Ilihme d’un bout à

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup , 86 performe

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 86 (a) du fable; l’ouvrage
ne difcontinuoit ni jour ni nuit.

(a) Dans le grec K: de: hotte: pleines de fiable.
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«LXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marche-
rent avec toutes leurs forces à la défenfe de 1’11’-

thme, furent les Lacédémoniens , tous les Arca-

diens, les (91) Eléens, les Corinthiens, les
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phliafiens, les
Trézéniens 86 les Hermionéens. Tels font les
Peuples qui, effrayés du péril dont étoit menacée

la Grèce, vinrent à fon fecours. Quant au relie
des Péloponnéfiens , ils ne s’en inquiéteront en

aucune maniéré , 88 refletent chez eux , quoique

les jeux Olympiques 86 les fêtes (a) Catnienes
fuirent déjà palfés. ’ v

LXXIII. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions différentes. Deux originaires du Pays, occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 86 les
Cynouriens. Une troilieme , celle des Achéens ,
n’ell point fortie i 92.) du Péloponnefe , mais du
Pays où elle demeuroit pour fe fixer dans un autre.
Les quatre autres Nations, les Doriens, les Etc-
liens , les Dryopiens 86 les Lemniens, font étrange-
res. Les Doriens ont beaucoup de villes célébres , les

EtOliens (95 ) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

polfédent Hermione 86 Afine f 94) vers Cardamyle
de Laconie. LesPatoréates font tous ( 94.* ) Lem-
niens. Les Cynouriens , quoique Aurochthones,

i (a) Voyez fur ces Fêtes, Liv. VII. s. CCVI, Note

192.. lparoilfent
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paroilI’ent (9;) Ioniens à quelques-uns; avec le

temps, ils font devenus Doriens fous la domina-
tion des Argiens , ainfi que les (96) Ornéates 86
leurs voifins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé (a ) , fe féparerent de

la caufe commune , 86 s’il m’ell permis de dire

librement ma penfée,lils le firent par attache-
ment pour les Medes ( à

LXXIV. Les Grecs, qui étoientâl’Ifihme, s’oc-

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
fi c’eût été leur derniere relfoutce , 86 qu’ils ouf-

fent perdu l’efpoit de fe diliinguer fut mer. Ceux
qui étoient à Salamine, apprenant la marche ( 97)
des Barbares , étoient également faifis de crainte ,

quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnefe. Etonnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils fe communiqueront d’abord en fecret
ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclateront , 86

il fallut alfembler le confeil. La même queliion
fut beaucoup agitée: les uns furent d’avis de

’ cingler vers le Péloponnefe , 86 de s’expofer plutôt

pour fa défenfe que de reflet à Salamine 86 d’y
combattre pour un Pays déjà fubjugué: les Athé-

niens , les Eginetes 86 les Mégariens foutinrent
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit
où l’on fe trouvoit.

(a) s. Lxxrr.
( la) Les Perfes.

Tome V. O
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LXXV. A peine Thémifiocles fe fut-il apperçu
de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponné-

fiens, qu’il fortit fecrétementdu confeil , 86 qu’il dépê a

cha dans une barque à la flotte des ( a) Modes un ex-
près avec des infiruâions fur ce qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit fon domef-

tique , 86 précepteur de fesrenfans. Quelque temps
après cette guerre , Thémillocles l’enrichit , 86 le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , lorfqu’ils
accorderent le privilége de cité a différentes pet-

fonnes. Arrivé avec fa barque à la flotte des Petfes ,
Sicinnus adrefl’a ce difcours a leurs Chefs. n Le -
sa Général des Athéniens , qui efi bien intentionné

a, pour le Roi, 86 qui préfere le fuccès de vos
sa armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

a) à leur infçu , avec ordre de vous dire que les
a: Grecs effrayés , .déliberent s’ils ne prendront

a! point la fuite. Il ne tient donc. qu’à vous de
sa faire la plus belle aé’tion du monde, à moins

a: que par votre négligence vous ne les lailliez
a: échapper. Ils ne font point d’accord entr’eux ,

n 86 au lieu de réfiliet , vous verrez (la) les deux
a! partis aux ptifes l’un contre l’autre , 86 fe dé-

» truite mutuellement n. Cet avis donné , Sicin-
nus fe retira fur le champ.

( a) Des Perfes.
(à) Dans le grec: aux qui [an pour vous à aux qui

finit contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut fincere ,

ils firent d’abord palfer un grand nombre de Perfes

dans la petite ille de Pfyttalie, fituée entre Sala-
mine 86 le Continent; enfuite quand on fut au
milieu de la nuit , l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança (97 *) vers Sala-
mine, afin d’envelopper les Grecs , 86 les vaif-
feaux qui étoient autour de Céos 86 de Cynofure,
levetent l’ancre, 86 couvrirent tout le détroit juf-
qu’â Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte

en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de fe
fauverl, 86 que les tenant invellis à Salamine, ils
tirall’ent vengeance des batailles d’Artémifium.

Quant au débarquement des Perfes à Pfyttalie,
on l’ avoit fait , parce que cette ille , étant dans le

détroit où devoir fe donner la bataille , 86 les
hommes 86 les vaill’eaux endommagés devant na-

turellement s’y rendre, après que l’aaion auroit

été engagée , ils auroient pu fauver les leurs 86
tuer leurs’ennemis. Ils firent ces difpofitions fecré-

rement pendant la nuit, 86 fans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoill’ance (à) aux

Grecs. V ’ ILXXVII. Quand je réfléchis fur ces événemens ,

je ne puis contefier la vérité des Oracles , 86 je
ne veux point tenter de les détruire , lorfqu’ils

(a) Dans le grec: aux qui flint pour vous 6’ aux qui

fiant contre. ’(la) Dans le grec: à leur: adverfizim.

O:
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s’énoncent d’une maniere aulli claire que celui-ci.

ss Quand ils auront couvert de leurs vailfeaux
ss le rivage facré de (a) Diane 86 celui de Cy-.
ss nofure , 86 que pleins d’un fol efpoir , ils auront
n faccagé l’illulIre ville d’Athenes, la vengeance

ss des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
s. l’Infolence, qui dans fa fureur, s’imagine (98)

ss faire retentir l’univers entier de fon nom: l’ai-

ss tain (99) fe mêlera avec l’airain , 86 Mars
a: enfanglantera la mer. Alors le filssde Saturne
a: 86 la Viétoire refpeétable amenetont aux Grecs

s, le beau jour de la liberté «t. ’
Bacis s’exprimant d’une maniere fi claire, je

n’ofe (100) contredire les Oracles, 86 je- n’ap-
prouve point que d’autres le falfent.

LXXVIII. Les altercations continuoient à Sala-
mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés, 86

croyoient les Barbares au même endroit où ils les

avoient vus pendant le jour. ’ ’
LXXIX. On étoit encore au confeil, lorfqu’ar-

riva d’Egine Arillides, fils de Lyfimaque. Il étoit

Athénien: le Peuple l’avoir banni par (.Ior )
Ollracifme, quoique, fuivant ce que j’ai appris de
fes mœurs, ce fût un homme de bien 86 très-
jufie. Arillides fe préfente à l’entrée du confeil ,

appelle Thémiliocles , qui bien loin de l’aimer ,

le bailloit au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’Artémifium. Diane s’appelle en grec Artémis.
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deur des maux préfents lui faifant’oublier tout
relfentiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il
avoit déjà entendu parler de l’emprelfement des
Péloponnéfiens pour fe retirer vers l’Illhme. Thé.

Iniliocles étant forti , ss remettons à un autre
ss temps , lui dit Ariliides, nos querelles , 86 dif-
ss putons dans les circonf’Cances préfentes à qui

ss rendra de plus grands fervices à la Patrie. Que
ss les Péloponnéfiens difent ce qu’ils (a) voudront

sa fur le départ de la flotte , cela cil égal. L’en-

ss nemi nous tient inveliis; j’en fuis témoin ocu-

ss laite, 86 les Corinthiens 86 Eurybiades lui-
ss même ne peuvent plus fe retirer , quand même
ss ils le voudroient. Mais rentrez 86 faites part
sa au confeil de cette nouvelle.

LXXX. si Votre avis, repartit Thémillocles, ell:
a très-avantageux , ainfi que la nouvelle que vous
s venez m’apprendre 86 dont vous êtes témoin
s oculaire; c’eli ce que je délire le plus. Sachez
s, que les Perfes n’agilfent que par mon impulfion.
sa Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes à

ss livrer bataille , il falloit les y forcer. Mais puif-
ss que vous venez avec de li bonnes nouvelles ,
ss communiquez-les vous-même au confeil. Car fi
ss je le faifois , on me foupçonneroit de les avoir
sa inventées , 86 je ne petfuaderois pas plus que li
sa. les Barbares n’avoient point fait cette manœuvre.

ne

v

(a) Il y a dans le Grec .5 parlait peu ou beaucoup fur
866.

0 3
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a) Entrez donc 8c faires part aux Grecs de l’état
a: des affaires. Si l’on vous croit, tant mieux; fi
u l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puifqu’enl

sa vironne’s de toutes parts, comme vous le dires ,
a, ils ne peuvent plus prendre la fuite à.

LXXXI. Arifiides étant entré au confeil , dit qu’il

venoit d’Egine, 8c qu’il avoit eu bien de la peine

à palier fans être apperçu de la flotte des Perles
qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainfi
il leur confeilloit de fe mettre en défenfe. Cet
avis donné , il le retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercations entre les Géné-

raux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXlI. lls en doutoient encore lorfqu’on vil:

arriver une trireme’ de Téniens transfuges , com-
mandée par Panétius , fils de Sofimenes, qui leur

apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aérien , on grava fur le ( 102. )rrépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaire de Xerxès. Ce vaif-
feau Ténien , qui pana du côté des Grecs à Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à (a) Artémifium ,
le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixanre 86 dix huit vaiITeaux, fut alors-de

trois cents quarre-vingt (103 ). i
LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci-dcfihs , Il.
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l des Téniens, le préparerent au combat. Dès que

l’aurore commença à paroître , on aH’embla les

(104.) troupes. Thémiflocles anima les fiennes
par fa harangue. Il fit dans [on difcours un pa-
rallele des grandes aérions 8: des lâches , 8c parmi

toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de fa pofition , il les exhorta à choi-

fit celles qui pouvoient leur être glorieufes. Sa
harangue finie , il leur ( ros ) ordonna de monter
fur leurs vaifreaux. Ils s’étaient à peine embar-
qués , qu’arriva d’Egine le vailreau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. Auflitôt après les
Grecs leverent l’ancre.

LXXXlV. Dès qu’ils commencerent à s’ébran-

ler, les Perles fondirent fur eux. Les Grecs recule-
rent ( x06 ) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite fur l’ennemi, lorfqu’Aminias ,

Athénien, 8c du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, à: alla attaquer un vailTeau. Les
deux vaiflëaux s’étant accrochés de maniere qu’ils

ne pouvoient plus fe féparer , le ref’œ des Grecs
accourut au fecours d’Aminias , 8: le combat s’en-

gagea. Ce fur ainfi qu’il commença fuivant les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vailTeau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aufli qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 8c que d’une voix

(a) Voyez ci-dell’us , 5. Lxrv.
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airez forte pour être entendue de toute leur ar-
mée, il les anima après leur avoir fait d’abord
ces reproches: malheureux , quand ceIÎerez-vous
donc de ( x06*) reculer?

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-â-

vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleufis
8c l’Occident, 8: les Ioniens en face des Lacédé-
moniens, à l’aile oppofée à l’Orient 8c au Pitée.

Quelques Ioniens en petit nombre fe conduifirent
’ lâchement de defl’ein prémédité , fuivant les ex-

hortations ( a) de Thémifiocles , mais. il n’en fut

pas ainfi du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverenr des vailÎeaux aux Grecs , mais
je me bornerai à ceux de Théomefior , fils d’An-

drodamas, 86 de Phylacus , fils d’Hiltiée , tous
’ deux de Samos. Ils [ont les feuls dont je faire

mention , parce que cette aétion valut à Théo-
mel’tor la Souveraineté de Samos que les Perles
lui donnerent,*& parce que Phylacus ayant été
infcrit ( m7 ) parmi ceux qui avoient bien mérité
du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-

due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fer-
vices importans , s’appellent en langue Perfe Oro-
fanges.

LXXXVI. La flotte des Perles fut en grande
partie mile en pieces 3c détruite par les Athéniens

8c les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-

(a) Voyez ci-deffus, S. xxu.



                                                                     

URANIE. LIVRE VII’I. 7.17
’fufion, fans regle , fans jugement, contre des
troupes qui [e battoient avec ordre 85 en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de l’Enbée , 85 [e furpall’erent eux-mêmes,”

chacun faifant tous les efforts par la crainte que
lui infpiroir Xerxès , dont il croyoit être apperçu.

LXXXVll. Parmi tant de combattans, je ne
puis alÎurer de quelle maniere fe battirent en par-À

ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
aôtion ( 109) d’Artémife, qui augmenta l’efiime

que le Roi avoit déjà pour elle. Les affaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette Princefle ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vaili’eau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plufieurs vailïeaux amis , 85 que le lien étoit le

plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur le
champ l’on parti , 85 fe conduifitid’une maniere
qui lui réunit. Pourfuivie par le vailÎeau Athénien ,

elle fondit fur un vailTeau ami, monté par des
Calyndiens 85 Damalithyme leur Roi. Je ne puis
dire fi elle avoit eu un différent avec ce Prince ,
tandis que les Perles étoient encore dans l’Hel-
lefpont , ni li elle en agit ainfi de defi’ein, prémé-

dité, ou fi le vaiIÎeau des Calyndiens le trouva
par hafard devant le lien. Quoiqu’il en fait, Arté-
mil’e l’attaque , le coule à fond fur le champ , 85

fe procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Commandant de la trireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vaifïeau Bar-
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bare , 85 s’imaginant ( I Io ) que ce vaill’eau étoit

Grec , ou qu’ayant pallié du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il le détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVIII. D’un autre côté Artémife évita

par ce moyen de périr , 85 d’un autre , en faifant
du mal au Roi, elle s’attira encore plus fou ef-
time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut l’e vailÎeau de la Prin-
cell’e qui en attaquoit un aère , 85e que quelqu’un

(In ) de ceux qui étoient près de fa performe
lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Artémife combat, 85 comme elle a coulé à fond
ce vailÎeau ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette aétion étoit véritablement d’Arte’mife: ils

l’en afl’uretent , fur ce qu’ils connoilloienr parfai-

tement [on vailreau à la figure qui (a) étoit a la
proue ; 85 parce qu’ils ne cloutoient pas que le
vaifTeau coulé à fond n’appartînt aux ennemis.

Indépendemment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
fe fauva performe du vaiH’eau Calyndien qui pût
l’accufer. On allure 3 que Xerxès répondit (112.)

à cela: les hommes fe faut conduits en femmes ,
85 les Femmes en hommes.

LXXXIX. Ariabignès, (Il; ) fils de Darius
85 frete de Xerxès , Général de l’armée navale

’( a) Voyez Liv. VII. S. xcrx , Note 130. 86 Liv. VIII.

S. varn 8c Lux.
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périt à cette bataille, ainfi qu’un grand nombre
de perfonnes de difiinétion tant Perfes que Medes.
85 autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils [gavoient nager, ceux
qui ne périffoient pas de la main des. ennemis,
quand leur vaiI’Teau étoit détruit , gagnoient Sala-

mine â lainage. Mais la plupart des Barbares fe
noyoient dans la mer, faute de ravoir nager. Les
vaill’eaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pre--
mier rang , s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aufli au Roi quelque marque de leur
.valeur, fe brifoient contre les vailreaux de leur
parti qui fuyoient.

XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaif-
feaux dans ce tumulte , accuferent auprès du Roi
les Ioniens de trahifon 85 d’être la taule de leur
perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas cepen-
dant punis de mort , 85 les Phéniciens qui les
avoient acculés , reçurent le [alaire qu’ils mé-

riroient. Ils parloient encore, lorfqu’un vailI’eau

Samorhrace fondit fur un vailI’eau Athénien, 85

le coula à fond. En même-temps un vaifÎeau
Eginete tomba fur le vailI’eau Samothrace , 85 le
coula aufii à fond; mais les Samothraces, excel-
lents hommes de trait, chafferent à coups de!
javelot les foldats du vaifI’eau qui avoit coulé à
fond le leur , 85 s’étant jettés defÎus, ils s’en ren-

dirent maîtres. Cette aé’tion fauva les Ioniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès le tourna vers les
.Phéniciens , 85 comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 85 qu’il les acculoit ( I .4)
tous d’en être les auteurs, il leur fit couper la
tête , afin que des lâches ne pulI’ent plus calom-

nier des gens plus braves qu’eux. Afiis au pied
du ( 115) mont Ægaleos, qui ell: vis- à - vis de
Salamine , il confidéroit tout, 85 quand il apper-’
cevoit quelque aé’tion remarquable, il s’informoit

de celui qui l’avoir faire , 85 les Secrétaires écri-

voient [on nom , celui de Ion pere 85 de quelle
ville il étoit. Ariaramnès , Seigneur Perfe, qui
étoit ami des Ioniens , 85 qui le trouvoit préfent
au récit des Phéniciens, contribua (i 16) beau-
coup par [es accufations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces chofes le pafl’oienr (et)
â l’égard des Phéniciens, les Barbares, mis en

fuite , tâchoient de gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes’, placés [dans le détroit , firent

des aérions mémorables. Dans le trouble 85 la
confufion où le trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruiroient 85 les vailI’eaux qui leur rétif-

toient, 85 ceux qui fuyoient: d’un autre côté, les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de forte que quand un vaif-
l’eau s’étoit tiré des mains des Athéniens , il tom-

boit dans celles des Eginetes.

(a) Dans le grec : tandis que ceux-ci fe tournoient contra

la Phéniciens. ’
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XClI. Sur ces entrefaites, Thémiliocles , qui

étoit à la pourfuite des Perles , rencontra Poly-n
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vailÎeau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vaifTeau
Eginete envoyé (a) à la découverte près de l’ifle

de Sciathos , que montoit Pythès, fils d’Ifché-
nous , qui fut criblé de coups en le battant contre
les Perles, 85 que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour fou courage. Ce vailTeau-Sido-
nien ayant été pris par Polycrite avec les Perfes
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté, 85
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut aquitôt

le vaifÎeau Amiral Athénien a la figure dont il
étoit orné, 85Iappellant à haute voix Thémiltocles,

il le railla d’une maniere fanglante fur l’attache-

ment qu’on’ reprochoit aux Eginetes pour les
Medes, 85 fans difcontinuer de lancer ces traits
contre Thémiftocles , il attaquoit le vaiH’eau Si-

donien. Quant aux Barbares, qui conferverent leurs
vailTeaux par la fuite, ils fe retirerent au port
de Phalere , fous la proteétion de l’armée de

terre. ’ »XCIII. Les Eginetes le diflinguerenr le plus a
cette journée , 85 après eux les Athéniens , 85’

parmi les Eginetes Polycrite, .85 du côté des
Athéniens , Eumenes d’Anagyronte, 85 Aminias
( I I7) de Pallene , qui pourfuivit Artémife. S’il
eût fçu que cette PrincelI’e étort fur ce vaiITeau,

(a) Voyez Liv. VII. 5’. curium. ’ l
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il n’aurait pas cefIé de lui donner chaire qu’il. ne

l’eût prife , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoir même promis une récom-
penfe de dix mille drachmes à celui qui la feroit
prifonniere; tant les Athéniens étoient indignés
qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper , comme on
l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vailfeaux Barbares qui fe retirerent au port de
Phalere, fans être endommagés.

XCIV. Les ( 118) Athéniens difent qu’Adi-
mante, Général des Corinthiens, faifi de frayeur
au premier choc des ennemis , déploya fes voiles
85 fe fauva: que les Corinthiens , voyant leur
vaiffeau Amiral s’enfuir , fe retirerent aufli : qu’arri-

vés près du Temple de ( i I 9 ) Minerve Sciras, fur la

côte de Salamine , ils rencontretent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeéture qu’il y avoit la

quelque chofe de divin , fur ce que celui qui l’en-
voyoit ne parut point, 85 que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
fe pall’oit fur la flotte , 85 étant â la portée de leurs

vailfeaux, Ceux qui la montoient leur dirent:
u Adimante , en fuyant avec tes vaiffeaux, tu te
sa hâtes de trahir les Grecs , 85 cependant ils font
sa viétorieux, 85 remportent tous les avantages qu’ils

( a) Voyez ci-dcffus, 5. Lxxxvrr.



                                                                     

URA’NIE. LIVRE VIII. 9.7.3
a: ont défirés n : qu’Adimante ne les croyant pas ,

.ceux qui montoient la félouque ajouterent, felon
les Athéniens , qu’on les retînt pour ôrages , 85
qu’on les fît mourir , fi les Alliés n’étoient pas

.vié’torieux: que la-defl’us Adimante 85 les fiens

revirerent de bord , 85 arriverent à la flotte
Grecque après ( 12.0) l’aérien. Tel efl: le bruit
généralement répandu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être fignalés des premiers

dans le combat naval , 85 le relie de la Grece leur

rend aufli ce témoignage. I
XCV. Atifiides , fils de Lyfimaque, Athénien ,

dont j’ai (a) parlé un peu plus haut , comme
d’un homme de bien , fe difiingua aufii dans le
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de foldats Athéniens péfamment armés ,
qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
fit palier ( no * ) dans la petite ier de Prytta’lie,
85 tailla en pieces tous les Perfes (b) qu’il y

rencontra. ’XCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-
rent à Salamine tous les vailI’eaux brifés qu’ils

trouverent encore fubfillzant aux environs de cette
ille , 85 fe difpoferent à une autre aérien , comp-

tant que le Roi livreroit une feconde bataille avec
ce qui lui relioit de vaiffeaux. Cependant le vent

(a) Ci-defl’us, 5. Lxxrx.

(à) Voyez S. Lxxvr.
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d’OuelI pouffa fur la côte de l’Attique, appellée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perfe.
Ainli furent ( 12.1 ) accomplis tous les Oracles de
(12.2.) Bacis 85 de (12.5) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
fieurs années avant ces événemens par Lyfiltrate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vaif-
feaux portés fur cette côte. Cet Oracle , dont le
feus avoit jnfqu’alors échapé à. 4 tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: u les femmes de
sa Colias feront ( 12.4) griller avec des rames n.
Cela devoit arriver au départ du ( 12.5 ) Roi.

XCVll. Aufiirôr que Xerxès connut fa défaite

( 126), craignant que les Grecs ne fongeaffent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque Ionien

à faire voile vers l’Hellefpont, pour rompre les
ponts, 85 que furpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 85 à fes trou-
pes, il elI’aya de joindre, ( 12.7) Salamine au
Continent par une digue, 85 fit lier enfemble les
vaiffeaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de I
pont 85 de muraille, 85 fe difpofa’â la guerre ,
comme s’il eût eu defl’ein de donner une autre

bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de la
forte, on fut perfuadé qu’il vouloit reflet , 85
qu’il le préparoit à continuer la guerre; mais les
delTeins ne purent échapper à la fagacité de Mar-

donius, qui connoill’oit parfaitement fa maniere
de penfer.

XCVIII.
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XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé-

pêcha un courier en Perle pour y publier fou
malheur aé’tuel. Rien de fi prompt parmi les mor-

tels ( 12.8 ) que ces couriers. Voici en quoi con-
fil’re ( 12.9 ) cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieu à un autre , autant, dit-on , il y a

de polies avec un homme *85- des chevaux tout
prêts , que ni la neige, ni la pluie, ni la chaleur,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité pollible. Le premier courier

remet fes ordres au fecond, le fecond au troi-
fieme: les ordres palfent ainfi de fuite de l’un à.
l’autre, de même que chez les Grecs le flambeau

( 130) palle de main en main dans les fêtes de
Vulcain. Cette courfe a cheval s’appelle’en Perfe

Angareïon. ’ ’
XCIX. Quand on apprit à Sufes par le pre-

mier courier. que Xerxès étoit maître d’Athenes’ïs

les Perles , qui y étoient reliés , en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums , 85 qu’on ne s’oCcup-a que

de ( 131 ) feflins 85 de plaifirs. La feconde nou-
velle les conflerna, ils déchirerent leurs habits,
(132.) jettant fans celle des cris lamentables ,
85 imputant leur malheur a Mardonius. Ils étoient
cependant moins afiligés de la perte de leurs vaif-
feaux, qu’allarme’s pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut abfent, 85 ne fui
rent calmées qu’à fon retour. ,

C. De fou côté, Mardonius’voyant Xerxès très-1

Tome V. P
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affligé de la pertevde la bataille navale , foupçonna
ce Prince de fonger à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enfuite de lui-même , 85 penfant qu’il feroit
puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferâ de nouveaux dangers, 85 qu’il falloit
ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme lelui fuggéroit fou orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduire la Grece fut plus forte chez
lui. Après de mûres réflexions , il s’adrelI’a à Xerxès:

a, Seigneur, lui dit-il , ne vous aurifiez pas de
n cette perte , 85 ne la regardez pas comme un
a: grand malheur. Le fuccès de cette guerre ne
a: dépend pas de vos vailfeaux, mais de votre
sa cavalerie 85 de votre infanterie. Ces Grecs , qui
sa s’imaginent que tout eit terminé , ne fortiront point

n’dea leurs vaiffeaux pour s’oppofer a vos entrepris

a» Tes, 85 ceux du Continent défrayeront pas de vous

n combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.

a Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe , fi
a cela vous plait. Mais fi vous voulez fufpendre
n vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
n découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-
» fources , 85 ne peuvent éviter ni l’efclavage, ni

a: le compte que vous leur demanderez du pré-
» fent 85 du pafré. Voilà, Seigneur, ce que vous
n avez furtout à faire. Mais fi vous avez rég-
n folu de vous en retourner avec votre armée,
a, j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
n mettez pas, Seigneur, que les Perfes fervent
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n de jouet aux Grecs; vos affaires (15;) n’ont
a: encore rien fouffert par la faute des Perfes, 85
a, vous ne pouvez nous accufer de nous être com-
» portés lâchement en quelque occafion. Si les
n Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 85 les

u Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
sa ne nous regarde pas , 85 l’on ne doit pas nous
sa l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puifque

sa les Perfes ne font point coupables, daignez
sa fuivre mon confeil. Si vous avez réfolu de ne
sa pas relier ici plus longtemps, retournez dans
a vos Etats avec la plus grande partie de votre
sa armée; mais donnez-moi trois cents mille
n hommes à mon choix, 85 je m’engage à faire
n palier la Grece fous votre joug «1.

CI. Xerxès, fentant à ce difcours fa douleur fe
calmer 85 la joie renaître dans fou ame, répondit
â Mardonius qu’après en avoir délibéré avec fou

confeil, il lui feroit part de fes intentions. Tan-
dis qu’rl agitoit cette queliion avec les Perfes qu’il ’

avoit convoqués , il voulut avoir aufli l’avis d’Ar-

témife , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc chercher, 85 lorfqu’elle

fur arrivée , il ordonna aux Perfes de [on confeil
85 â’fes gardes de fe retirer, 85 lui parla en ces
termes :

a) Mardonius m’exhorte à relier ici 85 à atta-
sa quer le Péloponnefe , en me rèpréfentant que
a) les Perfes 85 mon armée de terre ne [ont point

P 2.
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ss caufe de notre défaite , 85 qu’ils (a) offrent
ss de m’en donner des preuves. Mais il me con-
s. feille d’un autre côté de retourner dans mes
ss Etats avec mes troupes , 85 de lui lailfer trois
n cents mille hommes à fou choix, avec lefquels
ss il me promet de fubjuguer la Grèce. Vous donc ,
ss qui m’aviez fi fagement détourné de combattre

ss fur mer , dites-moi maintenant lequel de ces
ss deux partis , vous me Confeillez de prendre. ,

CII. ss Seigneur , répondit Artémife , il elI dif-

ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
dans les conjonétures préfentes , je fuis d’avis que

vous retourniez en Perle , 85 que vous laifIiez
ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
mande, puifqu’il le défire , 85 qu’il s’engage à

fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 85
qu’il réufiilI’e dans fes deil’eins, vous en aurez

tout l’honneur , puifque cette conquête fera
l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire fou

sa entreprife n’a pas le fuccès dont il fe flatte,
ss cé ne fera pas un grand malheur , pourvu que
ss vous viviez , 85 que votre maifon (154) de-
ss meure florifl’ante. En effet, Seigneur , tant que
ss vous vivrez 85 que votre maifon fubfiliera, les
ss Grecs auront de fréquents combats à livrer
ss pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

ss quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
ss féquence , 85 en faifant périr un de vos efclaves ,

,2 u

à u

3 a

3 v

9 u

3 v

u

(a) Voyez fur la tournure grecque, S. x . Note 1;.
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’ss les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

ss rage. Quant à vous, Seigneur , vous vous en
ss retournerez, après avoir brûlé la ville d’Athe-
a: nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorfque

ss vous entreprîtes cette expédition c1.

CIIl. Cet avis fit d’autant plus de plaifir à
Xerxès , qu’il s’accordoit avec fa maniere de pen-

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de relier , je crois qu’il ne l’auroit pas
fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémife , il la renvoya
avec quelques-uns de les fils naturels qui l’avoient
fuivi dans cette expédition , 85 qu’elle eut ordre
de conduire à Ephefe. Hermotime de Pédales,
qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder.

CIV. [ Les Pédaliens ( 1 35 ) habitent au-dell’us
’d’Halicarnall’e. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur , eux 85 leurs voifins, il vient
une longue barbe à la Prêtrel’l’e de Minerve qui

el’t à Pédafes , 85 qu’on a déjà vu ce prodige arri-

ver deux fois. ]
CV. Je ne cannois performe qui fe foit plus

cruellement’vengé "d’une injure que cet Hermo«

rime. Ayant été pris par des ennemis , il fut vendu
à Panionius, de l’ille de Chics. Cet homme vivoit
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons

bien faits, les faifoit eunuques 85 les menoit enfuite
à Sardes 85 à Ephefe , où il les vendoit très-cher.
Car la fidélité des eunuques les rend chez les

P 3 ’
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
85 entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-
heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens, 85 avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès a un plus haut point de faveur

que tous les autres eunuques. ”
CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, 85

qu’il le difpofoit à marcher avec fes troupes con-
tre Athenes , Hermotime étant allé (a) pour quel-

que affaire dans l’Atar-née, canton de la Mylie
cultivé par des Habitans (1.35”) de Chics, y
rencontra Panionius. L’ayant reconnu , il lui fit"
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;

85 palfa enfuite a ceux qu’il promettoit de lui
faire par reconnoil’fance , s’il vouloit venir avec

toute la famille demeurer chez lui. Panionius ,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 85 les enfans. Quand celui-ci l’eut en
fa puili’ance avec toute fa famille: ss ô de tous les
ss hommes le plus fcélérat , lui dit-il , qui gagnes
.s ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

ss nous fait, moi 85 les miens , à toi , ou à quel-
ss qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
ss fexe, 85 m’avoir réduit à n’être plus rien? t’é-

(a) Dans le grec: dcfiendu.
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ss rois-tu donc imaginé que les Dieux n’auroient
ss aucune Connoilfance de ton aâion? l’célérat ,

ss par un jul’te jugement ils t’ont attiré fous un

ss appât ( 136) trompeur entre mes mains, afin
sa que tu ne pailles te plaindre de la peine que
s. je vais t’infliger a. Après ces reproches , il fe fit ’

amener les quatre enfans de Panionius , 85 le
força 7’ de les mutiler lui-même. Panionius , s’y

voyant contraint , le fit , 85 cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
opération à leur propre pere. C’eli ainfi ( 137)
que fut puni Panionius , 85 qu’Hermotime le

vengea. lCVII. Xerxès ayant remis les enfans à Arté-

mife, afin de les mener à Ephefe, manda Mar-
donius , 85 lui ordonna de choilir dans toute fon
armée les troupes qu’il voudroit garder , 85 de
tâcher de faire répondre fes aétions à l’es paroles.

Telles font les chofes qui le palferent ce jour-
lâ. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la flotte , partirent de Phalere, par ordre du
Roi, avec leurs vailfeaux pour regagner l’Hel-
lefpont avec toute (158) la célérité pollible,
"afin de garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit palier. Lorfque les Barbares furentw près
de ( 1 5 9) Zolter , ils prirent pour des vailfeaux
les petits promontoires qui s’avancent dans la
met. Ils en furent tellement effrayés qu’ils prirent

la fuite; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils le
réunirent, 85 continuerenr leur route.

P 4
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CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant
l’armée de terre des Perfes au même endroit,
crurent que leurs vailfeaux étoient aulli à Phalere,
85 s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval, ils le difpoferent à fe défendre.
Mais Iorfqu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils réfolurent fur le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’â Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils aborderent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémil’tocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi à travers (a) la met Égée, à: d’aller droit
à l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Eury-

biades fut oppofé. Il repréfenta qu’en rompant les

ponts , on attireroit fur la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que li le Roi, étoit intercepté
85 forcé de relier en Europe, il ne le tiendroit
pas en repos, parce qu’il ne pourroit ni réulIîr

dans les projets, -ni retourner en Alie, 85 qu’il
faudroit que Ion arméepérît de faim: que fi au
contraire il tentoit quelque entreprife 85 s’y atta-
choit fortement, toutes les Nations 85 toutes les
villes de l’Europe le joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale, ne relieroit point en Europe: qu’il fal-
loit donc le lailfer fuir , jufqu’â’ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le grec: de tourner par le: (Yin. Ces ille:
font les Cyclades qui [Ont dans la mer Égée. ’

.-..----- --..--
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’dans fes, Etats , 8: qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 85 qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap«
prouvé par le relie des Généraux Péloponné-

fiens. rCIX. Thémifiocles , ayant reconnu qu’il ne
petfuaderoit pas ( 140) du moins à la plupart des

[Alliés de faire voile vers l’Hellefpont , changea
(r41) de fenriment, 8: s’adtefrant aux Athé«
niens , qui étant furtout indignés de ce qu’on laif-
foit échapet l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

béré ( 14.7. ) en leur particulier, aller dans l’Hel-

lefpont, quand même les Alliés refuferoient de
les fuivre, .s’adrefliant, dis-je, aux Athéniens, il
leur tint ce difcours. w Je me fuis déjà trouvé en
a: de pareilles occalions , 8c j’ai plus fouvent encore

n oui dite que des troupes vaincues 85 réduites au
a! défefpoir reprenoient cœur , 8c que dans une
a) nouvelle aétion elles rétabliffoient leurs affaites.

u Ainli , Athéniens , puifque nous avons , contre
» (a) notre attente, été airez heureux nous 8c 4
sa les Grecs, pour diHÏper cette effroyable nuée
n de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi

È, qui fuit. Car nous ne fommes point les auteurs
a: de cette viétoire ; ce font les Dieux 86 les Héros;
a” ils ont été jaloux qu’un feul homme ,’ qu’un

a, impie , qu’un fcéle’rat , qui , fans mettre de difl

fi
(a) Dans le grec: nous avens trouvé une trouvaille.

l’ange: cil: une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend

point. l ’ je



                                                                     

sans; si r-r.nr-r.rfi

234. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

a, férence entre le facré 8: le profane, a brûlé
sa les Temples des Dieux’ , 8c renverfé leurs Sta-

aa tues, qui a fait aufli fouetter la mer, 8: lui a
a: donné des fers, ils ont, dis-je, été jalouxque
sa cet homme eût lui feul l’Empire de l’Afie 85
sa de l’Europe. Mais puifque nous femmes à pré-

aafent dans une pofition heureufe , relions en
a, Grece , 8: occupons - nous de nous - mêmes
sa 8; de nos familles. Le Barbare efl entierement
a) chailé: que ( 145) chacun rétablilTe [a mai-
» [on 85 (144.) s’applique avec ardeur à enfe-
aa mencer les terres. Au retour du printemps nous
aa irons dans l’Hellefpont 8: en Ionie a. Thémif-

tocles parloit ainfi dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 8: de fe procurer un afyle , en
cas que les Athéniens lui fufcitalÎent dans la faire

quelque fâcheufe affaire; ce qui ne manqua pas

d’arriver. - .CX. Ce difcours trompeur perfuada les Athé-
niens. Ils étoient en elfet d’autant plus difpofés à

croire Thémiflocles , qu’il s’étoit fait auparavant

la réputation d’un homme [age , 8C que dans l’oc-

calion préfente , il avoit donné par les bons con:
feils des preuves de fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé l’on avis ,, qu’il fit

a partit fur un efquif des gens de confiance 8c in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (r45)
ce nombre. Lorfqu’ils furent arrivés fur les côtes
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( :46 ) devl’Attique , Sicinnus [ailla les autres dans
l’efquif , 85 le rendit auprès de Xerxès. Thé-
ss miftocles (r47) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

ss néral des Athéniens , le plus brave 8c le plus
sa [age de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

sa que, par zele pour votre fervice , il a retenus
sa les Grecs qui vouloient ipourfuivre votre flotte ,
a: 8: rompre les ponts de l’Hellefpont. Vous pou-

as vez donc maintenant vous retirer tranquille-
sa ment «a. Cet ordre exécuté, ils s’en retournerent.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pout-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 8: de ne
point rompre les ponts de l’Hellefpont , alliége-

garent Andros dans le delTein de la détruire. Ces
lnfulaires refuferent les premiers a Thémiltocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ilslne pouvoient fe difpenfer d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Per-
fualion 86 la Néceflité , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Athenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 8c florilrante: que le terri-
toire d’Andtos étoit très-mauvais ,.que deux Di-
vinités petnicieufes , la Pauvreté 8c l’Impuifl’ance,

fe plaifoient dans leur ille, 8c ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 8c que jamais
la puilTance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuifl’ance. Sur cette réponfe 84 leur refus ,

on les alliégea. ’
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CXII. Avide d’argent,’Thémiflocles ne ceKoit

d’en amalÎer. Il en envoya demander’aux autres

Infulaires, par les mêmes députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceüx d’Andros , 86 les

menacerent en cas de refus de les afiiéger avec
l’armée Grecque , 86 de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes femmes des Ca-
ryl’tiens 86 des Pariens , qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros , dont ils
avoient appris qu’on formoit le liége à caufe de

fou attachement aux Medes, 86 parce qu’ils Ica-
voient que Thémiftocles jouilToit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore fi quelques

autres ifles en donnerent aufli. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 86 que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Caryfiziens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémil’tocles avec de l’ar-

gent, 86 l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainfi

que Thémifiocles, à l’infçu des autres Généraux ,

tira beaucoup d’argent des Infulaires à Commencer

par ceux d’Andros. i *CXIII’. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,

prit avec Xerxès la route de la Béotie, 86 le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mat--
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

( a) Voyez ci-dclTous, 5. cxxr



                                                                     

Œ’lfi’u

tu

URANIE. LIVRE VIII. 237
parce que la faifon n’étoit plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 86 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palier l’hiver en Thefl’alie , 86 d’attaquer

enfuite le Péloponnefe au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en ThelÏalie ,
Mardonius choifit d’abord tous les Perles qu’on

appelle Immortels , excepté Hydarnes leur Com-
mandant, qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit. enfuite parmi les autres Perles les
cuiraHiers , 86 le. corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, 32.-.
ces, Baétrienes 86 Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au telle des Alliés, il ne fit
choix que d’un petit nombre, 86 ne prit que lès
beaux hommes, 86 ceux qui avoient fait de belles
aérions , 86 dont la valeur lui étoit connue. Il
choifit auHi la plus grande partie des Perfes qui
portoient des colliers 86 des bracelets , 86 enfuite
les Medes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoient trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée, 86 que Xerxès étoit aux
environs de la ThelÎalie, il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès jullice de la mort de Léo-

(a) Voyez «Liv. VII. S. XL.
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nidas, 86 d’accepter (a) comme un augure la ré?
poule qu’il leur feroit. Au-(Iitôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en Thell’alie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
ss Roi des Perfes, lui dit-il , les Lacédémoniens

sa 86 les Hétaclides (148) de Sparte vous de-
sa mandent jullrice de -la mort de leur Roi, qui
sa a été tué par vous , en combattant pour la dé-

sa feule de la Grece w. A ces mots Xerxès fe mit
à rire, 86 après avoir été long-temps fans répondre,

sa voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit
sa auprès de lui, voilà celui qui la leur fera,
sa comme il convient a. Le Héraut accepta (la)
l’augure , 86 fe retira.

CXV. Xerxès , lailÎant Mardonius en Thell’aa

lie, le hâta de gagner l’Hellefpont. Il arriva en
quaranteocinq jours au paillage du détroit , n’ayant ,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (r48 *)

partie de fon armée. Cependant partout où paf-
foient ces troupes , elles enlevoient les grains, 86
à leur défaut , elles fe nourrifoient de l’herbe
des campagnes , de l’écorce 86 des feuilles des
arbres fauvages 86 cultivés, 86 ne laifl’oient rien,

tant la faim étoit prenante. La pelle ( r49) 86
la dyfenterie qui furvinrent en firent périr beau--

(a) Voyez la Note 49, de feu: M. Veflèling , page
674, de l’on éditiOn.

(5) Voyez la Note marginale précédente.

.-..-.-- --- k
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coup en route. Xerxès laiflbit les malades dans
toutes les villes qu’il traverfoit , ordonnant aux
Magifirars de les nourrir 8c d’en prendre foin.
Il y en eut quelques-uns qui reflerent en Thef-
falie, d’autres à Siris en Pæonie , 8c en Macé-
doine. En allant en Grece , Xerxès avoit lainé
dans la Macédoine le char [acté de JuPiter :1 il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avoienr donné

aux Thraces, 85 quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupérieure , qui habitoient vers les fources
du Strymon.

CXVI. Ce fut dans ce Pays que le Roi des
Bifaltes 8c de la Crefionique , Thrace je nation ,
fit une aétion (150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne le foumettroit jamais volontaire-

ment â Xerxès , il fe retira fur le mont Rhodope ,
8c défendit à les fils de porter les armes contre la
Grece. Soit mépris de fes ordres , foit envie de voir la
guette , ils accompagnerent l’armée; mais étant reveo

nus tous fix (ains 8c faufs de cette expédition, leur

pere leur fit attacher les yeux 8: les punit ainli
de leur défobeifrance.

CXVlI. Les Perfes partirent de la Thrace, &-
dès qu’ils furent arrivés au palÎage, ils [e prelfe-

rent de traverfer l’Hellefpont fur leurs vaillèaux,

pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba-
teaux ne fubfifioient plus , la tempère les ayant
rompus. Ils firent quelque féjour en cet endroit,
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85 y ayant trouvé des vivres en plus grande abon-’

dance que dans leur marche, ils mangèrent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui rafloit de cette
armée. Les autres artiverent à Sardes avec Xerxès.

CXVIII. On raconte aufli de la maniere fui-
vante la retraite de ce Prince. Étant arrivé à Eion
fut le Strymon , après fon départ d’Athenes, il
ne continua plus fa route par terre , mais laifl’ant
à Hydarnes le foin de conduire [on armée fut les
bords de l’Hellefpont, il monta fur un vai’lreau
Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du Strymon ( 151 ) un vent
impétueux , qui foulevant les flots , rendit la tem-
père d’autant plus dangereufe, qu’il y avoit jaf-

ques fur les ponts un très-grand nombre de Per-
fes , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , 86 qui

furchargeoient le vailTeau. Le Roi effrayé de-
manda tout haut au Pilote , s’il y avoir quelque
efpérance de falut. n Aucune, Seigneur, lui ré-
» pondit celui-ci, fi l’on n’allége le vailÎeau d’une

a: grande partie de fes ( 152.) défenfeurs u. On
ajoute que fur cette réponfe Xerxès s’adreH’a aux

Perles : u C’en: à vous maintenant à montrer l’in-

» tétât que vous prenez à votre Roi: ma vie dé-

» pend de vous a. Il dit, 8c les Perfes s’étant
profiernés, le jetterent dans la mer. Le’vaifï’eau

allégé, le Roi arriva faim 8c fauf en Afie. On
dit auHi qu’aufii-tôt après qu’il eut débarqué a il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoir
fauvé
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fauvé la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tête, pour avoir caufé la perte d’un grand nom-

bre de Perfes.
CXlX. Cette autre maniere de ratonter la re-

traite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble , par bien des raifons , 8c furtout à caufe du
malheur des Perles. En effet, fi le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vaif-

l’eau, je fuis perfuadé que de (1g; ). mille per-
, formes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le

Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceux qui
étoient fur les ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perles 8c des premiers de [a Cour, 86 qu’il
auroit plutôt fait jetter dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit de Perles.
Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le telle de
[on armée.

CXX. En voici une forte preuve. Il cit cer-
tain (154) qu’en s’en retournant, il pafl’a par
Abderes , où il [e lia d’amitié avec les Abdérites,

86’ qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 8: -

d’une tiare till’ue. d’or. Ce fut en cette villé, au

rapport des pmèmes Abdérites, que Xerxès détao

cha la ceinture pour la premiere fois depuis [on
départ d’Arhenes , comme étant alors délivré de

toute Crainte; mais cette circonflance ne me pa-

(a) 5. cxvn.

Tome ’V. Q
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toit point croyable. Or Abderes elt plutôt (155)
vers l’Hellefpont que vers le Strymon 8: la ville
d’Eion, où l’on dit qu’il s’embarqua. ,

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, tournerent leurs armes contre (a) Caryfie ,.
8: après avoit ravagé [on territoire , ils revinrent
à Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux , 86 entr’au-

tres trois vailTeaux Phéniciens: ils (155 * ) en
envoyerent un à l’lfihme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 8c le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuite le
butin , 8: l’on en envoya les prémices à Del-
phes. On en fit une Rame de douze coudées de
haut, tenant âela main un éperon de vaill’eau.

On la plaça au même endroit où efi la (lame
d’or d’Alexandre, Roi de Macédoine.

CXXII. Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demanderent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices complètes ,

8c qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs , excepté
des ’ Eginetes , dont il exigeoit un préfent parce
qu’ils s’étoient ( 156) plus difiingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

(a) Voyez’ci-dcfl’us, S. cxrr. I
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font fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

. cratere’ (a) de Crél’us.

CXXIII. Le butin partagé, les Grecs firent
Voile vers l’Ifihme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoit le plus dillin-

gué dans cette guerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux fe ( 157 ) partagerent les ballotes auprès

de l’autel de Neptune, afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 8C celui qu’ils
penfoient avoir mérité le recoud. Chacun penfant
s’être plus dil’tingué que les autres, fe donna la

premiere voix: mais pour le fecond prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord à T hémifâ

tocles. Les Générauxn’eurent par ce moyen qu’un

feul fufl’rage chacun , 85 Thémiliocles eut la très-

grande pluralité pour le fetond prix.
CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, «3: que chacun en
retournant dans fa Patrie, eût laillé la choie in-
décife , Thémillzocles n’en fut pas moins célébré,

8: n’en palÎa pas moins dans toute la Grece pour

le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-*

Q g - I » Iprorre, Il le rendit ( 158) à Laccdemone aufli-tôt
après le départ des Alliés, pour y recevoirles

(a) C’éroit le cratere d’argent. Voyez Livre premier,

S. u. a . I,Q a
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marques de diIIinâion qui lui étoient dûes. Les
Lacédémoniens le reçurent magnifiquement 8:

de la maniere la plus honorable. Ils donnerent ,
il efi vrai , à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur, mais ils adjugerent à Thé-
mifiocles celui de la prudence 8c de l’habileté, 85
le’ couronnerent aqui d’olivier. Ils lui firent outre

cela préfent du plusbeau char qu’il y eût à Sparte,

8c après lui avoir donné de grandes louanges ,
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (159)

Chevaliers , l’efcorterent à [on retour jufqu’aux

frontieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoillions , c’efi: le feul que les Spartiates aient

reconduit;
CXXV. Lorfque Thémiftocles fut de retour

de Lacédémone à Athenes, Timodeme v d’Aphid-

nes, qui n’était gueres connu que par la haine
qu’il lui portoit , 8: la rage (1’60) jaloufe dont

il étoit animé contre lui , lui reprochoit [on
. voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédée

moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caufe de [on propre mérite, mais par égard
pour la ville d’Athenes. Comme il répétoit fans

celle ce reproche: n vous avez raifon , lui ditfil ,
u fi j’étois (161) Belbinite , je n’aurois pas reçu

a tant d’honneuts des Spartiates , 8c jamais ils
sa ne vous en feroient autant , quand même vous
a» feriez Athénienn. Mais en voilà; allez lâ-
demis.
I CXXVI. Pendant ce temps-là Artab’ape , fils de
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Pharnaces , qui depuis long-temps s’étoit fait une

grande réputation parmi les Perles, 85 qui en
acquit encore davantage à la journée de Platées ,
accompagna le Roi jufqu’au palÎage de l’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’armée que

Mardonius avoit choifie. Xerxès étant pallié en
Afie, 86 Artabaze, fe trouvant à [on retour aux
environs de la prefqu’ifle de Pallene , comme
Mardonius , qui avoit pris’fon quartier d’hiver

dans la ThefTalie 8c dans la Macédoine , ne le
prelI’oit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéates , il de-

voit les remettre fous le joug des Perles qu’ils
avoient fecoué. Ces euples s’étoient ouvertement

révoltés contre les Barbares aufiitôt après le départ

du Roi, 8: la faire de l’armée navale des Per-
I l’es , 86 leur exemple avoit été fuivi du relie des

1 Habitans de la prefqu’ifle de Pallene. p
CXXVII. Artabaze alliégea alors Potidée, 86,

foupçonnant les Olynthiens de vouloir ra révol-
ter contre le Roi, il les alliégea aufli. Leur ville
étoit en ce temps-là occupée par les Bottiéens , qui

avoient été challés du Golfe de Therme par les

Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un marais ou on
les conduifit. Il y mit enfuite des Chalcidiens ,
86 en confia le Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainli que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe. -

CXXVIII. Après la prife de cette Place, Ar-

. . Q A;
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tabaze s’occupe. (a) férieufement du fiége de Po-

ridée. Tandis qu’il le preKoit avec ardeur, Ti-
moxene , Général des Scionéens , convint. avec lui

de lui livrer cette ville. On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 86 je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 8: Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettre à une fieche , 8c
l’entortilloient autour de fou entaille, de façon
qu’elle lui fervoit d’ailes; on tiroit enfuite cette
fleche dans l’endroigconvenu. La trahifon de Ti-
moxene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu , la flèche s’écarta du but ,

86 frappa âl’épaule un homme de Potidée. Aullitôt

accourut beaucoup de monde’â l’entour du bleII’é ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (à)
d’occafions; on prit fur [le champ la fleche , 8:
quand on eut reconnu qu’il y avoit une lettre.,’on la

- porta aux Généraux allemblés avec ceux des Alliés

du relie des Palléniens. La leéture de cette lettre
ayant fait connoîtte l’auteur de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 161 * ) accu-

fer Timoxene de trahifon par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’euffent pas à
l’avenir la réputation de traîtres. Ainli futrdécou-

verte la confpiration de Timoxene.
CXXIX. Il y avoit déjà trois mois qu’Artabaze

’( a) Dans le grec: finement.

(à) Dans le grec: dans la guerre.
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alliégeoit Potidée , lorfqu’il arriva un reflux con-

fidérable , 86 qui dura fort long-temps. Les Barba-

res voyant que le lieu occupé auparavant par la
mer n’étoit plus qu’une lagune, le mirent en route

pour entrer dans la Pallene. lls’avoient déjà fait

les deux cinquiemes du chemin, 8: il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il fur-
vint un flux fi confidérable , qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays ,’ quoiqu’ils y (oient fréquens. Ceux qui ne

favoient pas nager périrent dans les eaux , 8c ceux
qui lavoient nager furent malTacrés par les Poti-
déates , qui les» pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates.attribuent ce flux confidérable 8:

cette perte des Perles à Neptune , qui fit ainfi
périr dans les eaux ceux d’entre les Perles qui
avoient profané ferre-Temple 86 infulté fa Rame
qu’ôn’voyoit dansi’lei’fauxbOurg. Ce fentiment des

Potidéates me paroit nès-jufle. Artabaze alla re-
joindre Mardonius en Theffalie avec les débris
de cette armée. Tel fut le fort des troupes qui
avoient accômpagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le relie de l’armée ’navale de Xerxès

étant arrivé en Afie après s’être fauvé de Salamine,

8: ayant tranfporté le Roi 8: fes’ troupes de la
Cherfonefe a Abydos , alla palier l’hiver à Cyme.

Cette flotte fe raflembla enfuite dès le commen-
cement du printems à Samos , où quelques-uns
de fes vaifl’eaux avoient aufli pafl’é l’hiver.. La

plupart désytroupes qu’elle avoit à bord étoient
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t Perles 85 Medes. Il leur étoit venu deux (Séné;
taux , Mardontès , fils de Bagée, 8c Artayntès (a)
fils d’Artachée ,*qui s’étoit afl’ocié ( 161. ) l’on ne-

veu Ithamitrè-s, 8c avoit partagé avec lui le Com-
mandement. Comme les Perles avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils
n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 8c

performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
- trois cents vailTeaux , y compris ceux des Ioniens,

avec lel’quels ils le tintent à Samos pour garder
l’lonie 8c l’empêcher de l’e révolter. Bien loin de

s’attendre à voit les Grecslvenir en Ionie, ils
croyoient qu’ils le contenteroient de défendre leur

propre Pays, 8c cette conjeâure leur paroifl’oit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les pour-

l’uivre dans leur fuite après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de l’e reti-

rer. Les Perles avoient été battus fur mer, 8c ils
en étoient perfuadés; mais ils s’attendoient que fur

terre Mardonius auroit avec l’es troupes de très-
grandsiavantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
6c qu’ils délibéroient entr’eux l’ur les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de voir quel en
feroit le l’accès.

CXXXI. Le retour du printems 8c la préfence

(la) C’elt le même dont il cil: parlé Liv. 1X 9. cr. 8:
cvr. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le S. cr. du

Liv; 1X. . ’
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à de Mardonius , qui étoit alors en Thell’alie, ré-

ïïïï veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-
lï" ’ l’embloit point encore; mais leur flotte , confif-
:Cæ ç tant en "cent-dix vaifleaux, étoit déjà partie pour

Egine ,1 fous la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léotychides (a) comptoit parmi

au: l’es ancêtres en remontant en ligne direéte Mé-
en narès , Agélilas , Hippocratides , Léotychides ,
L’ES ’ Anaxilas , Archidamus , Anaxandrides , Théo-
;ïdg pompe , Nicandre , Charillus ( 163 ) 2 Eunomus,
En Polydeélces, Prytanis, Euryphon ( 164) , Proclès,
5,7. Aril’todémus , Ariflzomachus, Cléodéus , fils d’ Hyl-

:3 lus, 8c petit -fils d’Hercules. Il étoit de la l’econde (à)
Mi, ’ i Mail’on Royale , 8: tous l’es ancêtres , excepté les

m, l’epr ( 16; ) que j’ai nommés les premiers après
15,, Léotychides , avoient été Roisç( :66 ) de Sparte.
L4 Pour ce qui ePc des Athéniens , ils étoient com-
4], mandés par Xanthippe , ( 167 ) fils d’Ariphron.
1*, CXXXII. Lorl’que tous les Vaifl’eaux furent
g arrivés à Egine , les Ambafl’adeurs des Ioniens,
MI parmi lefquels étoit Hérodote, .fils de Bafilides,
de vinrent y trouver les Grecs. C’étoient les mêmes ,
m A é qui peu de temps auparavant avoient été a Sparte
a prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à

.l’Ionie. Ils étoient ( 168 ) d’abord l’ept, 8c avoient

conjuré entr’eux la mort de Strattis , Tyran de

(a) Dans le Grec: Leutyclzides Était fil: de Ménarès ,

fils d’Age’fila: , 6’43 ’ ’
(à) Voyez Liv. VIL L5,. cerf. note 288.
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Chics. Mais ayant été découverts par un de leurs
complices, les lix autres s’étoient retirés l’ecréte-

ment de Chics à Sparte, 86 dans ce temps-là
ils s’étoient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener ’jul’qu’â Délos. Tout ce qui étoit

au-delà de cette Ille effrayoit les (169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de connoill’ance de ces
Pays , 8c parce qu’ils s’étaient imaginé qu’ils

[étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roilToit aufli éloignée que les Colonnes d’Hercules.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occident au delà de Samos, 86 les Grecs
de leur côté , malgré les prieres de ceux de Chics ,
n’allerent point vers I’Orient plus loin que Délos.

La crainte (a ) les’empèchoit de franchir de par
de d’autre l’el’pace qui les féparoit. ’

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-v
los , Mardonius , qui avoir’pall’é l’hiver en Thef-

lalie, l’e mit en marche. A l’on départ il envoya

aux Oracles un (170) Europien nommé Mys ,.
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit

( 171 ) pollible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 8c les ordres qu’il avoit donnés à [on
député, performe n’en ayant connoifl’ance; mais

je peule qu’il les envoya confulter feulement fur
des affaires préfentes.

(a) Dans le grec: la craint; gardoit le milita.
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CXXXIV. Il, eli certain que Mys vint à Léba-

die; qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du Pays, il defcendit dans l’antre ( 172. ) de Tro-
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( 173 ) d’Abes en

Phocide ; qu’il vint enfuites à T hebes, 8c que dès
qu’il y fut arrivé , il confulta lui-même Apollon

Ilménien par la flamme (174) des viétimes,
comme cela le pratique aufli à Olympie, 86 avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) ô: non

d’un Thébain , la permiflion d’aller dormit dans

le ( 176 ) Temple d’Amphiaraiis , où il n’efl per-

mis â aucun Citoyen de Thebes de confulter
l’Oracle , par la raifon l’uivante. Amphiaraüs ayant

ordonné aux Thébains par des Oracles de le choilir

pour leur Devin-ou pour leur Allié , ils préfère-
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifon coucher dans le

Temple d’Amphiaraüs. A
CXXXV. Les Thébains racontent une mer:

veille, très-grande ( 177) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les Oracles, vifita aufli le
Temple (178) d’Apollon l’urnummé Ptoüs. Ce

Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, 85 ell limé au-dell’us du Lac Copaïs,

’ au pied d’une ( 179.) montagne , près de la ville ’

d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé à ce

Temple , trois Citoyens , choifis par la Républi-u

( a) Le grec ajoute : I’Europicn. .



                                                                     

..-:1.-...u A

(252 HrsroruEnD’HÉaono-rr.
que, l’y l’uivirent , pour. mettre par écrit la ré;
poule de l’Oracle. Auflirôt l’A’rchipr’ètrelI’e lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné, furent étonnés de lui

entendre parler une langue différente de la Grec-
’ que. Comme ils étoient embarrafl’és fur ce qu’ils

feroient dans les circonlIances préfentes , Mys leur
arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
8: y ayant écrit la réponl’e que lui avoit diété le

Prophète, 8: qui étoit, a ce qu’on dit en ( 180)
Gatien , il s’en retourna’en Thefl’alie.

CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponl’es
des Oracles , envoya en ambafl’ade à Arhenes
( 181 ) Alexandre de Macédoine ,’ fils d’Amyntas.

Il choifit ce Prince, parce qu’il avoit avec les
Perles de l’affinité; l’a l’œur (à) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant époul’é un Perle nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils , qui s’appelloit Amyntas
du nom de l’on ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Afie, 8: le Roi lui avoit donné
Alabandes, ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulIi Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni avec les Athéniens par les
droits de (182.) l’hol’pitalité , 8: qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiélceur. Il s’imaginoit ’

(a) Ilvfaut le rappeller que ce mot ne lignifie qu’é-
tranger.

(6) Voyez Liv. V. S. x11.
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que par ce moyen il le concilieroit furtout les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 8c vaillant, 8: qu’il l’çavoit avoir

le plus contribué à la défaite des Perles l’ur mer.

Il le flattoit que s’ils le joignoient à lui, il le
rendroit aifément maître de la mer; ce qui feroit
certainement arrivé. Comme il le croyoit beau-
coup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir l’ur eux une grande l’upériorité.

Peutètre aufli les réponl’es des Oracles lui con-
feilloient-elles de faire alliance avec les Athéniens,
de ce fut peut-êtrecette raifon qui l’engagea à
leur députer Alexandre.

CXXXVII. Alexandre ( 183) del’cendoit au
(a) l’eptieme degré de Perdiccas , qui s’empara

» de la Couronne de Macédoine ainli que je vais
le dire. Gavanes , A’c’ropus 8c Perdiccas , tous trois

freres 8c defcendans de ( 184) Téménus , s’en-
fuirent d’Argos en Illyrie , 8: palfant delà dans la

haute ( 185 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa, où ils s’engagetent au fervice du Roi
pour un certain prix. L’un- menoit paître les che-

vaux, l’autre les bœufs , 8c Perdiccas le plus jeune

gardoit le (b) menu bétail. Car autrefois non-
l’eulement les Républiques, mais encore les Mo-

(a) Pour trouver les l’cpt degrés , il faut , l’uivant l’u-

l’age d’He’rodote, compter les deux extrêmes , Alexandre 8:

Perdiccas. . ’(à) Voyez Liv. I. 5. r55. note 305. ’
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narchies n’étoient pas riches ( 186) en argent. La
Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes
les fois que ruiloit le pain du jeune Perdiccas l’on
domel’tique, il devenoit plus gros de moitié. La
même chol’e arrivant toujours , elle en avertit l’on

mari. Lâ-defl’us , il vint l’ur le champ à ce Prince

en la penl’ée que c’étoit un prodige , 8c que ce

prô’dige pronofliquoit quelque chol’e de grand. Il

manda les trois (a) freres , 8c leur commanda de
l’ortir de l’es tettes. Ils répondirent au Roi qu’il

étoit jufle qu’ils reçufl’ent auparavant leur falaire.

A ce mot de (alaire, il leur dit en homme à qui
les Dieux .avoient troublé la raifon: n je vous
a: donne ce l’oleil , (le l’oleil entroit alors dans
n la mail’on par l’ouverture ( 186 ”’ )de la chemi-

sa née) ce falaire efl digne de vous cc. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 85 A’e’ropus , demeu-

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: v Seigneur , nous acceptons (à) ’l’augure
a: que vous nous donnez a. Prenant enfuite l’on
couteau , il traça fur l’aire de la l’aile une ligne
autour de l’el’pace qu’éclairoit le l’oleil, 66 après ’

avoir reçu par trois fois l’es rayons dans l’on fein,

il .s’en alla avec l’es deux freres. 1
CXXXVIII. Ils étoient à peine partis, qu’un

des AlI’efl’eurs du Roi l’inflruifit de ce que pour-

( a) Dans le Grec: le: mercenaires. l
(b).Voycz la Note 49. pag. 674 de l’édition d’Héro-

dote de M. Wefl’cling. ’

ç.-. ...
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toit faire le plus jeune des trois freres , de des
vues qu’il avoit l’ans doute en acceptant ce qu’il

lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après
eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce l
Pays un fleuve, auquel les del’cendans de ces
hommes d’Argos , offrent des facrifices , comme
à leur. libérateur. Lorl’que les Téménides l’eu-

rent traverl’é, il groflit tellement que les cavaliers

ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure prèsdes jardins , qu’on dit avoir appar-

tenus à Midas, fils de Gordius , où viennent
d’elles-mêmes de fans culture des rol’es à ( 187)

l’oixante pétales , Ænt l’odeur ell: plus agréable

que celles qui croi nt ailleurs. Ce fut aulIi dans
ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapporteur les. Macédoniens. Le mont Ber-
mion , inacèelfible en hiver , cit au-delI’us de ces
jardins. Lorl’que les Téménides l’e furent emparés

de ce canton , ils en l’ortirent pour l’ubjuguer le
relie de la Macédoine.

CXXXIX. Alexandre ’del’cendoit de ce Per-
diccas de la maniere l’uivante. Il étoit fils d’Amyn-

tas , Amyntas, d’Alcétès , Alcétès , d’A’e’topus ,

A’c’ropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus , 8:

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’Alexandre, fils

i d’Amyntas. -
CXL. Alexandre étant arrivé à Athenes où

Mardonius l’avoir député , adrefl’a ce difcours au
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Peuple : a: Athéniens , Mardonius vous dit panna"
n bouche: il m’efl venu un melfage de la par:
a: du Roi, cpnçu en ces termes :

n Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.
a, Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-’

n leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
3’ autre à leur gré , qu’ils vivent l’elon leurs loix,

a, 8c s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a; tous les Temples que je leur ai brûlés.’

n Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

a: moins que vous ne vous y ( 188 * ) oppofiez. Je
sa vous adrell’e maintenant la parole: quelle ell:
a: donc votre folie de vouloir faire la guerre au
a, Roi? vous ne le vaincrez jamais, 8c vous ne
a: pourrez pas toujours lui réfifler. Les grandes
a: aâions de Xerxès 8c la multitude de l’es troupes

a, vous l’ont connues; vous avez entendu parler
a: de mes forces; quand même vous auriez l’a-
» vantage fur moi, quand même vous rempor-’

1, teriez la viétoire, ce dont vous ne pouvez vous
n flatter , du moins li vous ères l’ages , il nous
a: viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

a: cherchez donc pas, en voulant vous égaler au.
sa Roi, à perdre vos polI’eHions , de à courir per-

s: pétuellement les plus grands dangers pour votre -
a: vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

( a) Ceci cil: le dil’cours que rient Mardonius par la bou-
che d’Alcxandre. ç

sa fitez
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s: litez de l’occalion ; jamais il ne s’en préfentera où

si vous pailliez le faire à des conditions plus honora-
s: hies: le Roi vous en prelfe :.l’oyez libres, 8c con-

ss traâez avec nous une alliance lincere , fans fraude ,

s. ni tromperie.
ss Voilà , Athéniens , ce que Mardonius m’a

ss commandé de vous dire: quant à moi, je ne
sa vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
ss Je n’ai pas attendu jul’qu’au moment préfent à

ss la faire connoîrre: l’uivez , je vous en conjure,

ss les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
a: pas réfifler perpétuellement à Xerxès, de fi je

v vous avois vu allez puifl’ants pour le faire , je
sa ne l’erois pas venu vous trouver avec de pareils
sa dil’cours. La puill’ance du Roi ( 189) efl im-
ss menl’e de plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

ss pas l’ur le champ l’alliance que vous offrent les

a: Perl’es à des conditions li avantageul’es , je crains

ss d’autant plus pour vous , que de tous les con-
» fédérés , vous êtes les plus expol’és , 8: que vous

ss trouvant enclavés au milieu des ennemis , 86
a: votre Pays entre deux armées , vous êtes tou-
sa jours les feuls l’ur qui tombe la perte. Ces offres
n l’ont d’un prix ineflimable. Rejettez-les donc
a: d’autant moins que VOus êtes les feuls à qui
a) le grand Roi veuille pardonner , 85 les l’enls
n dont il recherche l’alliance cr. Ainfi parla Ale-
a) xandre sa

(a) Dans le grec : carje vois que En.

Tome V. R
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CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit a Athenes pour engager les Athée
iriens à traiter avec le Roi (a), l’e rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-
cell’airement chall’és du Péloponnel’e avec le relie ’

des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptall’ent cette alliance ,

ils réfolurent de leur envoyer l’nr le champ une
députation. Les Amball’adeurs de Lacédémone le

trouverent auiIi à l’afî’emblée du Peuple. Les

Athéniens l’avaient. différée , parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 8c que fur cette nouvelle ils l’e hâte-z
roient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’allemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de faire connoître leurs dil’politions aux La:
.cédémoniens.

CXLII. Dès qu’Alexandre eut cefl’é de parler;

les Amball’adeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. n Les Lacédémoniens nous ont députés

ss pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-
ss judice de la ’Grece , 8c de ne point prêter
ss l’oreille aux propolitions du Roi. Une pareille
a, alliance feroit injul’te 8c plus flétrifl’ante encore

sa pour vous que pour le relie des Grecs, 85 cela
a pour plufieurs raifons. Vous avez excité cette

(a) Dans le grec: le Barbare.
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a; guerre malgré nous , 85 quoique dans (a) l’origine

ss elle ne regardât que vous, elle gagne (190)
ss déjà route la Grece. Ne feroit-il pas odieux
ss qu’étant les auteurs ( 191 ) de tous ces troubles,

ss vous contribuiez à rendre la Grece el’clave ,
sa vous l’urtout , qui dès les temps les plus réculés,

ss avez procuré la liberté à plul’ieurs Peuples.

ss Pour nous , Athéniens , nous compatilI’ons a
sa votre trille ’lituation , 8: nous voyons avec dou-
a leur vos malfons ( 192.) renverl’ées depuis long-

» temps , de que deux années de l’uite vous avez.

a: été privés du revenu de vos terres. Senlibles à
n vos malheurs , les Lacédémoniens 8C les Alliés

ss s’engagent à nourrir, tant que durera la guerre,
a: vos femmes , de tout (195) ce qu’il y a dans
ss vos familles de perfonnes inutiles à la guerre.
as Ne vous laill’ez pas l’éduire , nous vous en con-

s. jurons , par les paroles douces qu’Alexandre
sa vous dit de la part de Mardonius. Il fait ce
sa qu’il doit faire. C’elI un Tyran qui époul’e les

.s intérêts d’un Tyran: mais fi vous ères l’ages,

ss vous ne l’uivrez pas l’es Conl’eils, puil’que vous

ss n’ignorez pas qu’on ne peut l’e fier aux Barba-

ss res , 8c qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pa-

33 roles cc. ’CXLIII. Tel fut le difcours des Députés de
Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent à.

(a) Voyez la lin de la note 191.

. R 2.
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Alexandre en ces termes: n Il étoit’fort inutile de
sa grol’fir ( 194) avec emphal’e les forces des (a)

sa Perles; nous l’avions aufli bien que vous que
ss les nôtres l’ont inférieures aux leurs. Cependant

ss brûlant ( 194) du beau feu de la liberté, nous
ss nous défendrons de tout norre pouvoir. Ne ren-

ss rez point de nous perfuader de faire alliance
ss avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
s. Allez, rapportez a Mardonius la réponl’e des
sa Athéniens : tant que le l’oleil continuera l’on

3’ cours, nous ne ferons jamais d’alliance avec

ss Xerxès; mais comptant fur la proteélzion des
ss Dieux 8: des Héros, dont , fans aucun ref-
ss peér, il a brûlé les Temples 8c les Statues,
ss nous marcherons à l’a rencontre.

ss Quant à vous, ne tenez jamais aux Athé-
ss niens de l’emblables dil’cours , 8c ne venez pas

sa déformais nous exhorter à faire des chofes horzj
.3, ribles , l’ous prétexte de vouloir nous rendre des

u fervices importans; car, étant uni avec nous
ss par les liens de l’hol’pitaliré 8C de l’amitié, nous

ss ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

ss ne vous feroit pas (19;) agréable.
CXLIV. S’adrell’ant enluite aux Envoyés de

Sparte: a la crainte qu’ont les Lacédémoniens

ss que nous ne traitions avec le Barbare ell: dans
ss la nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

(a) Dans le grec : du Marie.
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a: rre honteufe , à vous qui connoilTez la magnani-
n mité des Athéniens. Non , il n’eût point allez d’or

a, fur terre,il n’eût point de pays airez beau , allez

u riche , il n’efl: rien enfin qui paille nous por-
a ter à traiter avec les Medes, 8: à réduire la
u Grece en efclavage: 8c quand même nous le
a: voudrions , nous en ferions détournés par plu-
» lieurs grandes raifons. La premiere 85 la plus
n importante , les Statues 86 les Temples de
a) nos Dieux brûlés , renverfés 8: enfevelis fous
u leurs ruines; ce motif n’eli-il pas airez puilÎant
a: pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout

u notre pouvoir qu’à nous allier à celui qui efl:
a: l’auteur de ce défalire? Secondement, le corps
n Hellénique étant d’un même fang , parlant la

a: même langue , ayant les mêmes Dieux, les
nmêmes Temples , les mêmes facrifices, les
a: mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
a, feroit-ce point une choie honteufe aux Athé-
a) niens de le trahir? Apprenez donc, fi vous
sa l’avez ignoré jufqu’â préfent , apprenez que tant

a: qu’il reliera un Athénien au monde , nous ne
sa ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
a, tons lbffre que vous faites de nourrir nos fa-
» milles 86 de pourvoir aux befoins d’un Peuple
sa dont les maifons 86 la fortune font renverfe’es ,
a) 8c vous portez la bienveillance jufqu’â Ion
a! comble; [mais nous fubfifizerons comme nous
a: le pourrons , fans vous être à charge. Les cho-
n fes étant donc ainfi , mettez au plutôt votre

R 3
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n armée en campagne. Car auflitôt que le Barbare

a aura appris que nous ne voulons point accepter
sa [es offres, il entrera , fans (inférer, fur nos
n terres , comme nous le conjeékutons. il el’t donc
a: alpropos de prévenir fon irruption dans l’Atti-
a que , 8: d’aller au-devant de lui en Béotie «.

Fin du huitieme Livre.
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ÎNqOTES
SUR LE SEPTIÈME 1.1qu D’HÉRODOTE. .

( l ) I. F 0221 irrité ,erapaypt’ns. Héfychius explique
.ce mot par énuméras. Voyez les Notes fur cet Auteur.

(a) I. V aiflèaux de tranfport. n’es ion ris; font des
vailleaux de guerre : «Afin des vaiflëaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranfporter la cavalerie. Sui-
vant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , and". font des vailleaux ronds , 8: yin- des
vaiffeaux de guerre. Cette différence efl appuyée par un
panage d’Arifiore (6) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire ,

de les fecourir dans la. guerre qu’ils avoientàfoutenir con-
tre les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze veuf-
feaux de guerre un grand nombre de vailleaux de (c)
charge 81 propres à tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier cil: rît: 8c «M7.» celui dont

il fe ert pour le ferond.
(3) â. Il. Anobaîane: était , &c. Je croîs qu’il n’efl

plus fait mention dans l’Hil’toire d’Artobazanes. Je coniec-

ture cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui réfii’ta pendant quarante ans aux Romains , 8C qui ne fut

abattu que par Pompée , étoit un de les dcfcendans. Dio-

(a) Ammonius de dilferentiis Vocabulorum. voc. 1371;. pag. 98.

( b ) Id. ibid. .(c) Je lis ici avec M. Valckcnacr Qop’rwtuïsïau lieu de, ergot-J

nymïs.

R4



                                                                     

264. Hrsrornr D’HÊRonorE.
dore ( a) de Sicile, Polybe (6 ) 8c d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perfes qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis , fans cependant en défi-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. n Mithridates, dit-il, (c)
a, mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius , fils d’Hyi’tafpes .

n Roi de Perfe , a le fixieme depuis’Mithridates , qui (e-

n coua le joug des Macédoniens, St fonda le Royaume
si de Ponta. Il ne dit point, il efl vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes, il cil naturel de
penl’er qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote ,I

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui cit ail’ez fami-

liere, le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Satrapie du Pont ,
8c fes defcendans en jouirent fans doute jufqu’à ce que
Mithridates , fumommé Ctiflès , Fondateur , feeoua le joug
des Macédoniens , 8c devint Roi du pays dont il n’avoir
été que le Gouverneur.

(4) Il. Il: fi difiautoient. Cela fe pallia différemment
au rapport de Plutarque. a: Darius ( e) étant mort, les uns
a) vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit

a) l’aîné, 8L les autres Xerxès , parce qu’AtolTe fa mere étoit

3) fille de Cyrus , 81 qu’il étoit né depuis l’avènement de

3) Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
a) comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un

a; qui vient foutenir (a caufe devant des Juges. Xerxès qui
a: étoit fur les lieux , exerçoit les fonélions de la Royauté.

( a) Diodor. Sicul. lib. XIX. 5. XL, rom. Il, pag. 348.
(b) Polyb. Hiflor. lib. V, ç. XLHI, pag. 540. . ’ j
(c) Appian. ad Bell. Mirhrid. pag. 4H.
(d) Flori Epitomc rerum Roman. lib. Il! , cap. V, pag. 4S7 , e!

Edit. Dukcri Lugd. Bat. 174.4, in-8°.
(e) Plutarch. de fraterno amure. rom. Il , pag.’ 488 , D. E. F.
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si A l’arrivée de [on frere , il mit bas fon diadème 8c la
srtiare’droite que [portent les Rois, alla au-devant de lui
a: 8l le falua. Il lui envoya aufli des préfens , 8c ceux qui
si les portoient lui dirent de fa part: votre frere Xerxès
n vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perles vien-
a) nent à le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
»mier rang. Ariaménès répondit -. je reçois volontiers les

D préfens de mon frere. Je penfe que la Couronne m’appar-

n tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , 8L je
n diflinguerai Xerxès par-dellus mes autres freres. Le jour
l) du jugement approchant , les Perles nommerent d’un avis

n unanime pour,Juge Artabanus , frere de Darius. Xerxès ,
9) qui fe fioit à la multitude, refufoit de reconnoître ce
a: Prince en cette qualité. Mais AtolTe (a mare le répri-
n manda: pourquoi refufez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

.» par votre oncle , qui cil le plus honnête homme de la
n Perfe. Il efl: beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
n craindre un combat dont le fecond prix cil même d’un
a) tel éclat? Xerxès fe lailla perfuader. Les deux Princes
3) expoferent leurs raifons a Artabanus. Celui-ci décida en
n faveur de Xerxès 8c le déclara Roi. Ariaménès le leva
"précipitamment de (on liège, le profiema devant fou
n frere , 8l le prenant par la main , il le plaça fur le trône a.
L’Empereur Julien (a) avance la même choie. n Il s’éle-

» va, dit-il, après la mort de Darius des difputes au fujet
n de la fucceflion à la Couronne; mais ceux qui y arpi-
a) raient aimerent mieux décider leurs différens par les voies ,

2) de la jul’tice que les armes à la main a. On peut con-
. fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page

217) ou il rapporte plufieurs exemples pareils.
(g) III. Aviva à 81412:. Xerxès (6) donna à Dé-

marate les villes de Pergame , de Teuthranie St d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Opéra. Orat. l, pag. 33.113.
(5-) Xénoph. Hellenic. lib. III , cap. 1,5. 1V. pag. x18.
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famie, à caufe qu’il l’avoir accompagné dans fou expédi-

tion contre la Grece. Euryfihenes 8c Proclès fes defcen-
dans en jouilÏoient encore vers la fin de la premiere année
de la 95°. Olympiade , lorfqu’ils le joignirent à Thim-
brou, Général Lacédémonien. Voyez ci-delTous , note 139.

(6) Ill. Azoflè. Cette Princefl’e (a) étoit fille de
Cynis, 81 fut femme de fon frere Cambyfes. Elle époufa
enfuite le Mage Smerdis, St après fa mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( 6) beauc oup de crédit. Elle cil (c ),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette Princell’e finit les jours d’une maniere bien tra-

gique , fi l’on peut en croire Afpalius. Son fils Xerxès (d)

la mit en pièces dans un accès de fureur 8L la mangea.
Et’piqç é 731 Hep-5! Garantis parisis i011: n’y l’un-E garrigue

lamantins.
(7) 1V. Ayant dictai. Ézéchiel Spanheim (a)

prétend que celui qui étoit défigné pour fuccelleur deve-

noit le Collègue de fon pere, au cas que le pere revint
-fain 8L fauf de fou expédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) IV. Régne’ trente-fisc ans. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la foixante-treizieme Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Etc. La bataille de V
Marathon le donna la troifieme année de la foixanterdou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte (e révolta, 8L ce
Prince mourut l’année fuivante , comme nous l’apprenons

d’Hérodote. jClément d’Alexandrie (f) (e trompe lorfqu’il donne

s

(a) Hercdot. lib. HI, 5. LXVIII, LXXXVIII.
(b) Id. ibid. ç. cxxxm, cxxxrv, a: lib. vu, 5.111.
(c) Clem. Alexand. Strornat. lib. I. 5. XVI, pag. 564 , Lin. V1.
(d) Afpaf. ad AriRotelis Ethic. pag. 11.4.
(e) Ad Julian. pag. 2.78 8c 17.9.
(f) Clement Alexandt. Stromat. lib. I, pag. sa; , Lin. 1g.



                                                                     

wn-Twu.

NOTES. LIVRE VII. ’2’67
quarante-fix ans de regne a ce Prince , ou c’efi une faute

des Copilies. *(9) IV. Sans avoir tu la fitisfizfiion depunir la révolte
des Égyptiens. Ce témoignage cil pofitif. Cependant Arillote

avance le contraire. n L’exemple (a), dit-il , efi comme
a) fi on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle ,
n 8c ne point foufi’rir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en
v effet n’a pallié en Grece qu’après avoir pris l’Egypte, 8c

:Ifitôt qu’elle fut à lui, il tourna fes armes contre les
a) Grecs a. C’efi dire airez clairement qu’il attaqua 8c ré.-

duifit l’Egypte, 8L qu’enfuite il palIa en Grece. L’auto-
rité d’Hérodote, qui étoit prefque Contemporain , me pa-
roit préférable à celle d’Arii’tote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aufli une faute des Copifles,
(Io) 5. V. Son fil: Xerxès. Plutarque (à) prétend

qu’Ariménès , ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à fon frété, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Arian’ïénès lui a: hom-

mage , 8c le fervit avec tant de zele 8c de cordialité qu’il
périt ( d) à la bataille de Salamine. Hérodote raconte cela.
différemment, 8c allure que le frere, qui difputoitla Cou-

. tonne à Xerxès , s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frere de Xerxès , périt (e)
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom eft différent d’Ariménès ou Ariaménès , c’eil: qu’il ne

paroir pas qu’il air jamais difputé. l’Empire à Xerxès. Il

pourroit fe faire que l’Ariaménè’s de Plutarque fût l’Aria-

f(a) Ariflot. Rhemric. lib. Il, cap. XX , pag. 569. E. 57°. A. vel
lib. Il , cap. XVI , fait. Il, pag. no , ex Edit. Rhétoric. Oxonieali,
17:9 i in-8°-

(la) Plutarch. Apophthcgm. tom. Il, pag. 173, B.
(c) Id. de fraterno amure , rom. II, pag. 488 , D.
(a) Id. Ibid. r.
(c) Hercdot. lib. VIH , 5. LXXXIX.
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bigues d’Hérodotei, 8c que Plutarque attribue ’a Ariaménès

des aéiions d’Artobazanes St d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4.
( II) V. Seigneur. Il. y a dans le grec Ain-ora,

qui fignifie Maître , St exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8c

leurs fujets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui [entoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magifirats qui veilloient à la fureté publique,
8C procuroient à la Nation tous les avantages. pollibles.
Aufii les appelloient-ils Ëyaxreç, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe
ne reconnoill’oit que les Dieux pour fes Maîtres , 8c ne
pouvoit fouii’rir qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-

pides fait (a) dire à un fervireur’ d’Hippolyte , 1m?
En"); 703p d’au-ardre; KŒÂETY matoir. Le P. Brwnoy (é) a rendu

ce vers: n Prince égal aux Dieux,vcar tel efl le nom qui
37 convient à nos Maîtresa. Ce Jéfuite , accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a,.cru que dia-arriva; le rap-
portoit aux Princes , 8L que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de les Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs.
Maîtres ,’8t trop religieux pour donner à un mortel le nom

de Dieu. Aufii ce vers doit-il le rendre: Roi, car le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholiafle d’Eu-
ripides l’avoit bien pris. To’ fié! A’lvui t’a-l tu? l’as-trahira , 10’ de”

Arménie, t’a-l tu?! 0551; le mot A"qu [e (lit d’I-Iippolyte, 8C

celui de Aenérus doit s’entendre des Dieux.

Xénophon, en parlant aux Grecs qui avoient fuivi les
étendards du jeune Cyrus, a cette maxime, qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. infini (c)

(a) Euripid. Hippolyt. Vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs, vol. Il, pag. r75 , Erik de 174,9,

in-n.
(c) Xenoph. avec. lib. tu, cap. Il, ç. VIH, pas. xon
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grignant dîné?» , 1:th un); 9nd; rpoo-nuni’q-g. Adorez les

Dieux , St ne reconnoill’ez jamais aucun mortel pour votre
Maître.

(la) VI. Des Aleuades. La Maifon des Aleuades
régnoit à Laril’l’e, comme il paroit par Arillote (a). Delà

vient qu’Ovide appelle (à) Aleuas Lanfiur. Ils defcen-q
rioient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de
Thell’alie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) St l’on infolence l’avoient rendu

sa odieux à fon pere qui vouloit l’abailIer; mais fou oncle
n lui faifoit accueil St le favorifoit. Les Thel’l’aliens ayant
n envoyé àpDelphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

n vouloient pour Roi, celui-ci en mit un pour Aleuas fans
a) en parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, fait
n pere allura qu’il n’avoir point envoyé de billet en la fa-

n veur , St chacun penfa qu’il y avoit erreur dans la tranf-
vcription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
» ger le Dieu , la Pythie répondit , comme pour confia
a; mer celui qu’elle avoit d’abord déligné.

a) Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

a) Aleuas fut ainfi déclaré Roi par le Dieu St l’adrelTe

a» de fou oncle. Il le diliingua plus que tous les prédécef-
a: leurs, rendît célébré la Nation , St l’éleva à une très-g

n grande puill’ance (t. ’ ’
(I3) VI. Qui faifiiir commerce. Dans le grec

«hâla-n. Gronovius explique ce mor vendironem St Valla
cdiflèrtatorem. Thomas Magilier l’interprete à mâta-r5, and

dtxovopâiv, St M. WelTeling eli de fou avis. Cet Onomacrite

avoit en la garde les livres de Mufée , lias confultoit dans
l’occalion , St le mêloit de les interpréter: Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. (l’infini; lignifie un homme

(a) Arillot. Politic. lib. V, cap. VI, pag. 394., E.
(b) Ovid. Ibis. vers. 52.3.
(c) Plutarch. de frateruo amorc , rom. Il , pag. 49h A B.
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vend , qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur!
àu’n’ârrfim ( a) n’y pipa-or vendre la cargaifon, 8l dans

Xénophon lurrout St en mille autres Auteurs. Ulpien (6)
fur la féconde Olynthiene de Démolihenes , explique du.
Silo-90:1 par 100.5711. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

tion de Gronovius, qui d’ailleurs el’t appuyée du l’ulïrage

de M. Toup (c ). ’(I4) VI. Lafus. Laqu étoit Mulicien , Poëte, St
même un des fept Sages de la Grece félon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sifym-

brinus, ou même de Chabrinus lelon (c) Arilioxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Suidas place
au mot Aile-os cette ville en Achaie, St cependant il ne
le trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez
Liv. I. note 331 , il fleurill’oit dans la vanIe Olympiade,
St étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hylialpes.
Il inl’titua les Chœurs (h) Cycliques , St inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (le) nous en a confervé ce pallage,
8c c’ell, je crois , le feu] qui nous relie. 2min»; Étpnpelroy
«à CpE’Çoç ro’ si; Auyyo’ç. n Le pétit du Lynx’ s’appelle

nScymnus a. Voyez au fujet du Dithyrambe , ’Liv. I.
g. XXlII. note 52..-

(a) Hérodot. lib. I, 5.1.
(b) Ulpian. ad Demoflh. Olynth. 2.. pag. I4. a; , ex Edit.

Morel.
(c) Emendariones in Suidam , Pars IIII. pag. 2.70.
(d) Diogcn. Lacrt. in Thalete. lib. I, chm. XLII, pag. a; ,

confer. Sui’d. voc. Aria-os.

(e) Diogen. Laert. ibid. .
(f) Diogcn. Laert. ibid.
(g) Suîdas voc. Aulne. Voyez notre Canon Chronologique fur

l’année 4106. ,
(Il) Suidas VOC. KunMod’td’oÉa-xamoç.

(i ) Clem. Alcxand. Stromat. lib. I, pag. 365 , lin. a.
(k) Ælian. de Nat. Animal. lib. Vil, cap. XLVII, Pas. 457.

s
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On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures, de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle foit de lui. Celle qu’il compofa fur
Cérès fumommée Hermione , cil fûrement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un feu] Sigma.

.Aa’pwrpu pâte! Ko’pm n Kàupr’nro hm"

Je chante Cérès & Proferpine époufe de Pluton.
( 15 ) 5. VI. En parlant du paflàge. Je crois qu’on n’a

pas faifi le feus de cet endroit. Voyez les Afin Emd. An.
1760. Pag. 218.

(17) VH1. Je n’ai point deflêin. Denys d’Halicar-
ruile (6) a traduit ce difcours de Xerxès en diale&e atti-
que. On fera bien de le confulter , 8c les notes dont MM.
Welïeling 8L Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIII. lainai: raflé: dans I ’innflion. air-pipis fig;
nifie ie demeure dans l’inaéfion. On a vu plus haut, Liv. I.
â. CXC. (gnangnan! in 79511901 73v K’ô’por "in ,cz’rpeptzonu.

n Comme ils (avoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeurer tranquille (c. Hérodote adit dans le mêmefens

n’a-pipa; 335m. Lib. VIII. XIV &XVI. Lib. 1X. L118:
L111. Le Traduéteur de Denys d’HalicarnafTe a donc fait
un contre feus en rendant influe xpo’m (c) vifpslusiwzpn

nunguam timon vacavimus. Il falloit traduire marquant
I conquievimus. Ce mot efl: fréquemment employé dans cette

lignification par Hippocrates. ’ i
(19) VIH Pour vous faire part. Hérodote fe fer:

toujours de Jereanéym 8C de thpn’SsaÔm fi nn’ dans les

occafions ou les autres Grecs emploient maroufla: 8c

(a) Athen. Deipnofoph. lib. X, cap. XXI, pag. 45;. C. D.
lib. XIV , cap. V , pag. 6L4, E. F.

(b) Dionyf. Halicam. de admirandâlvi dicendi in Demofihene ,
5. XLI , rom. Il , pag. 307 a: 308.

(c) Dionyf. Haüc. ibid. 5. XLI, rom. Il, pag. 307 , lin. 2.1..
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dyuozvô’mrSm. C’efi envain que Thomas Gale , s’appuyant

de Denys d’HalicarnaKe , vouloit qu’on lût ici drosllfifim.

On trouve, il efi vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) 073’035 657v..Mais on lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi cotté 1745, infini 5147!,
qui cil la véritable leçon de Denys d’HalicarnalTe.

(20) VIII. Voilà ce qui m’anime. C’efi l’explication

que donnent du mot ivct’pfq’uu les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Etienne ne pareille pas l’approuver. Mais
ce qui met la chofe hors de doute, c’efl que Denys d’Ha-
licamalfe dans la traduélion qu’il a fait de cette harangue ,
l’explique vinifiaient.

(20”) VIII. Dan: ma maifim. Voyez la note de
M. Weffeling. Il paroit que dans le paillage de Denys
d’HalicamafTe, page 308, on lifoit avant Sylburge à
ipm’pau 8c c’efl: la leçon du Manufcrit du Roi. La note
de Sylburge en fautive dans l’Edition d’Hudfon, 8c plus
correâe dans l’Edition de 1691 , in-fol.page 38 des notes du

fecond Volume, colonne feconde.
( 21 ) VIII. Mai: afin que vous ne penfieî pas , En.

La fin de cette réponfe dans Valere Maxime ell bien plus
fiere. Ne videur (à) meo tantun; mode afin confilio , vos
contraxi. Caterum mementote parendum mugis volis eflè quam

filadendum.

(7.2) 5. X. En le comparant. Il y a dans le grec
annulais". Mais ce n’eû point en frottant de l’or contre
d’autre or, qu’on diflingue celui qui ell le meilleur. Aufli

ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manufcrit de
Sancroft e’areclv d’il hl"! wyxplm’rau qui indique la feule ma-

niere de reconnoître l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche. I
(2.3) X. Sur l’un 6’ l’autre élément. Cette phrafe

(c) Id. ibid. pag. 507 , lin. 36.
(a) Valcr. Maxirn. lib. 1X, cap. V , Extcm. 1..

me
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me paroit une conféquence de ce que notre Hiflorjen a i
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en
haut après "aspairaa-Gm ou après dhamma; le feus fera
le même; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
linteau ninorÉpom Excipnrt.

(24) X. Ne vous expofiq point, je vous prie. pal
CnuAeJeo ne peut avoir lieu. On ne délibéra pas fi l’on s’ex-

pofera à un danger manifefle , quand il n’y a point de
néçeflité. M. Weffeling change ce mot en (a; Camée, que
i’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B 8c D , de la Bibliotheque du Roi , la!)

Cohen. l(25) X. Le: fait difimroitre. Il y a dans le grec
a»: à; amigne»: que Gronovius a rendu nec finit info--
lefiere , 8c M. Bellanger , Dieu ne flutfl’re point leur info-

lence. Du Ryer a palTe’ cet endroit. t
Héfychius explique Çuvréêx dalla? par aux... On "a bien

Vu qu’il falloit lire (a) «Mm, 8L que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides.

(à) «in: ira-13’ au: , (and? quræZS «Mimi

réparât rêvât.

w Entrez St ne paroîiYez plus devant ce Palais u.

Thomas Magifler (lit ( c ) (panifiiez; , 70’ airas; pullulant.

(a) L’iota foufcrit a donné occalion à une multitude de fautes
qui déparent encore à préfcnt nos éditions. Comme dans les Manuf»
crits on le met à côté au lieu de l’écrire dclTous , 8c qu’on le, joint:

fouvent à la premiere lettre du mot fuivant par un trait léger qui
tient lieu de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué
un exemple dans ma tradué’tion de la Retraite des Dix Mille, 8c
plufieurs dans mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute le,
rencontre rrês-fouvent dans les Auteurs , j’ai cru devoir y infiltrer. On

peut auin coufulter les notes de M. Brunck , fur Euripides , Arifio-
phanes 86 Apollonius de Rhodes. Par la même raifort , le nu mal fait,
ou dont un jambage étoit and, a été changé en iota foufcrit.

( b) Eutipid. Androm. vers. 876 , 86 870 de l’Edit. de M. Brunck.
(e) Au mot (palmures. ï

Tome V. S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Oreûes d’Euripides , mais

qui efl certainement des Phénicienes , fuivant que l’ont
remarqué les Commentateurs.

(a) la»; ne archer?! à nice: (pan-vigneau v

2) De crainte que quelqu’un de nos’citoyens ne paroilre dans
n le chemin n. Le Scholiafle l’a très-bien expliqué, pi ne «lard

fait aulne?! parlures; t’y rif 53’157.

Ce terme le trouve , il eût vrai, dans l’Orefles d’Euri-

pides, 8c c’efl ce qui a donné occafion a la méprife de
Thomas Magifier.

( 6 ) gels Tl; É! aux? mefliêfl’dl.’

Quelqu’un paroit dans le chemin.
Conflantin ne s’y eli point trompé. Il explique enneigera...

dans (on Lexique, confiaient): eflê, terni, in confinait
verfari , 8c il cite ce paillage d’Hérodote. Scapula,donne à
ce même pallage une énergie ’qu’il n’a point , 8: qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hif’torien. Il ne

fait que copier Henri Étienne dit la même choie dans
fon Tréfor au mot Qun’dfllu. Vol. IV. pag. 36. H. 8c
pag. 37. A.

(26) X. Ne lui caufint pas même la plus [égare
inquiétude. La leçon Baril» ,m’v qu’a fuivi Stobée , le trouve

aulli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit [n’y au lieu de fait , le fens feroit un peu différent;

Gronovius a rendu cet endroit parva vero nec leviter
ledit , quoiqu’il ait lu ,uz’y.

( 27’) X. Le: arbres les plus e’leve’s. Nul)": wi- "mil-ra,

des arbres de cette forte , arborer ejufmodi. C’efl-à-dire ,
les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. 71’ Tanagra: ne doit point fe. rapporter à Cime,
comme l’ont fait tous’les Traduéleurs.

(a) Euripid. Phœnill’. vers. p3. ’

(b) Id. Creil. n70.
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(28) X. D’aveuglement. Je prens ici Cluny) pour

l’efprit de vertige 8c d’aveuglement anomal...

(29) X. Et renflouement elle périt. Il y a dans
le Manufcrit A du Roi, «il riv ÉrQaZAqo’dv; mais on lit dans

le Manufcrit B , à? air ÉQSaÉpm-av qui cil: la vraie leçon.

( 3°) X. Vous exciter le Roi à viander en performe
contre. ëflœtlpfl; attirât: Cota-5A3: rrpœriuerôeu. Les Grecs ici-

gnent plus (cuvent dia-n devant l’infinitif.

(a ) guru la: Érœiptrç d’un"; 905457»: plaints

roi; raïa-r migras.

a) La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-

» tre en coleteu.

(à) Ktirrpls que) 59W il": ylyverûeu raide.

Vénus a voulu que ces chofes arrivaffent.
Voyez fur ëz’ül’pelî les notes de Kul’ter fur le vers 42

des Nuées d’Arif’tophanes. La glofe rapportée par M. Brunck

fur ce vers, explique t’a-El», «neptunium, ÉÊTéWElWi.

( 3x ) X. Connozfliznt. yua’wœ doit [e rapporter à me: ’
8l non à Mapdo’vzoy. J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertiiIoit du contraire, 8c que cette note
avoit prefque ébranlé M. Bellanger.

(32) XI. Ancitrer. Les Achéménides étoient une
famille ou tribu (Minou félon HérodOte, poilu félon le
Géographe Etienne, ont» (clan Strabon ) dans le pays des
Pafargades , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient 8L avoient
pris leur nom d’Achéménès , pare de Cambyfes 8L grand-

pere de Cyrus. Achéménès efl appellé Perfeïde, parce
qu’il defiendoit de Perfée ; 8L c’ef’t pour cette même rai-

fon que les Rois (es fucceffeurs 8l (.5 defcendans font ap-
pelles Perfeïdes, Liv. I. CXXV.

(a) Id. Supplic. 381.
(b ) Id. Hippolyt. 1517 , ex Elic. Brunck , :337.

S).
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Danaüs 8c Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’é-’

toient établis dans l’Hellade (ou Grece ) Liv. V1. XCXI:
Perfée fut fils de Danaé, ibidem, 8c Liv. VI. LIII,’
LIV, 8c Liv. VII. LXI; 8c Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Atri-

fius 8L Proclus , 81 Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. Il. I 8C Il. pag. 77 8L 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris, 1675; de Danaé naquit
Perfée felon Hérodote , Liv. Il. XCXI , 8c Apollodore ,
Liv. 11. Chap. 1v. g. I. pag. 83, etc. Ann Perfée datée..-

doit de Lyncée , 8c fa famille étoit Originaire de Chem-g
mis , félon Hérodote ,l ibidem.

Perfée époufa Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 8c en eut un fils nommé Perfès. Alors les Perfes s’ap-

pelloienï Amiens, 8L les Peuples voifins les nommoient
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céphe’ner , du nom
de Céphée, Liv. VII. LXI. Perféelailla Perfès (on fils
chez Céphée qui n’avoir point d’enfans mâles; les Perles,

prirent de ce Perfès un nouveau nom (ibidem) qui efl
le nom de Perfer ; 8c leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Perfeïdes.
.Voyez’auffi’ApOllcdore, Liv. II. Chap. IV. V. pag. 89,

Achéménès defcendoit de ce Perfès; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au-mot Achamenia) dit qu’il fut fils d’Ægée. l

La Généalogie des Rois de Perfe remontant a Perfée,
fils de Jupiter (à: de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus 8L Cambyfes le pouvoient
faire à bon droit 8c avec vérité , parce qu’ils der-
cendoien’c de Perfée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine ;-car il

étoit fils de Darius, Darius étoit fils d’Hyflafpes, Hyfiaf-
pes étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès , 8C

Ariamnès étoit fils de Teifpeus félon Hérodote, Liv. VII.

5. Il. Tezfpcur (ajoute Hérodote , felon la leçon ordinaire)
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fut fils de Cyrus ,- Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8e Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon portevaam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8c Teifpeus fut fils d’Aché-
ménès ). Oeil: ainfi que Xerxès fait fa Généalogie , il ne
la fait pas remonter au-delà d’Achéménès grand pere , ( ou

felon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
81 Achéménès, grand grand peu) de Cyrus. On ne voit

l pas que Darius , fils d’Hyflafpes , 8c pere de Xerxès , déf-

cendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéie,
en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 8c qu’il comptoit Achéménès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8l de la
fille de Cyrus, laquelle. étoit fœur de Cambyfes fils de
Cynrs. On ne voit donc pas comment il’pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéle 8c mafculine iufqu’à
Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote

Tain-us, génitif qui peut venir ou du nominatif Tire-irrue
(comme CanAeu’; dans la troifieme déclinaifon contraéle)

ou du nominatif Trie-n; , comme Arma-Givre de la premiere
déclinaifon contraé’te. La verfion latine d’Hérodote traduit

Teifiei , comme venant du nominatif Teifieus , Saumaife
Exereit. Plin. pag. I r83 , dit T rifles au nominatif. Lequel

des deux faut-il dire? L
Darius, ’fils d’Hyflafpes 8: pere de Xerxès , fuccéda a

Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8c de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: cela cil: clair 8c
évident par l’Hifloire d’Hérodote. La Généalogie que fè

fait Xerxès, Liv. VII. XI, efl donc fauffe. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-.

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius fou. pere à
Hyfiafpes fou grand pere, d’Hyfiafpes à Arfamès fun
bifaieul, d’Arfamès à Ariamnès fan trifaïeul, d’Ariamnès

à Teifpeus (on quatrieme aïeul, 8c de Teifpeus à Cyrus
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fon prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fou cinquieme
aïeul felon cette Généalogie , puifque Teifpeus y efi nommé

comme fils de Cyrus, lui qui cil le trifaieul de Darius,
fils d’Hyflafpes, 8: pere de Xerxès. Or il ne fe peut pas
faire que Teifpeus foit en même-temps 8c fils de Cyrus ,
81 trifaïeul de Darius, fils d’Hyfiafpes: car Darius, fils
d’Hyfiufpcs , époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fœur de Teifpeus trifaïeul de Darius, fi Teifpeus eût été
fils de Cyrus, 8L on ne comprend pas qu’un homme puilTe
épeurer la fœur de fou trifaieul 81 en avoir des enfans;
cependant il efl certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , 8c qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

que Teifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’allure; 8c toute l’Hifloire dit le contraire; car elle
nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils furent

. Cambyfes 8L Smerdis.

Le paillage d’Hérodote, Liv. V115. Il. efi donc cor-
rompu. Il y manque une négation avant 75 101p; cette
négation cil: MM, felon la conje&ure du (avant Saumaife
Exercir. Plinirm. pag. 1183: 8K au lieu de par) tu) in" un
AœpEIIB TE Tri-cimier, a"; Aile-élan; , 13 A’pm’pna ou Apat-

püpvw, ou "figaro, felon d’autres leçons), 15 1.51.07605,
75 Ku’ps, «a? Kqu’u’a-ea (ici quelques Manufcrits ajoutent,

a; Teintes), ri? ’Axnulut’veoç 76701ll5 , la; rlmpqa’a’pnos tu;

A’Sqm’zsç , il faut lire (au; qui? in" à: Aupr’w. . . . . . MHAEÏ

75 Ku’ps. .s. . . . par; ripupyrépsros, 8re. que je tu foispasfilt
de Darius , qui fut fil: d’Hyflafim , qui fut fils d’Arfa-
mèr, qui fut fil: d’Ariamnès, qui fut fib- dc Teipfius,
NI un des defcendans de Cyrus, qui tut fiLr de Cambyjèr,
qui fut fil: d’Aclzëme’nès , fi je ne me venge de: Athéniens.

Les Copiftes, accoutumés par les quatre 75 précédens à
mettre n? fans MM, ont oublié la négation mai, rugira:
peut être même l’ont-ils retranchée exprès , parce qu’elle les

choquoit , 8c qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de les ancê-

tres paternels , de Darius (on pere , d’Hyftafpes fon gland
pere , d’Arfamès fou bifaieul, d’Ariamnès (on trifaieul ,

de Teifpeus (on quatrieme aïeul; il parle d’abord de ceux
de qui il defcendoit en ligne direéie , en ligne mafculine:
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus (on
grand pere maternel, de Cambyfes (on bifaieul , qui étoit
pere de Cyrus , 8c d’Achéménès fon trifaieul ou (on qua-

trieme aïeul , li l’on met un Teifpeus entre Cambyfes 8L
Achéménès. Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-
rus, dei ce Camhyfes Roi des Perles, qui étoit l’on oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’étoit ni un de l’es ancêtres paternels, ni un de fes an-

cêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes)
cil fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès,

si; Ku’ps, 73 KapCu’asa rË’AxmpÉnoç, au lieu que Liv. I.

â. HI. Hérodote donne pour pere à Cambyfes l’ancien
( à Cambyfes mari de Mandane, 8c pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, al; il,» Marché"; u

A gui raïs 7;; ’Anuu’yw 00715170? ni Kansas-w 75 Képx: de

forte que Cambyfes- l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
ment d’AÇhéménès,Lqu’il n’était pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, 8c qu’il étoit feulement un des defcen-

dans d’Achéménèsen ligne droite 8c mafculine ; mais on

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfes
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée.

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit-
Ion pas dire que Xerxès , après avoir nommé Tes ancêtres
paternels exaéiement 81 de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un coup à les ancêtres maternels,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

ménès, 8c que dans cette énumération abrégée , il omet

34
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les moins illuflres, dans l’impatience ou il ell de nommer
Achéznénès; que si": Képs ne lignifie pas fil: de Cyrus ,

mais feulement un des defiendans de Cyrus (.parce qu’en
effet Xerxès n’étoit pas fils. de Cyrus, mais feulement fils
de la fille de Cyrus) 8c que de même ri? ’Axupt’mr ne
lignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fils d’Achéménès,

mais feulement un des defcendans d’Aclre’me’n’er.

Le grand Cyrus par fes conquêtes, Cambyfes l’ancien pour
avoir ép0ufé Mandane, fille d’Aflyages 8c mere de Cyrus ,
qui transféra l’Empire des Medes aux Perles , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides a une Maifon

ou Tribu nombreufe 8l illullre ( 8c même la plus illulire)
parmi les Perles , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle (le Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
fille du grand Cyrus, 8c le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y font point
nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illullrât;
voilà pourquoi Xerxès palle tout d’un coup à Cyrus fon aïeul

maternel , fans parler de fa mere , 8c de .Cambyl’es l’ancien
à Achéménès, fans parler du pere de Cambyles l’ancien.

Darius (Hérodote, Liv. I. CClX.) étoit fils d’Hyflafpes;
c’étoit l’aîné des enfans d’Hyflafpes , a: il avoit environ

vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Mallageres;
Hérodote remarque qu’on l’avoir laiffé en Perle , parce que

( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’éroit pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyfiafpes étoit fils d’Arfamès, 81 étoit
un Prince Achéménide.

BELLANGER.

( 33) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniéré de
travailler. Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne déf-
cendoit d’Achéménès que du côté des femmes, 8c par con-

féquent qu’il’faut lire MM avant et? Ku’ps. M. de Sau-

maife (a) avoit été aulfi de cette opinion. Mais Arfamè’s,

(a) Extrait. Plinian. ad Solini Polyhilh pag. 851-
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aïeul de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit ’ a) pofrtivement. Ce qui a

trompé ces Savans, c’efl qu’ils ont pris le Cyrus dont il

cil ici quefiion pour le Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en efi le grand pare. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 8c telle à-peu-près que je la
trouve dans Paulmierrb) de Grentemefnil , 8c dans (c) Gale.

AÇHÉMÉNÈS.

Tsïsrès.

C A M a Y s E s , dont parle ici Hérodote.

C Y a U s , dont parle ici Hérodote.

WCAMBYSES. Teïspès.
CYRUS, Fondateurde ARMNÈS.

I ’ laMonarchie. I
CAMBYSES. . Ansamizs.

HYSTASPES.’

Bannis.
(34) g. XInPe’lopS. Du temps de Pélops la Phrygie

n’étoit ni fous, la domination des Perles , ni fous celle des
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’Afl’yrie. Les Medes

(a) Herod. Lib. I, S. CCIX.
(b) Exercitat. in optimos Auétores Græcos , pag. 3o.
(c) In nous ad Herodor. 5. CCIX, lib. I , pag. 8.
(d) Voyez partie de la note 309, fur le 5. CXXXV, du pre-

, mier Livre , qui commence par ces mots: On fait que le: Perfcs
fumigeoient, 6c. et l’amour: la remarque fur cette note.
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fubjuguerent les AlIyriens , 8c à leur Empire fuccéda celui

des Perles. Les Rois Medes 8L les Rois Perles regardoient
les anciens Rois Ailyriens comme leurs ancêtres,,parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puillance pafl’a avec le’
temps, de l’une à l’autre. On reconnoît ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fujets en efclaves, avoient encore l’impudeiice de l’avouer.

(35) X11. Et performe ne t’approuvera. C’efi le [Cul

fens dont la phrafe grecque (oit (ufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont lés remarques le . trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
6’ celui qui te parle n’approuvera pas ton avis.

36) XV. Un phantôme m’apparaît. Il y a dans le
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi and» imper, 8c dans
celui de Sancroft bubon-or imper. Cette derniere leçon en:
vicieufe, parce que les verbes en au font au neutre,au par-
ticipe préfent la contraélion en 51.

(37) XVI. Nefi renditpas d’abord à fapremiere inui-
zation. C’ei’t qu’en Perfe c’étoit un crime capital de s’alleoir

fur le Trône du Roi. Illis min: (a) (Perfis ) in fillâ Regis
confidiflê capitale foret.

( 38 ) XVI. Il ejl au]; glorieux , à mon avis , de. 53e.
Sapè ( é) ego audzvi , milites , eum primant de virant , qui
1’ij confidat quid in rem fit: ficundum eum qui écrie monerrti

oéediat. .S apientifimum (c) eflê dicunt eum, sui quad opus fit venin!
in mentent : proximè acarien illum, qui alterius bene inventis

clampent. I
( 39 ) XVI. Vous excelleî. «ménure lignifie la même

r

(a) Quint. Curtius , lib. VIH, cap. 1V, s. XVII , tout. 11,139
387-

(b) Tir. Livius, lib. XXll , Ç. XXIX.
(c) Cie. pro Clucnrio , 5. XXXI.
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choie que Jaspiixovru. Nous avons vu plus haut (a) ce verbe
dans cette lignification. Voyez M. Abrefch, Dilucidat. Tinte
cydid. pag. 374.

(4o) XVI. Vous défend. Les Manufcrits A 8L B du
Roi, portent du: 55v"; ce , les éditions ivre 65m; tre. Le
fens ell le même. t’ai-ru le rapporte à guipai; les Grecs di-
fant o’ imper 8C 79’ imper. sur"; s’accorde avec 92E rais.

(4!) XVI. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
laiffe fubfiller rewÀuvïro-Gm, ou qu’on lift: repm’AaerËo-Oau avec

M. Valckenaer, il faut nécefTairement changer la traduétion
latine. V agari 6’ obtrrare filent [tu finales infomrziorum cirez

en que guis. . . . Si on laille la leçon ordinaire , je mettrois
avec M. Reiske ( 6) «spi avant ni. Mais je préfere la cor-
reâion de M. Valckenaer.

(42. ) XVI. Mais qu’il aille vous trouver. La leçon
du N ierot’rria’u ne fait aucun fens. J’ai fuivi la conjeéiure de

Corneille de Paw, & de M. Valckenaer qui lifent ri a; en.
(poirée-u. Cette conjeéiure celle d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D , de la Bibliotheque du Roi.
( 43) XVI. Vous en firire changer. Il faut lire avec

les Manufcrits 8L B. du Roi, ciqu Wüpufpé’hjldl. M. Welle-

ling , qui adopte cette leçon , ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui’prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, aéré faite très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kari-amant: avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) XVII. Le vint auflr’ trouver. Si dans une note
j’allois révoquer en doute cette vifion , ou du moins fi j’als-

lois dire que c’étoit un tout de Mardonius ou des Pififira-
rides , je ne dirois fans doute rien que de julte. Mais je crois
devoir laifier ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

(a) Hercdot. lib. Vl , 5. LXXXVI.
( b) Mifcell. Lipficrrlia nova. vol. V111, pag. 48:.
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teurs , St réferver mon attention pour les points d’Hifloîre

ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 y ) XX. Quatre années entieres Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs néceffaires pour l’a guerre de

Grece ; la quatrieme année l’Egypte (b) fe révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante , qui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme

année , il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva a Sardes , ou il féjourna (c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il paffa à Abydos (d )
8: delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne paffa

en Grece que la onzieme année après la bataille de Mara.-
thon. Cela s’accordebien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit fon expédition la dixieme année
après cette bataille.

WESSELING.

M. Bellanger penfe que (f) Diodore de Sicile 8c ( g)
Denys d’Halicarnaffe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de ’Calliades 8L la premiere

année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folfiicé

d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton , 8c que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-
çoit alors frx mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Herodot. lib. V11, Ç. I.
(b) Id. ibid. 5.1V.
(c) Id. ibid. ç. XXXII.

(d) Hercdot. lib. Vil , 5. XXVII.
(e) Thucydid. lib. 1, ç. xvur.

(f), Diodor. Sicul. lib. XI , 5. I, rom. I, pag. 405.
(g) Dionyf. Halicaruall’. lib. 1X, 5. I. pag. ne.
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou.
peu auparavant, 8c arriver en Grece fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce Magilirat répondent
aux fix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 8c les frx derniers mois de cet Ar-
chonte répondent aux fix premiers de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade.

A l’égard des Confuls que ces deux Hifloriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il efi bon’de fa-

voir que Diodore de Sicile fuit les fafies Confulaires de
Fabius Piéior, 8c Denys d’Halicarnaffe, ceux de Caton ,
qui font fort différents les uns des autres. Il n’efl: donc point

étonnant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dans le courant de la Cinquieme. Il y’a
dans le grec origan-p N gril éruptive». M. Reiske ( a) prétend

qu’il faut rendre cela par quinto autan auna exeunte, mais
fans preuves. r62 chima dans Homere efl: interprété par (à)
Eufiathe reAerënu. M. Weffeling étoit de même avis. Voyez

fa note. ’(47) XX. A chercher à fi venger. Il efl: bon de
remarquer ici la force de l’imparfait irrpüpt’ero, qui indique

le défit, l’effort. Darius rie fe vengea point des Scythes,
mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-deffus
la même remarque. .

(48) XXI. A coups de fouet. Telle étoit la difcipline
militaire chez les Perfes , dont on voit plufreurs autres
exemples dans Hérodote 8c dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfrble à l’honneur. Voyez aufli
ma traduéiion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tom.

I, pag. 229. »(49) XXIV. Fit percer le Mont Athos. Xerxès , s’il

(a) Mifcellanea, Lipf. hava. rom. VIH, pag. 48..
(b) Eufiath. ad Hum. lliad. lib. X, urf. 2.51 , pag. 802. , lin;

I , Bec.
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faut en croire Plutarque , écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. n Divin (a) Athos, qui
w portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofer à me:
n travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
n trament je te ferai couper 8C précipiter dans la merci.

(go) XXV. De: farines. 5M" Sima éym’onue. 52Mo:
fe rapporte à rira; immergeât»; qui eft à la fin du XXIII,
13v «N (31 finir-roi le trouve dans les Manufc’rits A 8L B de

la Bibliotheque du Roi. ’(si) XXV. Leuce’ A86. Côte blanche.’ C’était une

côte de la Propontide , dont fait mention Lyfias dans une
de (es harangues contre (à) Alcibiades. Démétrius de Mag-
néfie dit au rapport (c) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs’

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle

qui étoit fur la Propontide. - V
(52) XXVI. Place publique. Srumaife (d) lit e’ë

nia-ri; TE; Séxpxç. Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que

Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
deiÏous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. WeiTeling

8l Valckenaer. V(53) XXVI. Du Silene Marjîyas. Hyagnis, Phry-
gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurifToit en même-
temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Ère. Marfyas (on fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet inflrument. Il le perfectionna (Il) , & fier de fa

(a ) Plutarcli. de Irâ cohibendâ, pag. 4g; , D.
(b) Lyfias contra Alcibiadcm deferti ordinis; pag. x41 , 1111.16.
(c) Harpocrar. Lexic. voc. Anna; Arc-ni.

- (d) Excrcitar. Plinian. ad Soliui Polyhift. pag. de.
(e) Cyri Expedit. lib. I, pag. n , ex Edir. Hutchinf. Oxon.

I755 , in-4°-

(f) Marmara Oxonienfia , pag. 4o.
(g) Plutarch. de Mulîcâ , rom. Il , pag. Haï-a F3 "53 î E-
(lr) Diodor. Sicul. lib. 111,5. LIX, mm. l, pag. 2.1.7 8c 118.
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découverte , il entra en lice avec Apollon, 8c fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rappmte (a) qu’Apollon livra
Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo viéîum Mar.

[5mm ad aréorem religatum Scythe tradidit , qui aux": ci
mémératzm fipqravit. Suivant la correéüon de Schefl’er.

Les Scythes ont été depuis à Athenes les exécuteurs des
arrêts de la Juflice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-

tion, 8c que Scythe dans cette phrafe ne fignifie qu’un exé-
cuteur.

Le fupplice de Marfyas n’efl, fuivant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre , dit-il, Hieroglyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportait fur tous les autres infini-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la
lyre , la flûte fut décréditée , 8L on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnaie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poètes
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre, avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.

( 54) XXVII; Lydia: de nation. Pline (à) dit qu’il
étoit Bithynien , mais il fe trompe.

Plutarque , de Virtutibu: Mulierum , pag. 2.62 8C 263 ,
n’appelle pas ce riche Seigneur "69105, comme le nomme
Hérodote , mais. n63"; , Génit. 1169:», Accufat. nés".
a) On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
a) du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
a) rendit célébré par fa fageffe 8c par fa bonté. Pythès,

n dit-on, avait trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
a) avec modération, mais fans mefure 8L avec excès, les
a: richefl’es qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines,

a) il n’avait point d’autre foin que de les faire valoir: il y

n envoyoit tous les citoyens de fa ville, 8c les contrai-

(a) Hygini Fabula: , Fab. 16; , pag. 2.79 8: 2.80.
(b) Plin. Kilt. Nat. tain. Il , lib. XXXIII , cap. X, pag. 62.8 ,

lin. :6.
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a) gnoit tous , fans diflinéiion , à fouiller , à porter , à puri-

n fier l’or , ne leur lainant pas un moment pour faire autre
a) chafe , ni pour vaquer à leurs affaires domefliques ; de forte
a) qu’il en mouroit un grand nombre , 8L que tous les autres
a» abbattus de fatigue, défefpéroient de pouvoir y réfifler

n plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
» fenter requête à la femme de Pythès. ,Elles vont à fan
a) Palais , avec des rameaux 81 autres marques de fupplian-
a) tes , 8c mettent ces rameaux à la porte. La Princeffe
a) paroit; elle écoute leurs plaintes , 8c les renvoie avec de
n bannes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres X
a: en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
3) partemens du Palais, 8c leur ordonne de faire des pains
n d’or, des gâteaux, des fruits, 8c de tout ce qu’elle favoit

a) que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
a, Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
a) il demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
a) chargée de toutes fortes de mâts 8c de viandes en or; mais il
a) n’y avoit rien ni à manger , ni à boire , tout y étoit d’or.

si D’abord il prit plaifir à contempler ces mêts 8C ces vian-

a) des contrefaites. Mais fes yeux furent bientôt ramifiés
3) d’un fi riche fpeéiacle,’ 8c cependant fon eflomac n’était

a) pas content. Il demande une féconde fois à manger: tout
37 ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir; mais défi
a) en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche , 8C crie qu’il

a) meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
a) femme? je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
a) ter de l’or en quantité , 8c rien de plus; on ne fange ici
a) qu’à l’or , on emploie tant fan travail 8: toute fan in-

» duflrie à en amafler; on ne féme , ni ne plante, ni ne
37 moiffonne. Perfonne ne cultive la terre ; performe ne
a; s’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à
a) recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes;
n Nous ne faifons que fouiller dans fes entrailles pour y cher-
n cher des fichefles inutiles; nous nous tuons nous-mêmes à ce

a: pénible
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si pénible travail , 8c nous y épuifons nos citoyens. Ce dif.

n cours fit imprelIion fur Pythès. Cependant il ne renonça
wpas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8c ne
aicefl’a pas totalement d’y faire travailler: mais dans la

n fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
a) 8L ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture de

7) aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf-
» fer en Europe 8c faire la guerre aux peuples de Grece ,
n Pythès ayant fait une magnifique réception 8c de riches
n préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi: Sei-

n gneur, lui dit-il, j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de

a) vous fuivre dans cette expédition, 8c permettez-lui de
irréfler auprès de moi, pour avoir foin de ma vieillell’e.
n Xerxès fut fi irrité de cette requête , qu’il ordonna qu’on

n égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé , qu’on coupât fan

n corps en deux morceaux , 8: qu’on les mît des deux côtés

n du chemin par ou pafI’oit fan armée. Quantaux autres fils

n de Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils’périrent tous

n dans les combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
a) thès dans un abîme de triflell’e: il devint infupportable

a: à lui-même, 8c il lui arriva ce qui arrive à ceux qui
an’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8c
n bailloit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-
» voit pas le courage de fe donner la mort. Il y avoit
,2 une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
n nommé Pythopolitès. Il le bâtit un tombeau dans
a) cette bute, 81 détournant le cours du fleuve, il le fit
a, palier par la bute; de forte que l’eau en coulant rafoit
a fan tombeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

n il y defcendit; 8l remettant à fa femme la ville entiere
n 81 fan petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
3) fan tombeau , lui enjoignant de mettre tous les jours fan
n dîner dans une nacelle qu’elle laifferoit aller au courant
au de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vît la nacelle

u pafl’er art-delà de fan tombeau avec le dîner entier, 8c

. Tome V. ’ . T



                                                                     

I

290 HISTOIRE D’Hrânonare.
a de celIer alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire 3
a: parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
a! Ce fut ainft que Pythès pafla le relie de fes jours. Sa
a, femme gouverna fagement fes petits Etats, 8c fous ce
ugouvernement fes fujets virent leurs maux changés en

a) bien a. r ’Plutus, Dieu des Richell’es , efl un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien, on fe livre aux méchans. Théocrit.

Idylle X. 19, 8c fan Scholiafie ibid.

- BELLANGER.(se) 5. XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la fuite enlevée de la citadelle de Sufes par Antigo-
nus, la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 8L environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’était pas quelque chofe de li
merveilleux. Il étoit (à) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-

diens auprès du grand Roi, 8c que piqué du peu de cas
que ce Prince avait fait paraître pour la nation , il tâche
de le rabailler , 8c qu’ainli il n’eli pas croyable.

(56) XXX. A Cydrara. On trouve le nom de cette
ville écrit aufli de cette maniere dans le Marmfcrit B, de
la Bibliotheque du Roi.

(57) XXXI. Du Miel. de Méziriac (c) pré-
tend qu’Héradote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbuiles , 8c avec lequel les habitans de
ce pays faifaient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sîcul. lib. xrx , ç. xrvm, tom. n, pag. 36;.
(la) Xenoph. Hellenic. lib. V11, cap. I, 9. XXVI, rom. III,

t’as- 4r4- ’
(c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres, rom. 1X , Bill.

P35 i9.
z
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Plus j’examine ce palIage d’Hérodote , moins j’y trouve

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un
miel de compofition.

(58) XXXI. De collier: à de bracelets. 10’an fig-
pifie des omemens propres aux femmes, à: Elien paraphra-
fant (a) cet endroit dit des colliers 8L des bracelets.

(59) XXXI. A un Immortel. J’ai dit: à un Immor-
tel, comme nous difons: à un Chevau - léger. Les Immor-
tels étoient une troupe de cavalerie, choifie. Hérodote en
parle plus amplement. LXXXIII.

(6°) XXXIII. On le mit en croix. Je me fuis dé.
terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius,

qui dit en parlant de unis: faner-1921m: N ne) t’a-i To; "dupa

on emploie au]; le mot rail; pour la croix. Cet ufage vint
fans doute de ce qu’au-deffus de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étaient écrits les crimes ’du pa-

tient.
On pourroit cependant expliquer cet endroit d’Héfy-

chias; non met aufli le nuls ou petite planche fur la
n croix a.

(61) XXXV. Une paire de ceps. Diogene Laerce (à)
allure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans
la mer , parce que les Mages reconnoiifent la mer pour un
Dieu. Mais Joach. Kuhnius remarque très-bien dans fa-
note fur ce palIage, que lorfque les anciens croyoient avoir’
lieu de fe plaindre de leurs Divinités, ils les traitoient très-
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent fan portrait de tout ce qui pouvoit le rendre
adieux.

a) Ælian. Var. Hill. lib. Il, cap. XIV, pag. 108.
(b) Diogen. Lacrt. Promu. Segment 1X, pag. 7.

T2.
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(61) XXXV. Pour en marquer le: eaux d’un fir

ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ce:
mots , d’un fer ardent, à l’imitation de M. Dufaulx , dans la

traduélion de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hifloriens .

Grecs, nous repréfentent Xerxès, paroillent bien chargés.
Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté a ce Prince une conduite

auffi extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’il fit contr’eux. On connaît d’ailleurs

ce mot de Juvénal Grain mendax. Si l’on avoit l’I-Iilloire

"de Perle écrite par les Perles mêmes, on pourroit recon-
naître la vérité, même à travers les déguifemens dont il:

auroient tâché de l’envelopper. v
Il cit bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’afl’ute

pas le dernier fait. Juvénal (a) a été aufli réfervé que lui.

111e rumen ( Xerxes ) gaulis rediit , Salamine reliai ,
In canon arque eurumjbliturfivireflagellis
Barbara: , Æolio marquant hoc in carter: profil»);
Ipfum compediôur qui triturera: Ennofigcwn ?

’ Miriu: idfane, quad non &fiigmau dignum

Credriiit. h
Joignons-y l’élégante traduétion de M. Dufaulx , de

l’Académie Royale des llnfcriptions st Belles-Lettres.

3) Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
’îbal’e qui avoit châtié les vents à coups de fouet, traite-

a! ment qu’ils n’avaient jamais elluyé dans les cavernes
a) d’Eolie? qui avait enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

Mit pas marquer d’un fer ardent , ce fut allurément par
37 excès d’indulgence a.

(62.) 5. XXXVI. Il: attacherait. La difpofition de ces
vailleaux cil embarraffante. J’ai fuivi l’interprétation de
M. Wefl’eling qui m’a paru très-jufle. Il y avoit deux
ponts ; le premier campofé de trois cents faixante vailleaux

(a) Juvenal Satyr. X , verf. 179.
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qui préfentoient le flanc au Pont-Euxin; le fecond de
trois cents «flamme, dont l’avant étoit tourné du côté de

I’Hellefpont. Les vailTeaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur, 8: ceux du fecond fuivant leur lon-
gueur. Le premier pontlldevoit donc avoir un plus grand
nombre de vailleaux que le fécond.

(63) XXXVI. Un pnflizgc libre. irienne-u lignifie
une ouverture qui donne entrée à la lnmiere, Nuance:
rideau; cil un pailage qui donne aux vailTeaux la liberté
de palier 8L de repaIIer. Voyez aufli Livre 1V , 5. CLXXIX ,

note 2.65." v ’ .(64) XXXVII, Difimmt. Il n’y’eut point d’éclipfe

cette année à Sardes; il y en avoit en une très-confidéra-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Ere, le 19
Avril ,comme ie l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote , qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ de Xerxès , s’efl:

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui eü pof-
térieur d’un an à celui de Sufes. Si Pythius en fut effrayé,
il ne s’enfuir pas que. cette éclipfe ne (oit arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre (on naturel
avare, a faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de fe
concilier fa bienveillance , 8: de le rendre favorable à fa de-

mande. q
(65) m. Annonfoit. 1’ avenir. rpoâézrwp vient

de rpuhl’nlufu , 8L ne peut. par conféquent fignifier pmfis ,

patronat , comme l’interprétent les Diâionnaires 8L Grono-
vius luidmême. Paulmier de Grentemefnil ( a) l’a très-bien

expliqué. ’ I
(65 m4) 5, XXXVIII. Parfq-wus revenir, 6m. Ceci efi

(a) Exerciradon. influâmes Gram: , pag. 31.

T5
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’Iliade. Si j’avais voulu marquer toutes celles de ce gente ,

j’aurois prodigieufement groffi ces notes. Je me fuis con-

tenté d’en indiquer quelques-unes. I
(65 ") â. XXXIX. Et tout: la maijbn. Il y a dans le

grec z 13! xprÎv «aveuli.» au"? annaux) avina-Ou. Ces trois da-
tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 8c j’avois cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde revolait; fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que «trottin, quoique réellement un

datif, fe prenoit cependant ici adverbialement , de même
que wifi, qu’on trouve partout, que «uvnpunfï, qui cil
employé par Hérodote ,LLivre premier, â. LXII , 8c que

revend; efl: le même que armon) qui fe rencontre dans le
Dialogue d’Æfchines le Socratique de Diviriir. I; pag. 36 ,

8l qui ne lignifie fundizur dans ce Dialogue que relative-

ment à izba, qui fuit. I
(66’) g. XXXIX. Le Main, Avec en" 8: au..." il

faut fous-entendre moi; ou, tout autre fubflantif équivalent.
nu»; fe prend en bonne 8c en mauvaife part , de même
que le terme de (alaire dont je me fuis fervi.

(67) XL Pile-mêle , fans diflinflion. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes ne gardoient. aucun ordre ,
mais que les foldatsi, dont elles étoient compotées ,y n’é-

toient pas partagés pari Nations. Il en étoit à-peu-près de
même’que de nos régimens ,idans chacun defquels il fe trouve

des foldats de toutes nos Provinces. Notre Hiflorien fait
cette remarque , parce que dans. les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier , ’8: que chacun
de ces corps fe fubdivifoit en d’autres plus petits, fuivant

le nombre des Tribus dont il étoit compofé. k V
(68 ) XLI. Sur un qumamaxe. Cette forte’de voi-

ture étoit commode 8c particuliere aux femmes. Voyez’ce
que j’en ai dit dans mes notes fur l’Hifloire des Amours

de8Chéréas 8: de Callirrhoë , Tom. H, pag, 257 8:

a; . . ,. . .. ,
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- (69) XLI. La pointe en haut. Cela n’efl pas dans
le grec; je l’ai ajouté, parce que c’efl: ce que veut
dire Hérodote avec ces mots fuivant l’ufage. Il oppofe ici

ces mille hommes aux mille dont il eft parlé dans le para-
graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en

bas. ’Du Ryer ’8c M. l’Abbé Bellanger-, n’avaient pas en-

tendu ce panage. Ils avoient traduit à la mode du pays.

(7o) XLI. De: parraines d’or. Il y Îa dans le grec
au) pâme, mais il faut répéter mua-t’a qui cil plus haut. S’il

y avoit quelque difiiculté l’a-defl’us, Athénée la leveroit.

En”: (a) 1’51 "caprin! pila mua-Ë agents. Ils ont à l’ex-
trémité de leurs piques des pommes d’or.

(71 ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour diflinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fut depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame ,
ville des Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 7a ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit (on Temple dans la Citadelle, comme
on le voit dans (b) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand, étant allé à Troie, lui

fit des (le) factifices. ’ e v v ’ t
(73 ) XLIII. Les Gergirhe: - Teucrierrs. On trouve

aufli, dans le Manufcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
I riflions Tennis. Les Gergithes étoient un relie des anciens

Teucriëns, comme nous- l’apprend Hérodote, ’Livre V,

S. me. t 4(74) Q. XLIV. A ALydorJ’ai retranché péan) avec les

Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8l l’édition de

(a) Adieu. Deipnofoph. lib. X11, cap. Il , pag. 514, B.
Homeri Iliad. lib. V1, verf. .88. y .. ’

I (f) Arthur. de Expedit. Alexandri , lib.l, cap. XI , pag. 47.

T4
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M. Wefleling. Si on vouloit le conferver, il faudroit pteflé
dre t’y A663? pour le territoire d’Abydos. ’

(75 ) XLIV. Un combat naval. Les éditions de Gale;
de Gronovius 8L celle même de M. Wefleling ont 31mm."
yryofci’mvfaflllm c’efl une faute. Il faut néceflairement le pré-

fent ysuapt’m dam fierez, avec l’édition d’Alde 8c celle de

Henri Etienne de 1570, 8c les Manufcrits A, B 8L D ,

de la Bibliotheque du Roi. -(76) XLVI. Je [iris (me de En. La réflexion de" ce
.Prince cit jufle; mais il y avoit de la fottife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore [abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement Mm:
dans les Manufcrits A 5K D, de la Bibliotheque du Roi
81 êta-m: dam le Manufcrit B. Un certain M.,Fifcher, 8L
quelques autres Commentateurs de même force, dont je

.ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8c ont prétendu que ce fça-

vant mettoit dans le texte ou à la marge (es propres
conjeé’tures. Mais j’ai toujours remarqué , du moins dans

Hérodote ,8: dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothe-

que du Roi, que le texte 8c les leçons marginales fe re-
trouvoient exactement dans les Manufcrits de cette Biblio-.

theque. . - , ’(77) XLVI. En afazfinnanrnotre vie. amine et! celui
qui donneà goûter; ytuujuslnscelui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’étoit trompé dans ce pailage,

8c M. Bellanger (a) aufii. VValla avoit mal traduit duite
guflans faculum. Portus ou Henri Étienne avoient très-bien
corrigé dulci griffu viram divergeas. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Lament Valla. La traduétion de Vall’a Vefl abfurde. Car la

(4) 1511111; de Critique fur les Traduétions d’Hérodotc, pag. 1;,

a aco. ’ . .
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divinité ne fait point paroître de jaloufie en ce qu’elle et]:

heureufe ; mais en ce qu’elle allaifonne feulement d’un peu

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, fe
réfervoient à eux feuls un bonheur pur à fans mélange.

.V oyez les Notes de MM. Welleling 8L Valckenaer.

(78) XLIX. A la merci de: événement fortuits.
Cette penfée a probablement donné occalion à Sallulte de

dire tuque (a) regerentur mugi: quant regerent enfin.

(79) XLIX. Infinfiblement 012m: vous en appert:-
voir. KÀirnta-Oru c’efl fe tromper fans s’en appercevoir. Mais

ri arpion: détermine la forte de tromperie dont il cil ici

quellion. l(80) XLIX. Crainr dans fi: délibération: , ès. Prim-
pquam inexpiar, confidto : à ubi «infiltrais , mature fixât)

opus Sallufl. Catilin. cap. I.
( 81) L. Avaient penfe’ comme vous. ripper immine

3;;on" au) mi. Le Manufcrit A du Roi, conferve la forme
ionique Exprime 8L une ligne plus bas xpeéfunr. Ce Ma-

nufcrit ne varie à cet égard. i
( 82) LIII. Travailler avec (de. Il y a dans le Mai

nul’critl de Florence "radin, dans les Manufcrits A 8:
D de la Bibliotheque du Roi "résiner, 8: dans le Manuf-
crit B du Roi, maudira. Gronovius 8L M. Welleling lifent
"niât", qui ell: la leçon que j’ai fuiviep

(83 ) LIV. Décider avec certitude. Il faut nécelIai-
rement lire d’inspirer avec les Manufcrits A, B 8: D, de la

Bibliotheque du Roi, 8l plufieurs autres cités dans l’édi-

tion de M. Weflelmg. M. Bellanger avoit très-bien expli-
qué ce panage dans les Blais de Critique, page au. On

(a) Sallult. Bell. lusin-th. s. I.
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lit plus bas dans les Manufcrits A 8c B du Roi eut-172m à:
cd 153.4705.

(84) LV. Le corps de troupes (Je. Ce corps d’ar-
mée étoit fans doute moins confidérable que ne l’a cru
Corneille de Paw, 8c peut très-bien être paffé en un feul
jour y compris la nuit. C’efl celui dont Hérodote fait men-
tion XL, 8c qui étoit bien différent de celui qu’on voit

marcher pèle-mêle fur la fin du XLI.

(85) LVI. Sous le: coup: de fouet. Chez les Per-
Tes , on falloit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedir. lié. III , cap.

1V, XVI , pag. 171.. Une pareille difcipline dé-
grade néceKairemmt le foldat, 8L le rend infenlible à
l’honneur. Voyez aulli XXI, note 48.

(86) LV1. Un Habitant de cette côte. n Lorfque (a)
si vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
a feaux , jettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos
afous les coups de fouet, 8L fur ceux à qui on a coupé
ale nez 8c les oreilles à caufe que la tempête a détruit
a ce pont de vailleaux , 81 confidérez que ces gens trou-
?vent Ivette vie 8: votre état heureuxu.

(86”) LVII. En courant pour lui-même. and un;
37:35... C’efi une imitation d’Homere, fur laquelle on peut
confulter les Commentaires d’Eufiathe , tout. Il, pag. 1264,
ligne 15 81 fuiv. , 8c le Lexique lanier: d’Æmilius Portas

au mot rpr’xm rtpi inuit-.5. I
(86 V ) LV111. Une route oppofée. Il falloit néceilai-

renient que la flotte pour fortir de l’Hellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre, qui remontoit vers l’Ifihrue 8: la

ville de Cardia.

(a) Plutarch. de Animi Trapqpillitate ,1 pag. 57° .1 Hg . pi
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(87) LVIII. Le leverdufizleil. Le lever d’été, comme

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil.

(87 ’*) LIX. Un château royal. Il feroit abfurde de
traduire ici un mur royal. Voyez livre IV , CXXIV ,
note au 8c ailleurs.

(88 ) LIX. Lorfqu’ils eurent tire’ à terre. Comme les
vailleaux n’étoient pas alors aufli confidérables que les nô-

tres, on les tiroit à terre quand on devoit relier quelun
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit des
les temps de la guerre de Troie, comme on le voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en cil louvent fait mention dans l’Hifloire Grec-
que de Xénophon. ( a) Kali 0’ pair AJNIÊPOÇ, t’a-ri Jar-97 a:

1407!de muniras-o, innés-us 739 à vêt" Épée-ç! nôs, zone

intuition: ria-umbo gy" , innervez» au) titubé)?» réunis. Il

cil bon de remarquer que cette phrafe elt prefque parallele
à celle de notre Hillorien. Quand on remettoit les vail-
feaux en mer, cela s’appelloit indium ou Mchifau rais
mît. Le même Xénophon dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre d d’il Aria-ordre ni [sir arpâ’ror O’Àllyd; 73! "il:

marnâtes, 8: deux lignes plus bas , [and «N r45" en) il
Admis: in r5 Noria MSMIIINIHÇ très Aurais rprq’pus ..... *
Thucydides (à ).& ’d’autres Hifloriens parlent aulli de ce:

ufage. -(89) LX. Dix-fept’ cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, &.n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Perle étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans
diftinélion de nailIance 8L de profeflion. La trop grande
jeunelle , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raiforis qui difpenfoient de porter les armes. Cependant

. (a) Xenoph. Hellenic. lib. l, cap. V, s. V1, rom. Ill. pag.

35- i
(b) Thucydid. in. vm, ç. x1, pag. si ,1
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Xerxès dit à Pythius: n Tu aurois (a) dû me fuivre avec
a) ta femme 8: toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, lqui avoit cinq fils au fervice de
ce Prince, 8L qui le prioit de lui laitier l’aîné, pour avoir
foin de fa vieillelIe. M. de Voltaire n’auroit donc pas dû
regarder cette Hil’toire comme un (6) conte, 8l fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de régie pour juger de ceux des
’Anciens. La feule objeétion raifonnable qu’on pourroit faire

contre le récit d’Hérodote, cil précifément celle que n’a

point faire M. de Voltaire. Comment a-t-on pu le pro-
curer filez de vivres pour nourrir une arméeli nombreufe.
Hérodote a prévenu cette objeétion, L. Nous avons
avec nous , fait-il dire à Xerxès , beaucoup de vivres, 8:
toutes les Nations, où nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 8c n’étant point nomades, nous trouverons,
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé!
radote ell entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup .fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui en donne (c) huit cent mille

. fans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre , mais il fuit Ctéfias. Elien (t) fept cent mille;
Pline (f) (cpt cent quatre-vingt-huit mille; Jullin (g)

un million , &c. .Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 8l

(a) Herodot. lib. V11, 9. XXXVIII.
(la) Quellions fur l’Encyclopédie , rom. I, pas. ,4.
(c) Ctelias in Perficîs , s. XXlIl.
(d ) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. lll, tom. I, pag. 4re.
(e) Ælian. Butor. Var. lib. X111, cap. 111, tom. Il, pag.

856.
. (f) Plin. Bill. Natur. XXXIIl,cap. X,tom.lI, pag. G13 ,
lin. :7.

(g) Jullin. Hillm.)ib. Il, cap. X, pag. au.
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qui avoit lu (on Hil’coire aux Grecs allemblés à Olympie;

parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine 8L de Platées,

cit plus croyable que des Hifioriens poitérieurs.

( 90) LX. D’un mur. 034M") cil proprement un mur
fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni

ciment. I(91 ) LXI. De: cuiraflèLèmTousles Manufcrits font
ici en défaut. Je fuis perfuadé avec M. Biel (a) qu’après

rambour il faut lire tu) égipans Ann?"-

(92) LXI. Gerrlzes. Efpece de bouclier d’ofier,
a la forme dÎun rhombe.

(92. ”) LXI. Carquais au-deflbus. Hérodote dit que
les Perles avoient le carquois au-deflbus du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais fufpendu aux épaules.

( 93 ) LXIII. Cuiraflè: de lin. Le lin réfifie au tran-
chant du fer: hi (b) enflé: ( nempè à lino) val fan-i
acini: vincunt. Mais comment acquéroit-il cette force? on
faifoit macérer le lin dans du vin dur avec une certaine
quantité de fel. On fouloit 8C on colloit jufqu’à dix-luit

cpuches de ce lin les unes fur les autres , comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer une
cuiralTe faite de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite par (a) Nicétasr Achominates. Ces fortes de cuiraf-
fes étant à l’épreuve du fer, on les introduifit en beaucoup

1 de pays en la place de celles de fer. .Mutæviti (d ) geints

(a) Voyez la note de M. Welfeling.
(b)P1in. Kilt. NaruraL lib. XIX, cap. I, rom. Il, pag. in,

En. 2.2..

(c) Nicetæ Choniata lmperiurn Ifaaci Angeli , lib. I, pag.,
M7» A-

(d) Corn. Nepos; in Iphicrate , cap. 1,5. 1V.



                                                                     

302 HISTOIRED’HÉRODOTE.

[crieur-am, 6’ pro fini: arque and: linga: dedir. Quo fach

maltions milites reddr’dit. l
(94) LXlV. De canne. .C’efl un rofeau dont nous

faifons des cannes. Les Indiens en font encore à préfen

leurs arcs 86 leurs flèches. ’ a
(95) LXIV. Sagaris. Sagaris (a) forte de hache

particuliere aux (6) Amazones, qui coupoit d’un côté feu-

lement. Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du
.Roi, portent dans ruyaépels fans la conjonélion en); c’efl

la vraie leçon. I
(96) LXIV. Scythes Amyrgiens. 21604: Apupyt’xç.

Apr’yt’sç ne le trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-

’Iior (c) par: Ægypti in Ambiant vergens gignit fruîicem ,

quem aliqui gofipion vacant, plans Xylon, l5? [deo lime
inde falîa Xylind. M. Bellanger avoit traduit: de: habit:
de Xyles. C’efl parler grec en français. Voyez fur le Co-g

ton , livre Il , 5 LXXXVI, note 287..
(98) LXIX. Les habits des Arabe: iroient amples.

il y a dans le grec Zstpm’, qui (ont des habits fort amples,
au rapport de Timée dans fou Lexique des mots employés
par Platon. Kit-En; ivueuàz’vpt’vol fuivant la correélion du

fçavant M. Ruhnken.

(99) Qui f: bandoient. On a traduit des
arcs recourbés "’24: à? rami-am, comme fi tous les arcs ne

l’étoient pas. Ce devoit être quelque chofe de particulier
aux arcs des Arabes. n Ce terme (n’atN’nam) dit Eufla-

(a) Hefychius voc. 239,74";
(b) choph. Cyri expedirio, lib. 1V, cap. 1V, S. X, toua. Il,

’pag. us.

MU) Plin- Hifi. Nu. lib. XIX , cap. I, toux. Il, pag. 156,

. 7. - ’ . .
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m the, (a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorr-
nqu’il dit en eEet que les Arabes avoient des arcs palin-
n zoner , recourbés, il donne à penfer que tout arc ne l’ell
n pas fimplement , mais que ceux-là fe recourboient en ar-
a) riere , St qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

n d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.
(toc) LXIX. De longue: flécher. J’ai rappellé l’an-

cienne leçon pagode qui cil: autorifée par les Manufcrits A

8: B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après.

quelque édition , ou il y avoit palpée. Je ne vois pas com-
ment on auroit pu ajufler de petites flèches fur de grands
arcs.

( tor )r LXIX. Une pierre pointue. Cette pierre efl le
Smiris de Diofcorides. Eflllplî (à) N’Oas inly, 113; 44,98;
si ÊuzruNo’yÀu’Qo: mijota. n Le Smiris efl une pierre dont les

siIouailliers le fervent pour donner le poli 311x pierres pré-
» cieufes a. (Tell notre émeri, forte de pierre métallique,

fert aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers , &c. Ces Ouvriers en font ufage, les uns
pour polir lesiouvrages de fer, les autres pour tailler 8:
couper les verres , marbres ô: pierres précieufes.

(ma) LXIX. La flatue en or. Il y a dans le texte
à"; xpurénv , mais il faut lire En?! papota]!!! fuîvant cette règle
de George de Corinthe: qui si; u 201’791" 0mn; t’a-l rif;

tinta-ruât ais in «apanagez. Les noms féminins qui finilrent
en a) , le terminent à l’accufatif en En

(103) LXX. De: peaux de front de cheval. «pope-
renié): ne (ont point ici des lames de cuivre percées pour

lailTer palier les oreilles 8e la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: ( c) ixàâappr’m

l

(a) Eultarh. ad lliad. lib. [Il , pag. 37; , lin. 8.

(la) Diofcorid. lib. V, 166. p(c) Mifccllanea Lipfienfia Nova, tain. VIH , pag. 48;.
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funt non excoriata, ( ridiculum enim antefronzalia ænea erré

coriata dicere j fiel pertpfa, perforata, hiantia. Sic ap-
tata cran: illa antefrontalia, lamina "la anet froncions
equorum apponi filin, ut iéi 10cl , uéi faut aure: à judo
hiatus eflEnt, per quos à lu 6’ ille je exererent. «papera-
triât; el’t une efpece de cafques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient trèsacomrnuns, furtout parmi
les Germains. On peut confulter les figures qui le trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres,
171:. , in-fol., c’étoit l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée , comme on le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.

(la) Cleonm rempara clujiu [data
Alcides.

Et Virgile en donne unepde loup à Omytus.

(b) Caput ingenr cris hiatus ,
Et male texere lupi cum dentiéu: allia".

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 8L la
criniere.

( 104 ) LXXII. Étaient riflas. La defcfiption des caf-
ques des Paphlagoniens cil: allez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8c plus détaillée , en parlant de ceux

des Mofynœques. n Ils (c) ont fur latête un calque de
n cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
a) fort une touffe de cheveux trelfée, qui s’élève en pointe

a comme une tiare a. Voyez ce que j’en ai dit dans ma
I

(a) Val. Placc. Argonaut. lib. I, verf. 34.
(b) Virgil. Æneid. lib. XI , vcrf. 680.
ç c) choph. Expedit. Cyri, lib. V, cap. 1V, 5- V1: par 175’-

traduction
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traduétion de l’Expédirion de Cyrus le jeune , liv. V,
â. XV, tout. Il, pag. 39..

( la; ) 5. LXXIII. Celui de Phrygiens. Si les Phrygiens
font un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fecond ,.note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui (ont,
au rapport d’HérodOte , une Colonie de Phrygiens , font
encore beancoup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
expreilion que relativement à l’antiquité des Égyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut le faire que
les Bryges ayent pafl’é d’Europe en Afie dans des temps

très-anciens, fait par l’inquiétude naturelle à des Peuples

qui habitent un climat peu favorilé de la nature, fait par
quelque révolution que l’on ignore à préfent. Etablis en

Afie, ils changerent leurs noms en celui de Phrygiens,
8; lorfque le pays, qu’ils occupoient, devint trop peuplé,
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit aulli au mot Amienia , que les Ar-
méniens viennent de Phrygie , 8c que leur langue appro-
che beaucOup de celle des Phrygiens.

Mais peut-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas
de Catine , Auteur Syrien, qui fleurifioit environ 130 ans
avant notre Etc. Ce Savant qui avoit été recommandé’
par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arfaces , Roi des Par-

thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communi-
cation des Archives Royales , 81 rapporta à ce Prince une
Hifl’oire d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en

Chaldéen, 81 traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hifioire ne, fait aucune mention d’une Colo-
nie Phrygiene , mais que Haicus, qui cil: regardé comme
le Pore. 45C le Fondateur des Arméniens , pafTa (à) avec

l

(a) Mofis Chorenenlîs Billet. Armen. lib. I, cap. VU a: VIH,

’ pag. u, 8c l’eq. *(b) Id. ibid. cap. 1X a; XI, pag. z: 8c feq. a: pag. 5;.

Tome V. ’ V
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les partif ans de la Babylonie ,Idans le pays appellé depuis Arméà

nie, ou les fucceileurs régnerentjufqu’à Aramus fon fixieme

defcendant, lequel donna à les peuples le nom d’Aram-
méens ou d’Arméniens, 8l. au pays celui d’Arménie. Joleph

cil de la même Opinion. n D’Aramus , dit-il, viennent (a)
si les Aramméens que les Grecs appellent Syriens (t. Cet
Aramus, étoit , felon Moire de Chorene , contemporain (à)
d’Abraham. On peut joindre à ces témoignages l’obferva-

tion de Strabon. n Les (c) Arméniens, les Syriens 8: les
si Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’afiînité dans le

37 langage, dans la maniera de vivre , 8c dans la forme
a) caraaériflique du corps , 8c cela furtout dans les lieux ou
a: ils (ont voifins ...... Les Alfyriens, les Arianiens &-
a: les Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8L entre les

a) Méfopotamiens une forte de reflemblance. On peut aulfi
3) affurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
a) ca; ceux que nous appellons Syriens , font appellés par
n les Syriens Arméniens 81 Aramméens a.

Cependant (d) M. Schroëder peule que cette reflèmd
blance dans les mots 8c les termes des langues Syriennes,
Arabes 8C Arménienes , dont parle Strabon , ne regarde que

les temps modernes , (ces temps modernes font peut-être
.ceux de Strabon) 8c en même temps il allure que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-différente de celles des

Syriens 8c des Arabes. Si cela efl ainfx , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un auiii (avant

homme, il peut le faire que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce lentiment

cit encore appuyé , comme je l’ai dit plus haut , de la remarq

(a) lofephi Antiquir. l ,I cap. V1, 5. Il! , pag. 2.4.
’ (b) Mol. Choren. Bill. Armen. lib. I, cap. IV , pag. n. 5: la.

(c) Strab. lib. l, pag. 70, B. pag. 7x, A.
(d) Schro’c’der, in DilÎerr. pag. sa, in Grammaticâ five Thce.

fauta linguæ Armcniacæ. Amflcl. x71: , in-4°.
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’que d’Etienne de Byzance, qui. obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Annénie.
Pour avoir une pleine conviélion, il faudroit avoir que];
que Ouvrage écrit en Phrygien , choie qu’il me paroit
impollible de pouvoir le procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en fait, voici le pallage de Schroëder, que je rapporte
en entier, parce que l’Ouvrage. ou il le trouve , cil ex-
tremement. rare en France. Quod ad vite rationem attinet
tenuern à ad corporumfisrmam vividam, arque ramifiant , adde
colorera facierum fubfufium , fureur magnam eflè Syros inter
à Arabes arque .Armenos convenientiam ,- quad ad linguam
verô, uji flint Ameni ante litterarum filant»: (a) invar.
tionem 6’ Syrorum elzaraéierilvus , 172mm: etiam illi: Ara-

la»: , vocumque , maxime in finiâus regionum , ut je invi-
cem intelligant, fipe fit magna commixrio ,- addatur sont
muni: Iris gentiéus pronuntiatiofortijfima .’ fidfi antiquam
Haicanam linguam’ , ejus naturarn ac nominum verborumque
inflexionem confideres , nullam plane vel valde exiguam unique
zfiorum cum Amenorum linguâ cognationem intercedere , est
ficperiorilaus pater.

( 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,
ou ces Thraces avoient été trarifplantés , ne fût pas fi froid ,

que celui dont on les avoit challés , ils confervoient leurs .
anciens ufages. La. defcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe , efl parfaitement conforme

à celui des Thraces Afiatiques. Or il cit bon de remar-
quer qu’il avoit porté lui-même des fecours à Seuthès leur

Roi, 8l qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. n Il (à) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 8c le

(a) Les lettres, dont fe fervent aujourd’hui les Arméniens , ne
remontent pas plus haut que le quatricmc fiéclc. Ils titillaient ufage
auparavant des caraé’teres Perfcs , Syriens a: Grecs. Voyez la Préface

de M. Whillon , à l’Hilloire d’Arménic, par Moïfe de Chorene,

page VIII.
(la) Xenoph. anabas. lib. Vil , cap. 1V , 9. Il , pag. 4K4.

V2.
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3) froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas ,1

si geloit , 8c même le vin dans les vaiEem, 8c que
n beaucoup de foldats eurent le nez, 8c les oreilles brûlés.
si Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifon
n de s’envelopper la tête 8c les oreilles avec des peaux de
3) renard , 8c de porter , lorfqu’ils font à cheval , au lieu
n du chlamys , des tuniques qui leur couvrent non-feule
silement la poitrine, mais encore les. cuilles, avec des
a) habits longs qui. leur vont juiqu’aux pieds a,

Dom de Montfaucon trouve une grande différence entre le
récit d’Hérodote 8: celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8c Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce (avant a pu prêter à Hérodote une telle abfur.
dité. inca-exit; eft la même choiel qu’AMtrtx’ts , 8c lignifie

une. peau de renard. Voyez ma traduâion de l’Expédition

de Cyrus , Livre V1] , â. XXXV , Tom. H , pag. 22;,

note 43. ,(107) â. LXXV. Une 706e. ..... très-ample 2mm, et!
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-clef-

fusila tunique. thpnà, xis-En; dvaxexvàarapt’vot, ri évdxuào’

dit l’Etymologicum magnum. Harpocration dit à-peu-près
de même,Zupd, il": tupi, si; rois s gy brimai Tl, 3’ s’am-
Novro feta-ci "de Kir-511;, Ëmep ËÇGTTIIÊOŒ- C’en: par cette

raifon que j’ai ajouté ces mots : très-ample , ici 8c Para;

graphe LXIX, ou les Arabes ont aufii pour habillement
le Zttpa’. Voyez note 98.

( 108) DOCVI. Il: portoient. Ceci ne peut regarder
1 les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parler de leur

origine, de leur Commandantzêc de leurs armes. Cela ne
conceme point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Autiquité Expliquée , rom. N, part. I , page: 2.8 8c 51. I
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de Paw , qu’il:y a ici une lacune, 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8c celui de (on Gouverneur. Feu
. M. Welleling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes’,

parce que ces peuples avoient aulli chez eux un Oracle
de Mars, 8L parce qu’ils étoient voifins des Nations dont
on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote ;

Livre premier , XXVIII. ’
( 109 ) A la chiene. rpoCo’Àss du,» Amant»;

yins. Selon une autre leçon wpoCa’Axs d’u’e Acanupyt’us, delta:

épieux fafon de chie. Cette derniere leçon efl peut-être
la meilleure. Car 1°.*il efl certain que les Anciens défi-
gnoient allez louvent les différentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’efl-à-dire , par le pays

ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes (ont
la cuirafi-fafon d’AttiQuc Déni ’Apr-rmsp’yq’c, le cafque fil- »

fait de. Béarn: aptien; Baraqmplyt’s,le m’ai); ( ornement de tête ,

forte de calque ou debonnet) 8c le poignard Laconique
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argolique , l’arc Crai-
que, la fmnde des Acarnanes’ ou Acarnaniens, le dard
Etolique, l’épée Celtique ( ou l’épée à la Celtique , l’épée

des Celtes) , la hache des Thraces , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , ’ Segm. "149. , paguor. 2°. Les Thraces dont il s’a-

gitïdans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voifins; ils pofloient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8c chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aufli de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches) de peau de bœuf" crue avec le poil, 8c chacun deux
dards. ou-javelots , Liv. VII., XCI. Il ell vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé , étoient

des épieux ( ou javelots) façon de Lycie, Auezospyëue. S
ÎAflmatp’yais 8K Bouquins]; lignifient filial! d’Attique &fafan

de Be’orie, onoeptynls on Auxxoepya’; ne doit-il fpas lignifier

fafon de Lycie ? Tous cesvmots ne Tant-ils pas compofés
d’i’pyoy , ouvrage , fafon ôte? Athénée, Deipnofoph. Liv;
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XI , Cap. XI , pag. 488, D , E, F, du; du Liv. V11 d’Héè
rodote guéé»; No Amourwq’a-n, 8: dit que ce font des

javelots propres à chafTer le loup.& faits en4Lycie,
«Qu’une; 793; 2.wa Mp0" ErnéËmt, à Aum’ç iîpyaapc’m; il

donne en même-temps les deux fignifications,’dard.r pour
la chaflè au loup , dard; fait: en Lycie; Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce font des dards faits,par.un
certain Lycios, qui étoit Béotien , fils.denMxron le Sta-
tuaire , felon. Polémon aàns (onlgremiçr Livre; de Ita- Cim-
a’ellé animes: mais qu’aoparemmentœe Grarnmairien

ignoroit qu’on ne trou.ve point de noms ainfi formés
compofésA de noms propres d’hommes , au lier; qu’on en trouve

de compcfés de noms propres de villes de, Nations , par
exemple dans Arifiophançs input Nzizsp’yârmivônpr, ou
nua-4M; fignifie fait a Naxe,.& Mmmwa, fait à. Mg,
le: , &c. Voyez aufli Suidas’ au mot Amseïejk, Harpe-

cration, 8m, n . .4 5* r humagne(no) g. «LXXVII. Les. Cabalienr-Me’onieçs. CesPeu-

ples paroiflënt les mêmes .quçvles»Çabhalienâ du Liv. 1H,
g. xc. Les Habitans de Cabalîs, me muée près’de c1-

byra, au Sud dg Méandre ,7s’appelloient KæCuAe’ei filon

Hécatée , ciré par le Géographe Etienne au mot 19454931539

8L fuivant Strabon , qui nomme ( a) Isa-pays Çzitlnglli-s;a .8;
les habitans. (6 ) Caballléelnso guÇçAAgzg. Hérodote lesxap-
pelle Cabéléens, parce que. fu’ivanr,"l’ufage des Ioniens,

l’Alplza fe change en Eta. * ., j L V. . .;
Les Cibyriates, qùi occupoient autrefois; la Çabalie,

defcondoiem des (a) Lydiens qui étoient errât-mêmes
Méonicns. C’en par cette. r’aifon quenotte Auteur appelle

les Cabaléens Méoniens. Cependant; comme il permît par
le paffage ci-defTus de Strabon ,I que c’étoient les Cybriates,

(a) Strab. lib. X11]. pag. 934. C.
(b) Id; ibid. pas. 935 , A.
( c ) Id. ibid. C.
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ou. plutôt, Cibyrates qui defcendoîent des Lydiens, 8:
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler

de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniens

8L les Lafoniens. Quoique les Lydiens enflent autrefois-
porté le nom de Méoniens , la Méonie n’en étoit pas moins

diflinguée de la Lydie , comme je l’ai prouvé, Liv. I,
5. XXVIII, note 67. Ce qui appuie ma conjeéture, c’en:
qu’il paroit par Alexandre Polyhifior, cité par Étienne
de Byzance au mot KxGaAl;, que les Cabaléens étoient-
originaires d’Olbia. Il ne dit point , il cil: vrai , de quelle
ville d’OIbia il veut parler; car il y en avoit neuf de ce
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des perfon-
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8l qu’il y avoit chez Ces derniers peuples une ville d’Ol-
bia, on peut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia
chec les Solymes. Cependant , comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8c qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En eflet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efl de fa Métropole. Quoiqu’il en

fait , il paroit confiant par le paillage de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’émient pas Méoniens d’origine. Je

lirois donc dans Hérodote KacaÀtIEf N mal ai Mljdlnf. Les
Cabaléens 8c les Méoniens.

J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feul 8L même
peuple avec les Cabaléens, comme le conjeélure le fçavant

M. Valckenaer , Liv. HI, XC , 8L que les Méorziens ne
fuffent qu’un fumom des Cabaléens , Hérodote n’auroit

pu dire roue-t’a! rainai! fixe Brian. Badrès commandoit à
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux ;-trois même ne me parement pas
fuflire avec une pareille expreflion.

,(a)1d.1bid. yag- 935: A.

V4
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( 111 ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (a)

ont été tranfplantés en Lydie allez près de Sardes, les
Barcéens (b) dans la Baflriane , les Erétriens (c) dans
la Cime, les Pæoniens (d) en Phrygie; en un mot je ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces ifles.
living-ros ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de (on pays, comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés par ordre du Prince. Ctéfias en parlant de
Llègabyze ,* (e fert de cette expreflion: n? pin (e) canin
pralina, cirée-araine; dei advenu à; Tir E’puâpdr ’5’: un 701M:

[réparti Ku’pru-On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge.
(tu) LXXXII. Mégabyïe fils de Zopyrc. Il efi

parlé de ce Mégabyfe, Liv. IlI, CLX, St note 234. Il
étoit fils du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte les
belles a&ions, CLII 8L fuiv. du même Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre, fur lequel on peut confulter le
S. CLX , du Liv. HI, &la note 23;. 1

( 113 ) LXXXIII. Ils étoient tout éclatai: d’or.
Illi (f) auna: torques, illi veflem aura diflinflam Ira-

hâant. .( 114) LUXV. Emàarrajjïs.) On trouve aufli Éperna-
Mw-o’pm: avec un feu] lamôda dans les Manufcrits A 8c D

de la Bibliotheque du Roi, 8c avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot fignifie proprement enveloppé. .

( Il; ) LXXXVI. De: ZeÉrts. 314; Ëypn; ou Zlœypoî
ell: le même animal. Oppien en donne la defcription dans
Ion Poème de la Charlie, Liv. III, vers. 183 8c fuiv.,

(a) Strab. lib. XIII , pag. 93; , B.
(b Herodot. lib. 1V, 9. CClV.
(c) Id. lib. V1, ç. CXlX.
(a) Id. lib. v, ç. xcvm.
(z) Crcfias apud Phot. Cod. LXXII, pag. 12.4, lin. u.
(f) Quint. Cumin: , lib. 111, Cap. Il], 5. X111, rag. 7s. ,-
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en comparant cette defcrîptîon avec celle de M.le Comte

de Buffon (Hifloire des Anim. Tom. XII, pag. 7, 8L
fuiv.) On trouvera que cet animal cil le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce palIage d’Oppien. Con-
fultez aufii ma traduction de la Retraite des Dix Mille,
Liv. I, Tom. I, page si , note 65.- - i

(115 *) LXXXVI. La; libyens Les Libyens ne
peuvent trouver place ici. Le texte el’t nécellairemenfi
altéré. Je crois qu’il faut ici fubflituer les Ægles qu’Héro-

dote place dans le voifinage. des Baélriens, Livre 1H,

g.xc11. a a I a.(116) LXXXVI; Les; L;"..;Il y a dans le grec le
Cafpiens; mais comme il en cit parlé un peu plus haut ,i
il doit être ici quefiion d’un.autre peuple.- Hérodote ioint

g. LXVIII , les 4Outiens 8C les Myciens aux Paricaniens.’
De laquelle de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris

’ la place? "C’eû ce que n’ofe décider M. Welleling.

Corn. de Paw lit ici les Ariens; mais cette conjeéiure dé-
plaît avec rail-on à M. Wefleling. Etienne de Byzance fait
mention d’une ville "des Patthesnonimée Câlpire, fur les
frontieres de l’Inde, 8c il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il cit certain que ce mot ne fe trouve aéIuelle-
ment nulle part dans cet Hifiorieane fuis’perfuadé qu’il.

faut lire ici les Cafpires. La même faute le retrouve Livre
III , â XCIII. Les ,Saces y. font joints aux. afpiens , quoique-
HérodOte eût déjà, parléhde ceux-ci dans e Paragraphe pré-À

i cédent. Je ne doute point qu’il ne faille fubflituer aufli en

cet endroit de même que .danscelui-lcidles Cafpires aux
Cafpiens , d’aprèsel’autorité d’Etienne de Byzance. 4

( I 17) LXXXVIIL Fricheux.-C’ëfl ainfi que ié rends
insinua Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

, ( 11.8) LXXXIX. A (loufe un: fipt. Suivant Héro-
dote, 8L le Poëte (a) Efchyle, qui étoit contemporain ’

(a) Æfchyl. in Perf. Vert. au [a]. r a
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la flotte des Perfes le montoit à douze cent fept vaifl’eauxa

Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent;
Voici l’énumération d’Hérodote.

Vusseaulx PHÉNICtEus........ 300
lierre-riens..."..’.............. zoo
Crvarans...;.................. 150
Cxucuns...................... ’Ioo
PAMPHYLIENS.................,. 3o
LYCIENs.’.................*...’;..: sa

Donneus.............:.......... 3o
Camus.....,,.,,.............:... 7o
loureras-"J...............a...... 100
lnsuzunas..........Ç......... 17,
Bontnus.".........’.......,........ 60
HELLESPOËITïENS...l..........; me

Tatal......................... Inc-7,
Enwnératioii Je Diodore. , ’

VAISSEAUX’ Gne.cs.,......-..... 32°

I . ,-Q w r .A .v -.. .I-E.LesDoaIeN 40LE-SVEOLIENSN.’..i........;î;... 4o

LES Ioniens,]..l.............. zoo

. l ..Les HELnesrou-rinus...9...... 80
Les INSULAIIRES...........pur" sa

31°outôno

A

(Club. XI, ’- m, m9 I, 4°Hd»



                                                                     

Noces. LIVRE VII. 315
Vaw’eaux de: Barbares.

Eovprreus............ ...... ........zoo
Patarcreus ....... ................ 300
CILICIENS ........................... .....80
CARIENS..... ................ . ............ 8o
PUAMPHYLIENS... .......... . ...... . ........ 4o
LYCIEHS......’... ....... ..... 4o
Cvrazeus.......................;... ..... 159

. 120°La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.
D’ailleurs il dit que-les Grecs avoient 320 veilleur): a 8c
cependant «il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Çestaute’sdoivent être rejettées fut’les Copifles. ,

(.119) LXXXIX. De jonc Mu. Héfychius explique
ces mots KpnÉIw filètent: par ceux-ci .xArzrdzs’xze-zu’m filins

avec du jonc. J’ai- cru; devoir préférerncette explication-à

celle de Laurent Valla, qui interprete cama forcifiiculatas,
.Gronovius..a conferve cette interprétation; M. Bellanger
avoit .vu lefens de ce pallage. 8c l’avoir expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne. .

p tao) LXXXIX. Dont les-Joris. il": efl le bord
d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit rai; i’ru; [li’YI’rÀu

dzldm relevés en grandes boflês par. dehors; parce qu’il
confondoit 1’770; ou bord du bouclier avec 1’44an: ou umbo:

aufii avoit-il rendu un peu; plushautidans. le même Paragra-
phe imides; i’rus bi» indu; de: Malien dont le milieu n’e’toit

poiqtrelevé en M. Hutchinfon a fait la même faute dans
la a ) Retraite des dix mille imAatpCaÉn-ru durit" 75; i’rvos.
Umban’em clypcî ipfiu: apprelundit: Il falloit traduire cly-

(e) choph. Cyri-Expeditr libx N’a PS- 333u’ ’ ’
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pei ipfius 0mm apprelzendit. Suidasl’a très-bien expliqué:
Ïruç’ suppliant: S’il-Mu. 711w (a) a]! le fiord du bouclier. Il cite

enfaîte le parlage de Xénophon que je viens de rapporter.
Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on le loir mé-

pris à cette lignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Epigramme de Mnafalcas, ou il
cil queilion du bord 8L du milieu du bouclier , de l’l’nç 8:
de l’dflÇüÀDlî, qui tous deux étoient fort ufés à force d’a-

voir. (carvi, à la. guerre. Luc. .Holfienius a mis le premier
cette épigramme dansvfes notes fur. Etienne de Byzance;
pag. 349. Kufizer après lui l’a rapportée dans fes notes fur
Suidas au mot ’Ay’mroç. On la trouve dans l’Anthologie

de M. Reiske , pag. go. Enfin M. Brunck lui a donné place

dans fes Analeéles. « A ’
Ce bord étoit de fer, 8c c’efl par cette raifon que P06

lybe l’appelle ( c ) ruinât cubique: ambitur fiuti finaux.
( 12.1 ) â. LXXXIX. De grandes laîches. On litïdans

les Manufcrits A 18C. B du Roi , ruina-Par un cappa; ce
qui el’t un ionifme. Le Manufcrit D ,« pêne falzar, ce qui

cil unefifaute du Copifle. Tain: fout de grandes bâches
comme l’a très-bien vu Valla. Eufiathe l’explique très-bien:

Il y a dans leManufcrit A’ du Roi, une glofe marginale
qui le trouve dans le. texte du Manqurit D, frimas. 3p?
magma, hindou. Infiniment propre à polir la pierre. Cette
glofe a pallié de la marge dans le. texte de l’Edition

d’Alde.VÂ ’ ’- -
in) XC. Une citera. Il y a dans le grec’: les

Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 81 le relie
portoit des tunique: ,. Mime; ce qui fait. miens abfu’rde;
M. de Paw demandoit Lplaifarnment-fi les Cypriens le scou-
noient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8c

(a) Suidas Voc. 710;. ..’ (b) Analecta Vcter. Po’e’tar. Græcor. rom. I, pag. 19° , un.

(c) Polyb. lib..Yl, 5. XXI, tout. I, pas. 6an i l i
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l Tubllituoit unifias à mon... , changement allez léger , 8l qui

paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. i6: , qui cite
du," d’Hérodote. M. Weflelmg, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , li la citaris n’appar-

tenoit point aux Perles. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123) 5. XCI. De petit: boucliers. Ils étoient fort lé-
gers; aulli Homere (a ) les appelle-P41 Aura-iræ Te flipoltv’rz

des boucliers ailés. LeGrammairien Hérodien prétend que
toute arme défenfive s’appelle Mia-n’ira à caufe qu’elle (e

tient de la main gauche, d’ici ni in Mut? piper-0a: ZEIPII. Mais
le contraire cil: prouvé.

( 124) à. XCI. Fureur difinerfe’r; Plufieurs Auteurs en
parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paula-

nias Achaic. five Lib. VII. cap. III, pag. 529.
( 125 ) XCI. Amphilochus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus ,Livre III , â. XCI , note 146 ,
que Lucien allure (à) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet
homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le

confond avec Alcméoh (on fret-e. Il y a des Auteurs (c ).
qui prétendent qu’il le joignit à fou frere pour tuer fa
mere. Amphilochus rendoit les Oracles en fouge à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note r46, fur le
Livre III, XCI. Mais on peut encore le prouver par
un paillage altéré de Lucien, qu’il efl facile de rétablir (d)

à, à, Ëv.Ap01Àdx8 ce ZILBM t’y MaMâ’, 75 quooç vin-spha-

Aeer’n’oç par, and prouAedmn-o; darip 7-51 E1451, and il indic!

dards, ÉOÉMI 6’67! Enfin. ürrpd’raiàcxôrlv-roç au paru rufpeél avec

raifon à Molle Dufoul; mais il étoit aifé de corriger

. C(a) Homeri Iliad. lib. V, Verf. 44;.
(la) Lucian. Deor. Concil. ç. Xll, rom. HI, pag. 5H. APOllOf

dot. lib. HI, cap. VIl , ç. Vil , pag. x86.
(c) Apollodor. lib. llI, cap. Vil, 9. V, pag. 185.
(d) Lucien. Philopfeud. 5. XXXVIII, rom. IIl, pas. 6;.
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au. Jument... n Je veux vous dire ce qu’Arnphilochus
a) mîa dit en longe à Mallus , les confeils qu’il m’a donnés , 8E

n ce que j’ai vu moi-même’u. Je n’ofe m’attribuer cette cor-

reélion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.

(126) XCI. Calclzas. Tout le monde cannoit Cal-
chas; mais peu de perfonnes lavent peut-être quelle fut
fa fin. Mopfus (a) fils de Mante 8C d’Apollon, eut à la
mort de (a mere pat’droit de fucceflion l’Oracle d’Apol-

Ion a Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prife de Troie, 8c rendoit des
Oracles. Les deux Devins le difputerent long-temps 3 mais
enfin Amphimachus, Roi de Lycie, termina leur dilïérent.
Car Mopfus lui défendit! de partir pour la guerre, lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8: lui annonça la victoire. Amphimachus ayant
été vaincu, Mopfus reçut encore de plus grands honneurs

que par le palle, 8c Calchas le tua.
(12.7) XCV. Les Infidaires. Ces Infulaires Ioniens

ne peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux- ’
ci s’allembloient en effet au Panionium, 8L faifoient partie

Hdes douze villes, au lieu que ces Inlulaires n’y avoient
j aucune part. Diodore (6) de Sicile joint aufli les habitans

de Chics 8L de Samos aux Ioniens , 8c il fépare de même
qu’Hérodote les Infulaires. Mais qui-étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit-
»il (a), s’étoit joint toutes les ifles comprifes entre les
a! Cyanées , &1esPromontoires TriopiumôtSunium a. Ainfi
c’étoicnt les ifles de Céos , ou Céa comme dirent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 8L de Té-
nos, qui étoient Ionienes 8c fondées par les Athéniens,

comme on le voit dans Hérodote, Liv. V111, â XLVI

. a(a) Conan. Nanar. V! , pag. 149.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 111 , tout. I, pag. 406.
(c) 1d. ibid.
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8L XLVIII, 8c dans Thucydides , Liv. V11 , LV1] , ou
cependant il faut lire Trine: en la place de Tirez, les bau,
tans de Ténos.

V A r. c x au A a a.

(128) XÇV. Ionienes fiande’es par les Athéniens.
L’OIE; à in ’A’Onyt’ov. Je fuis allez de l’avis de N1. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté par les Copilles. Je n’ai pas ors

cependant le retrancher , 8c j’ai traduit , comme s’il y avoit
à in ’A’bm’m.

(mg) XCVII. Les arcures: Le Cercure étoit ’une
forte de vailIeau fort long , dont les Cypriens étoient les

inventeurs , Cercuron Cyprii (a). -
( 130) XCIX. Artémifi. Si l’on en croit Ptolémée, .

Écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vérités , n Artémife (6 ), fille de Lygdamis , qui accom-
7) pagna Xerxès dans (on Expédition contre la Grece , de.
9’ vint amoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant

siméprifée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

si Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
a) colere des Dieux , elle le rendit à-Leucas par l’ordre de
n l’Oracle , 8L s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

a tuée, 8c on l’enterraa.

Le rocher (c) Leucas fut ainfi nommé de Leucas,
compagnon d’Ulyfles , fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple a Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

.tend’, de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été tué,

Vénus le chercha par-tout, 8c l’ayant trouvé a. Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollon Érié

thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de fou amour.
Apollon la conduifit au rocher Leucas, Se lui dit de le

(a) Plin. Bill. Nat. lib. Vil, cap. LV1 , tom. 1, pag. 418.
(b) Ptolem. Hcphæft. apud Plier. pag. 492. , lin. 1.0 , &c.
(c) Ptolcm. Hephæfi. apud Phot. pag. 491., lin. 2. , a: feq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu, elle
fe trouva délivrée de fou amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin, il

avoit connu que Jupiter, qui étoit touiours amoureux de
Junon, s’étant ailis fur ce rocher , cella d’aimer cette
Déeffe. Beaucoup d’autres tant hommes. que femmes , fe

virent guéris de leur amour , après être fautes en bas de ce .

rocher. .La Déeffe qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en fe
précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y. pé-
tilloit, ou du moins il en revenoit fi eftropié, qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de (a paflion.

( r31) XCIX. De Tre’îm. Les Trézéniens (a) di-’
foient que leur premier Roi s’appelloit 0ms, 8c qu’il étoit

originaire du pays; que de fon nom le pays avoit été
appellé Crée: qu’enfuite Althépus , fils de Neptune , 8L de

Leîs , fille d’Orus, ayant fuccédé à fon aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie ...... Saron fuccéda à Althé-
pus. . -. . . . On ignore la fuite des Rois depuis Saron inf-
qu’à Hypérès se Anthas qui bâtirent dans le pays les villes
d’Hypérée 8L d’Anthée. .Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 8: voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade ; mais Trézen 8l Pitthée étant venus chez Aëtius;

le pays eut trois Rois au lieu d’un , 8c bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puifl’ants. Pitthée joignit
enfemble après la mort de Trézen , Hypérée 8C Anthée,

8L de ces deux villes, il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de fan frere. Plufieurs années après,’les def-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duite des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde 8c Halicamaffe en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlyfius 8l Sphettus, fe danfplanterent en Attique, ou

(a) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXX, pag. 18:, x8:

8c 18;. V ils ’
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnele, les Trœzéniens reçu-

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-

tablir avec eux; car ils fe fouvenoient d’avoir été fournis
eux-mêmes aux Argicns.

( 132) C. Le: vaifl’èaux mi: en mer. Nous avons vu
plus haut LIX, que les vaiITcaux avoient été portés à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-
pelloit évade-au ni; "Es, la feconde xaÉeAxu’rau. Voyez la

note 88 , fur ce Paragraphe.
( 133 ) C. Les proues tournées. [aérant-or 7:7; "in, c’ef!

la proue du vaifleau, comme l’explique très-bien le Sclio:
liafie ( a) de Thucydides.

( 134) CIL El jamais vous ne pourrez, En. Cette
phrafe efl: un peu embarraflée. Il faut fuppléer, comme fi
elle étoit conçue en ces termes. ëaruù’ flâna Aéywm me-

A5554; «3.3!an xpn’md’m, A520 74:2 2.62,1; la; deuolaîurvdç ne

L’a-nm 6rd 015 abriais-57m. Quando quidam Iris de redus verdet

facientem me juber ad veritatem layai, en dicam, que qui
dixerît à le poflca non nrguetur mendacîi. Telle efl l’ex--

plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.
(13; ) CIII. Beaucoup de vaine gloire 6’ de jar’lanct.

3px pi; [140:]an négros Â Aciyos 8:70; Â durative; in]. Cela a
été traduit, vide ne fruflrà id infilentcrque faciatis. lui-ru!

ici 8c en cent autres endroits ne fignifie pas fruflrà , mais
falsà. Euripides dit dans (on Hippolyte (à) "Mia". Fér’fi,

8L dans (on Hercules Furieux ( c ) miam; ranci font des dif-
cours pleins de forfanterie. Sotian dans Athénée (d)

r l l A, " l l lÆPîle de WPEU’GHDU Tl , au: "Pflfll’ylfll

l l a: I x ) Iaspre: un: dupeur-n un "nanar.

(a) Lib. Il , à. XC, pag. lç8, col. z. , lin. 4.
( b) Euripid. Hippolyt. 978. ex cdit. Brunck. 989.
(c) Id; Hercul. Fur. 148.
(d) Amen. Deipnofoph. lib. Vil! , cap. Il! , pag. 336, F.
Tome V.
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n la Valeur, les Ambaffades, le Commandement des ar-
a) mées font de la vaine gloire , font du bruit, 8L tiennent
alieu de chofes utiles a.

On lifoit en ce vers o’mpéun avant M. Valckenaer,
mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-
nes qu’il falloit lire vomirai.

( 136) CIII. Contre trois Grec: à la finir. Cette fan-
faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamas.
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès, 81 qui monta fur
le Trône par la faveur des Perfes, avoit entendu parler
de fes belles a&ions. L’ayant attiré à Sufes par les pro-
meffes, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perfes appellent Immortels , combattit lui feul contre ces

I trois hommes à la fois, 8L les tua.

(137) CIV. La vérité. ânon? madame. Le Manuf-
crit A du Roi, conferve toujours la forme Ioniene x9551
pans. Jamais il ne varie.

( 138) CIV. Tels qu’il: étoient. "E urinaire refont
les afaire: pre’finres, aéîaellcs. Nous avons déjà vu cette

expreflion en ce feus, 8K j’en ai fait la remarque, Liv.
I, 5. XCVII , note 253 , 81 peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit de: chofe: convenables
aux Spartiates.

(139) CIV. M: donna ...... un: filtrait con-[idé-
rable. Ce Prince lui donna (b) les villes de Pergame ,
de Teuthranie 8: d’Halifamie. Euryflhenes 8c Proclès dei-

cendans de Démaratus en jouiffoient encore en la 95’.
Olympiade, 8c fe joignirent à Thimbron, Général Lacéd-

démonien, qui pafia dans l’Afie mineure pour faire la
guerre aux Perfes.

Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

(a) Paufan. Eliacor. poiler. five lib. V1, cap- V a pas 451F
’ (b) choph. Hellenic. lib. lll, cap. I, 5. 1V , pag. 12.8.
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plufieurs endroits de fes Ouvrages. Voyez la Retraite des

dikaille , Liv. Il, cap. I, III, pag. 76, Liv. V11,
chap. VIII, à. X, pag. 460.

(r40) CIV. La loi. Chez les Lacédémoniens, dit
Platon (a) , la Loi eli le Roi 6c le Maître , 8L les hommes
ne font pas les Tyrans des Loix. Dieu, dit-il, un peu plus
bas (à), efl la Loi des hommes fages 5c modérés, le
plaifir, celle des hommes fous 81 incapables de modé-

ration. I( r41 ) CVII. Que Bogër. Paufanias le nomme Boès,
mais c’ell une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon , Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le fiége , détourna le cours de ce fleuve, 8c le
pouffa contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues ,’ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle

aufli de cette expédition (d) de Cimon, ainfi que plu-
fieurs autres Auteurs, 8c Efchines dont je vais rapporter
les paroles , parce que cet Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Général. n Nos Généraux (a) après

n avoir longtemps couru beaucoup 8L de grands rifquesi,
a; vainquirent les (f) Medes [fur les bords du Strymon.
a) De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
» compenfe. Il leur en accorda une très-honorable , fuivant
a) la maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
n placer trois (g) Hermes de pierres dans le Portique (Il)

(a) Platon. Epiliz. VIII , rom. III, pag. 5ç4, B. C.
(b) Id. ibid. E.
(c) Paufan. Arcadie. five lib. VIH , cap. Vlll, pag. 614.
(d) Thucydid. lib. I. 5. XCVIII, pag. 64.

V Æfcliin. contra thfiphont. pag. 3o, lin. x, 8c feq. Cette
traduftion eft très-dirfc’rente, de celle de M. l’Abbé Auger. Mais je

ne veux point en faire la critique.
(f) Perfes.

( g) Hernies, fiatues de Mercure. p .
(h) Ce portique prit ce nom à caufe de la multitude de Statues

X7.



                                                                     

324 HISTOIRE D’HÊnonorz.
n des Hermes , à condition qu’ils n’y feroient point graver

n leurs noms, afin que l’infcription ne parût point faite
n par les Généraux , mais par le peuple. Voici celle qu’on

p a gravée fur la premiere de ces Rames.
n Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes

n à Eion fur les bords du Strymon , 8L ils ont les premiers
a: trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par

p13. famine 8L la vigueur de leurs attaques.

Infiription de la ficonde Statue.

n Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

» rieur en récoxrpenfe de leurs belles a&ions 8L de leur va-
a) leur, afin qu’à cette vue (a l la poflérité combatte avec

n plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la troifieme Statue on lit.

a) Ménefihée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

a) homme pour ranger une armée en’bataille , partit de cette
n ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les
a) Atrides. C’eft donc avec raifon que les Athéniens font
a renommés pour leur valeur 8L leur conduite martiale a.

(142) CVII. Par Cimon, fil: de Miltiades. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été quellion, Liv.

V1, à. XXXIV 8L XXXIX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-perel; témoin l’épi-4
taphe fuivante en dialogue , qui cil d’Antipater de Sidon.

.A. Répondez (b) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo.’

n

de Mercure , qu’on y voyoit , 8c qui y avoient été élevées par de!

Particuliers ou par des Magiflrats. Voyez Harpocration au mot
Ennui, pag. 7;.

(a) Je fuis les changemens propofés par Taylor 6c Marckland.
(b) Analoôta vcter. Poetar. Græcor. rom. Il, pag. 5° , 11°;

LXXXVI. ’
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A. étoit votre pere? B. Callitéleus. A. De quel pays
êtes-vous? B. De Samôs. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LailIez-vous un en-
fant? B. Callitéleus âgé de trois ans. A. Puiffe-t-il parve-
nir au terme de la vie dans un âge avancé! B. Voyageur,
puiffe la fortune vous être toujours profpere!

(r43 ) CIX. Le lit. fiéeSpov cil proprement le lit d’une
riviere. felSpov fieripan; dzutpfpel. E0970! [du que? fn-ly J Tala-o;
à? êçtlptrau 10’ flapi priape: d’il, dard a"; ildbp. Aramon. de

firent. Voc. pag. 1’22. 1(144) CXI. L’Oracle de Bacchus. Ariflote dit, dans
fes Théologouména , au rapport de ( a) Macrobe , qu’il y»

avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu confacré à Bac-
chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aulii de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
a) ces chofes , dit Polymeflor, du Devin de Thrace ,Bacchus et.

( 145 ) Interpretent à rpotpqrru’om; 13:1 6:30. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foÉn de
rédiger , d’annoncer 8L de publier les Oracles que la Prê-

treffe a prononcés.

( 146) CXIII. Un jacnfice de chevaux blancs. Voici
la maniere dont fe faifoient ces fortes de facrifices. » Lorf-
a, qu’ils (les Perfes ) viennent ( c .) fur un lac , une riviere
a) ou une fontaine , ils font une folle 8L y égorgent la vic-
n time, prenant bien garde que l’eau pure qui cil dans le
nvoifinage ne foi: pas enfanglantée, parce que cela la
si fouilleroit. Ils pofent enfuite la chair de la viElime fur

i n des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob. Saturnal. lib. I, cap. XVIII, pag. 199.
(b) Euripid. Hecub. vert". 12.53 , ex Edit. Brunckii.
(c) Strab. lib. XV, pag. 1965 , B.

. X 5
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a) baguettes minces en chantant leurs hymnes , 8c font des
a) libations avec de l’huile mêlée de lait 8c de miel qu’ils

’7VGl’lICl’lt non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.

a; Leurs hymnes durent longtems, 81 tandis qu’ils les chan-
a) tent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces
a) (le bniycres a.

(147) CXIV. Fit enterrer quatorze enfilas. Plutar-
que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
8c d’autres rapportés par le Préfident Briffon (à) prou-
vent que c’étoit un ufage confiant chez les Perles.

(148) CXVI. Aux habituas , fic. Cela ne tombe
que fur les Magiflrats 8c les principaux du pays, qu’il
honora de fon amitié. La traduElion de Gronovius ne
valoit rien. M. Welfeling l’a réformée. Après circulant je
lis i533; oyeyo’pmv, 81 je traduis en conféquence. M. Valcke-

naer cil allez de ce même avis. ’

(149) CXVI. A la fafon des Mules. Cet (c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Afie. Les Perfes fuivirent leur exemple.

(150) CXVII. Cinq coudées de Roi. En fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. d’An-

.ville ( d
(151) CXVII. Lui fit faire les funérailles les plus

honorables. ëâsvsîxm ell: un terme propre aux funérailles,

comme afin: chez les Latins, porter au lieu de la fépul-
turc. J’en avertis, parce que je me fuis contenté dans la
traduction de rendre minima 0441m.

(a) Plutarch. de Superfiit. pag. 171 , D.
(b) Bern. BrilIon , de Regno Perfar. lib. Il , 9. CCXVIII s PIZ-

581 , 8c feq.

(c) Diodor. Sicul. lib. Il , 5. VI , pas. 119.
(d) Traité des mefures itinéraires , pag. je.
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(fifi) CXVIII. Chozfi pour le donner. Ces mots;

151 nitrai; un) diapo; 5.14471 197 flIIINWd ne doivent pas le
joindre avec cipalpnfu’ns. Ce dernier mot fignifie dans
ad lmju: ni procurationem. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(152) 5. CXXII. Olynzlu. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le fi-
lence de Strabon 8c des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-
dant une Epigramme (a) d’Antip’ater de Sidon, ou il efl:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
port. On fçait l’âge d’Antipater par plufieurs Epigrammes,

8L entr’autres par ( à) celle où il fait mention de la def-
truŒon de Corinthe , comme d’un événement très-récent. Or

cette ville fut détruite la troifieme année de la 158° Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ere. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 108°. Olympiade, clefl-
à-dire, l’an 348 avant notre Ere. Cette derniere ville fut
donc rétablie moins de, deux fiécles après la mort de Phi-
lippe , mais par qui 8c en que] temps le fut-elle , c’ell: ce
que l’on ignore.

(153) CXXHI. Au promontoire Canaflrum. Le vrai
nom de ce promontoire efl Canaürum; d’où l’adjeélif efl

Kawa-qu”il ou Kalmpaîov en fous-entendant ëlpfl ou darw-
n’pm. Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici

Kawa-quia! 1;:qu , ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-
bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en-
gager M. Welfeling à fubftituer à cette leçon Kuvmpulov ,
qui n’efi appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que qui à»; qui fuit , exige nécelÏairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

(a) Analeét. Vctcrum Poërar. Græcor. rom. lI , pag. 33 ,
11°. XCVll.

(b) lbid. pag. 10, no. L.
X 4
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de genre étoit familier aux Grecs , 8c furtout aux Auteurs

.Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en
voici un d’Euripides. (a) 7457m yalp tout in? qui quoi-
qu’au neutre fe rapporte manifefiement à Hou; qui pré-

cède. i ’( 154) CXXV. Elle me paraît admiraéle. a: Héro-
si dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-
» droit , n’éeoit pas grand Naturalifle. Les Arabes 8: tous ceux

a; qui habitent des pays ou il y a des lions 8: des chameaux,
a) fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
D) Hillor. Animal. Lib. XVlI, cap. XXXVI , pag. 1000, de
:yl’Erlition in-Iôlx. Hérodote n’étoit pas certainement fort

habile dans l’l-lilloire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru (urprenant que des lions qui n’avoient
jamais vu de chameaux, 8L qui n’avaient jamais goûté de
leur chair , les attaqualTent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroitre très-naturel; ils connoifïent la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 8: celle

du chameau cit fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné cette connoiflance en Macédoine ?
J’avoue que cela me paroit aufii merveilleux qu’à Héro-

dote. 4( 155 ) CXXVI. Sert de bornes aux lions. Dion Chry-
fofiome (Il) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 8c
qu’ils avoient difpam de la Macédoine 8c des autres lieux
oh l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus allure
qu’il y en avoit encore de fon temps.

(156 ) CXXVII. Qui venant à mêler leur: eaux dans
le mime lit. Ce paflage ell relativement à la Géographie
un des plus embarrailants d’Hérodote. Le Lydias 8c l’Haliac-

(a) Euripid. 1346,17», 59;.
(b) Die. Chryfoil. Orat. XXI, pag. 2.69, C.
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mon, ont fuivant Ptolémée 8c l’abbréviatEur (a) de Stra-

bon des embouchures dilïérentes. MM. Sanfon , de l’Ifle
8L d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hifloire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit poflible. Mais tâchons de le
juflifier.

Tirons de l’Axius un-canal qui dérive de ce fleuve au-
dellous du confluent de l’Axius 8L de l’Erigon, que ce
canal coule du Nord au Sud un peu Efi jufqu’à Pella, oit

il remplit les marais qui environnent cette ville, 8c parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (b) Pella à. ’
l’Ouefl-Nord. Continuons ce canal 8c faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efl depuis fa fortie du marais Pella,
jufqu’à fa jonâion avec l’I-laliacmon, un peu au-deffus de

l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’I-laliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 8c le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Ouefl, 8L fé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils refl’erreront cette

contrée entr’eux 8c la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon allez loin à l’Ouell.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud- Ed à travers
l’Elymée ; qu;il coule enflure de l’Ouefl: à l’Ef’t prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine,
8C que vers pla partie E0: des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus

au Nord, pour: aller le jetter dans le golfe Therméen

après avoir reçu le Lydias. ,
Il efl à propos de remarquer que le Platamona efl l’Ha-

liacmon des Anciens; 8c fuivant les,Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord. du Nord au Sud, après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Oueit à l’Efi pour traverfer le
Coménolitari , (qui efl l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. VII , pag. 508, col. 1., B.
(à) Strab. lib. Vil, pag. goy , col. 1 , B.
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manne) a; fe jetter enfuite dans le golfe Therméen.

Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que
dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 8L la Macé-î

doine. 1°. Le Lydias reflerre entre lui 8c la mer l’étroite
contrée de la Botriéide ou font fituées les villes de Pella 8c
d’lchnes. 3°. Le Lydias 8c l’Haliacmon mêlent enfernble ’

leurs eaux dans un même lit.
Ceci eft en partie extrait de en partie copié des Eflais

de Critique, &c. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,
8Ce.

Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha-
liacmon.

(157) CXXIX. En de fimblabler aurifions. Il y
a dans le grec 3x0; rot fibre: Tolçfo 1929m. MM. de Paw
8L Reiske ont bien vu qu’il falloit lire d’un au fibre: même

migrer. Cette conjeélure cil confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi.

(I57’*) CXXVIII. Dont le: cinq principales. Le
Scholiafle d’Apollonius Rhodius a manifeflement emprunté
ce pallage fur le vers 1085 du HI. Livre des Argonautiques,
avec quelque difïérence , qui vient de la faute des Copifles ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en foit , le voici

tel qu’il efl rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque
du Roi. woMôv d’t’ nul déviai t’a-gandin»! si; W)” QEWHNIG’

«nantît, filou-apis ira-n ci fifilNWd Harper antrdç, Eux-tris,

l I l I l n r ou I a:Harle-os, limâmes. Touron de Frwougtvm que , munira; 7m

, a. e i I , l 1 n l . i iune» a Havane, pan; TE il; un "Outlaw-m1 nanan, mu TOUS
’1’!Ululfc85 roui. Il faut corriger 16”11, flapie-0’; 8c ajouter Ciré-

gant. Le même Scholiafte Manufcrit écrit fur le vers 131
du Ive. Livre des Argonautiques ndfMO’o’ç’ quoiqu’il y ait

dans l’imprimé Huppe-3;. Le même Scholiafle nomme aufli

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage

fur ce dernier pafl’age du Scholiafle, parce qu’il cil aifé de

le rétablir à l’aide du premier.

( 158) CXXIX. Neptune a fiait le vallon étroit. La
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plaine , dit ( a) Strabon, étoit anciennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 8c
l’Offa ayant été réparé de l’Olympe, le Pénée fe jetta dans

la mer par cette ouverture , 8c le pays fut deliéché.

Le Scholiafle de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
si Neptune (à) dit-il, cil adoré chez les Thellaliens fous
a le nom de Neptune Pétréus, parce qu’ayant féparé les

si montagnes de Thellalie , je veux dire les Tempé , il fit
sypalTer entr’elles le Pénée, qui traverfoit auparavant le

a marais, 8c gâtoit la plus grande partie du pays a. Pin-
dare appelle aufli ce Dieu, Neptune Pétréus (c

5’71 durerai! rad in and Éden-ahanai, Aéya J3; né T4447»),
ranime: anordi (harpez-Km 70’! worapo’v anslo’v, rpérepov du;

Fila”); 73; aréna; péon-ct K. T. A. Ce texte en: altéré. La Thef-

falie , bien loin d’avoir des villes, n’étoit alors qu’un vaille

marais. Il faut. donc lire 3’143 pela-w roi] bien pâma , comme
j’ai traduit.

La mémoire de cet événement s’étoit confervée par la

tradition , 8c la fête des Pélories, ou Saturnales , infiituée
à cette occalion chez les ThelTaliens , en avoit perpétué le
fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainfi que le motif
qui la fit établir, fi Athénée (d ) ne nous avoit point con-
fervé un paillage de l’Hifloire de ThelTalie écrite par le

Rhéteur Baron de Sinope. Cet Hifiorien raconte une par- ,
ticularité qui nous mené à croire que ce tremblement arriva

vers l’an 2829 de la Période Julienne, 1885 ans avant
notre Ere. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à

Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta-
gnes , 81 que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. IX. pag. 658 , A.
’ (b) Sholialt. Pindari ad Pyth. 1V, verf. 2.45, pag. 12.9.

(c) Pindar. Pyth. 1V, verf. 2.46.
(d) Amen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pas. 63.9, EF-

640. A. l
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avoient laiflé à découvert des plaines immenfes. Pélafgus;

Roi d’Aicadie , dcfcendoir d’lnachus , premier Roi de la pre-

mitre Dynuflie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a) d’Argus,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,

qui fut chaille par Danaiis. J’ai prouvé dans mon ElÎai fur la

Chronologie d’Héroclore , chap. 1X, 1V , que Danaiis étoit

venu en Grece vers l’an 3142 de la Période Julienne,
1572 ans avant notre Ère. Les fept générations d’Argus

ou Pélafgus à Gélanor, (ont 233 ans. Donc le règne de
Pélafgiis remonte à l’an 2810 de la Période Julienne , 1904

- ans avant notre Ère. Les I’élories peuVent avozr’étc’ infli-

tuées vers l’an 2.832 de la Période Julienne, 1882 ans avant

notre Ère. Voyez mon Eflai de Chronologie , chap. 1X,
à. III.

( 139) CXXX. D’Aleuas. J’écris Aleuas 8L Aleuades.

par un u voyelle & non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans fun Pline (à). Car eu dans ce nom
efl une diphtongue, 8c l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe lm, comme elle l’efl dans Théo-
crite (c) 22mn»; ’AAs’m. Si vous mettez un v confone, ce

v fait la derniere fyllabe va , 8L l’epfilon , brefde fa naf
turc , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide

le fait pareillement long. (d ) Larifiu: Aleuas. Sangui: (e)
Alma.

(160) CXXXII. Firent contr’eux un ferment. Il. y a
dans le grec Ërupoy 3mn, ficueruntjusjurarzdum. Cette ex-
preflion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des vi&imes. On difoit aufii enfeu

(a) Apollod. Bibl. lib. III , cap. VIII , 5. I, lib. II , cap. II.
s. I.

(b) Plin. Hifl. Nat. lib. XXXIV, cap. VIH, rom. Il , pag- (s7-
(c) Theoc. Idyll. XVI, vcrf. 34.
(d) Ovid. Ibis. 52.3.
(e) Id. ibid. 5H. i
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réunir, comme on le trouve dans un fragment de (a)
Callimaque 8L en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a

ioint les deux expreflions: ÇIAoqu’ru ml gym. ria-rad raguoit-2;.
Le Scholiafle l’explique très-bien: (purin nui 3m; ana-talc
à? Ëvrdfwv rationnes. Les Latins difoient d’après les Grecs

firire fœdus.

(161) CXXXlI. La dix-[me partie de leur: Hem".
Diodore de Sicile dit la même chofe (à). L’AfTemblée des

Grecs convoquée dans l’Iflhme , les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M. Terraïon pré-
tendoit que c’étoient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
M. TerrafIbn entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-
forme, il fe trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui fe pratiquoit à Rome, n’étoit pas connue en ce temps-
là, 8c étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroit fe faire que M. Terraflbn ait cru’qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela fe pratiquoit en d’autres occafions. Quoiqu’il en foit,

Henri Etiennè a parfaitement expliqué ce terme dans [on
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I , pag. 937; le Sça-

yant Budée s’y étoit trompé. .
( 162.) 5 CXXXIII. Dan: le Bararlzre. M. Bellanger étoit

d’avis (c) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , 8C les Athéniens dans le puits.
Quoique cette quef’tion fait par elle-même fort peu inté-’

refl’ante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 8:

à la langue à: aux antiquités. M. Bellanger (e trompe.
1°. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes 8c en-

fuira Sparte, dit enfuite ai pêv n’a-n’y! "il; tintin": Ë; ni

(a) Callimacli. Fragment. Bentl. 199.

(b) Diodor. Sicnl. lib. XI , 5. HI, mm. I, pag. 401.
( c) Effais de Critique, au. pag. 65. ’
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Cépaôpuv, à de Ë; macla; irradiés"; 81C. Or le génie de la
gué exige que à [542! fe rapporte à Athenes qui avoit été

nommée la premiere 8L à dé à Sparte.
2°. L’on voit par une multitude de pafl’ages des Auteurs

Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades ,.qui avoit gagné la viâoire de Marathon , feroit jetté

dans le Barathre, 8c fans l’intervention du premier Ma-
gifirat, cet arrêt auroit été exécuté. Ariflides (6) s’étant

oppofé injufiement à Thémiflocles, 8: ayant eu du def-
fous , ne put s’empêcher de dire en fortant de l’aermblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauver leur
République, à moins qu’ils ne le jettafl’ent avec Thémif-

tocles dans le Barathre. Un Vocabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre cil une foire à Athenes du bourg des (d) Cé-
ra’ides de la Tribu Œneïde, dans laquelle on jettoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémo-

niens les précipitoient dans le Céadas.

On voit par ce paiTage que le Barathre 8c le Céadas
étoient deux foers tout-à-fait différentes, 8c que M. Bel-
Ianger avoit tort de les confondre.

( 163 ) CXXXIH. Ce qui arriva de fâcheux aux Athé-
nient. n La colere de Talthybius (e) fe fit fentir à Lacé-
n démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plate , in Gorgia rom. I, pag. 516, E.
(b) Plutarch. in Ariltide. pag. 51.0, A.
(c ) Biblioth. Coiilinian.’ pag. 49x.

(d) Le bourg de Cériades de la Tribu Hipporhoontide efi très-
connu; mais celui des Céraïdes a été ignoré jufqu’â préfent. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippothoon-,
ride , je croirois qu’il faudroit lire Cériadcs; mais comme il l’a mis

J dans une autre Tribu , je penfc qu’il n’y a point de taure au texte.

(e)pPaufan. Lacon. five, lib. III, cap. Xll, pag. 156, fub

fincm. . ’ -
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à) tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Mil.
vtiades, fils de Cimon , parce qu’il avoit confeillé aux
a; Athéniens de, faire mourir ceux de ces Hérauts qui
a) étoient venus en Attique a.

(164) CXXXIV. Sprrthiès. On varie beaucoup fur
le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sper-

cbès; mais peu importe. Suidas, par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre; que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis perluadé que Boulis étoit auffi célébré dans cette Chan-

fon , de même qu’Arifiogiton l’était dans celle d’Hatrno-

clins. ipailla (a) n’y Aventin du?"
A’ ris Apyu’at; Ouvrir" , WoÀdlâpl; Éordds,

Admis and Ewépxn tu” iaéàepov Épld’rillfi.

n La célèbre Chanteufe quia remporté la viéloire en chan-

n tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-
3! nis a. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford, Vol. Il, pag. 338. Il faut fous-
entendre dédain-a avec épia-nua. Cette Chanfon étoit lugu.
bre, parce que le Poète en célébrant la générofité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’atten-

doient d’éprOuver. Mais on fera bien de confultet- les
Remarques (à) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de

Théocrite. -
16; ) CXXXVI. De la fine. ë; d’il d’avancée-erra

cintrer. On rend cela poflcaquam autan in hoc repugnave-
ranz. J’aimerois mieux traduire qui au): [a defèndiflènt ont:
riant. Je fous-entens 7;; 9.579 avec «retirer.

(a) TheOCrit. Idyll. XV . verf. 96 - 98.
(b) Theocrici deccm Idyllia , pag. 388 , au.
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( 166) CXXXVH. Je ne trouve en ce: Événement rien
de divin. J’ai fuivi dans ma traduétion les conjeéiures de
MM. Valckenaer 8c de PaW. Thucydidcs ( a ) raconte qu’A-
nérii’te fit mourir des Marchands Athéniens 81 des alliés

de ce peuple qu’il prit dans des vailleaux de charge autour
du Péloponnefe Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-

failles firent mourir Arifie’as de Corinthe avec Anérifle

8: Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Am-
baffade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cettelmort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperfiitieux. Mais Sper-
thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniera irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’effet de la colere des Dieux? Arifieas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit aufii été mis à mort, quoi-
qu’il n’eût point oKenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

naer er demande ce que veut dire s’y un... Ce Sçavant, mû

par ces raifons, croit ce panage altéré & lit en con-
féquence, "Un [m’y ru 6310,! 7: du Quasiment: yéyés-l’a: 8L un

peu plus bas , o’ZÀoy tir lue! 5’11 Oslo! in Ëyévtro 1rd 779571444 En

1’17; larbin. l.M. WefTeling avoit examiné dans fa Diffenation fur Hé-

rodote le panage qui efl entre les deux dont je viens de
parler, 8L croyoit qu’il falloit écrire aimée; par une lettre

majufcule , afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon-

nefe , près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel-
Ianger qu’il étoit aufli de cet avis. Mais M. Welleling
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérifle les eût fait

mourir , 81 de plus que cet Anérifie avoit mis à mort des
Marchands Athéniens St Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(a) Thucydid. lib. 11 , s. van.
conjeélure
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conjeélure de Corneille de Paw, qui lifoit 3; 57A: airain;
tu); à Tt’puveo; boulât KÆTÆTÀfl’TüITü; wlnpéi .AVJPI’NV.

Ces conjeélures me parodient devoir mériter les fumages
des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions,

il faudra traduire ce pillage entier de lu maniere filivante.
n Cette conduite des Spartiates fit cella pour le prêtent

” la colere de Talrhybius, malgré le retour de Sperthiès
si 8L de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
,7 difent les Lacédémoniens, elle f; réveilla dans la guerre
sa des Péloponnéfiens 8c des Athéniens. Je trouve en ce! évé-

n nemerzt quelque chcfi de divin. Car que la colere de Tal-
a) thybius le fait appéfantie fur des Envoyés, 8c qu’elle
a) n’ait point collé qu’elle n’ait eu fan efiet , cela étoit jufle.

a) Mais qu’elle (oit tombée fur les enfans de ces deux Spar-
» tiares qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer

3) cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis,
a) 81 fur Anémie, fils de Sperthiès , qui naviguant avec
a: un vailleau de charge plein de gens de guerre, prit des
n pêcheurs de Tirynthe , c’efi: pour moi une preuve cer-
a) taine que c’ell: un effet de la vengeance des Dieux qui
a; fécondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui le trouve dans
le Manufcrit B du Roi. 8L à la marge du Manufcrit A.
dual? trottina-ra api; EEîMt 7d chimer lia-ru. éçs’psro 33’

goum-.7. E; 78’; x. r. A. Si l’on fuit cette leçon, il faudra

traduire: n cette colere ne cella point que la judice n’eût
37 forti (on plein 8L entier cirer. Car l’on difoit qu’elle étoit

a) tombée fur les 8mn. Une ligne plus bas , on trouve
à; ria: au lieu de de sin dans les Manufcrits A , B 8c D

du Roi. l167) CXXXVII. Prit de: pêcheur: de Thym.
On voit par Thucydides (a) que les Lacédémoniens firent
.mourir des Marchands Athéniens St des Alliés de’ce peuple

(a) ThtICydid. lib. Il, 5. LXVII, pag. 14x.

Tome V. Y
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qu’ils prirent dans des vaifl’eaux’ de charge , naviguant an-

tour du Péloponnefe. ’
( 168) CXXXVII. Nicolas à Anlrrfle. 0.1 yaip

gspcfitlvrt; cela fe rapporte manifeflement à Nicolaos 81 à
Anérifie. Voici comme Thucydides raconte ce fait.

n ( a ) Sur la fin du même été , Aifiéas de Corinthe , 8:

sa les Ambafladeum de Lacédémone , Anérifle , Nicolaos,
si Pratodc’mus, Timagoras de Tégée , St Polis d’Argos, en

a (on propre 81 privé nom , s’étant mis-en chemin pour fe

a rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
a l’engager à leur fournir de l’argent à à (a liguer avec

blui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
a de Têtes. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à
s’abandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-

u cours de Potidée que les Athéniens affiégeoient pour
alors , à cefl’er de leur donner du fecours , 8c à les aider
a) à traverfer l’Hellefpont , pour. fe rendre auprès de Phar-

a) traces, fils de Phamabaze, oit ils avoient delIein d’aller;
n Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
a) fils de Callimaque, 8L Aminiades, fils de Philémon,
si AmbalIadeurs d’Athenes , fe trouvant par huard à la
si Cour de Sitalcès, engagerent Sadocus fon fils , qui étoit
n devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,
si de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
si fillent beaucoup de mal. Sadocus s’étant lailIé perfuader ,

n envoya du monde avec Léarque 8L Aminiades pour les
a) arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8c avant qu’ils

si fuirent montés fur le vaiiTeau fur lequel ils devoient tra-
:n verfer l’Hellefpont, 8c donna ordre de les remettre à ces
fi dent Athéniens. Ceux-ci les emmenerent àAthenes.Lorf-
si qu’ils y furent arrivés, les Athéniens, craignant que fi

xn Arilléas venoit a éviter la mort, il ne leur fit encore

(a)ld. lib.n,s.LXVII,pag. rqoôc r41.
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7’ beaucoup plus de mal , parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

n l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé St à Poridée 8c

n en Thrace, ils les firent mourir le même jour , en les
si précipitant dans des fofles profondes , fans leur faire leur
Il procès, 8c quoiqu’ils vouluflent parler. Ils crurent qu’il
a) étoit jufie de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

n moniens en avoient ufé avec les Marchands Athéniens 8c
si des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des vaif-
D (eaux de charge autour du Péloponnefe , 8c qu’ils avoient
a; précipités dans des folles profondes. Les Lacédémoniens

î) faifoient en effet mourir au commencement de cette
I! guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
n des Athéniens que ceux qui étoient neutres a.

( 169) CXXXVII. Nymphadare fils de Pythius. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , 8c en grand
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance’

de Sitalc’es, 81 fit déclarer lSadocus, fils de ce Prince ,
citoyen d’Athenes.

( r70 ) CXXXVII. Sompofle’ricur: de bien des années.

Cela arriva la troifieme année de la 87°. Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc
en ce temps-là cette partie de fon Hifloire; ou bien il
ajouta ces circonflances après l’événement.

( 171 ) CXXXIX. De plufieurs enceintes de murailler.
Il y a dans le grec: de plufieur: tuniques de murs. De-là
quelqu’un difoit allez plaifamment que le mur d’une ville
étoit fon habit. 70’ 727x05 (à) lflN’TM! minus.

(177.) ê. CXXXIX. Et ce furent eux &c. Je foutiens
(c) donc que ces hommes (les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 8c
de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, infiruits

p

(a) Thucydid. lib. Il, 5. XXIX, pag. Ils.
J (b) Eufiath. ad Homcr. pag. 379 , lin. 1.0.

(c) Plat. in Mcnexeno, rom. Il , pag. 2.40 , E.

Y).
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par la viéioire que nous remportâmes à Marathon, 65
l’ayant toujours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le fallut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur ell dû pour la viëloire de Marathon , 8: le
fecond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8C
d’Artémifium.

(173) CXL. Aimez-vau: de courage hmm tant de
maux. Il y a dans le grec; amuï; Ï Éxlzt’dvzrt 0015499, que

rValla a rendu, atque mali: efundite tamtam. Si le.fens
que j’ai fuivi ne plait point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans fou Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. lII, pag. 814. La Pythie, dit-il , avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour--

l’ont réfifler aux maux prêts à fondre fur eux.

( 174) CXLI. Leur répondit aînfi pour la ficande
’fbir. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémiflocles. nCe

n grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-
nfuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
,7 à une machine, comme dans les Tragédies, 8L lui donna
a) des prodiges St des oracles a.

Ces prodiges codifioient en ce que le (arpent, fous la
proteétion duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez
Liv. V111, XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient l’ifle de Salamine , 8c qui font rapportés tout de
fuite.

(17;) CXLI. Ferme, flaâle, irrévocaàle. Je lis aida];
par" ouléma, en le faifant rapporter à 23":. Qui appro-
che du diamant, qui reflèmèle au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. Le fans
cil le même que celui de cette expreflion d’Homere «in:
2x5": ÉpÉu, réait nui TETEÀE’fi’Üau 0’70. Voyez les A34 Erna’itorJ

An. 1760, page 242..

(a) Plutarch- in Themiflocle , pag. 116 , D. E.
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M. Bellanger avoit traduit une réponfe dure comme le

O wamant.
( 176) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendrez

tête. in rot lord ingénie; On a rendu ce paflage en
latin vel fi tiâi for: cri: obvia: ufquam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi fe préfimteroit un jour pour combattre.

Le feus efl au contraire , figer, un jour viendra que vous
fireï en état rie-lui reffifler, abria; ire-y. Il eft furprenant
qu’aucun Traducteur n’ait vu que ire-p efl une feconde per-i

forme , qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle;
81 non des ennemis dont elle parle, 8c qui [font troifieme
performe.

BELLANGU.

M. Reiske (a) traduit auffi de même: veniez aliquan-
dà rampas, quo tu ipji cri: ex adverjo, ou bien adverfiz;
cri: , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette

expreflion fe trouve (cuvent dans Homere.
l (1’77) CXLIII. Thémijlocler. Il avoit été débauché

dans fa jennefre. n Dans un temps (à) où les Athéniens
a) ne s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Courtifanes,
a) Thémifiocles palTa un jour le matin à travers le Céra-
a) mique qui étoit plein de monde, fur un char avec quatre
a) Courtifanes. Idoménée le fert d’une expreffion amphi-

» bologique qui peut fignifier que ces Courtifanes étoient
n attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char a.

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamia,
Scioné, Satura, Nannium.

(178) CXLIII. Fils de Néoclès. Le pet-e d’Epicure
portoit aufli ce nom, 8l c’en: ce qui donna occafion à
Ménandre de les joindre dans une même Epigramme.

fi.(a) Mifcellan. Lipi. Nova, rom. VIH , pag. 48;.
(b) Athen. Deipnofoph. lib. XII, cap. VIH, pag. 535, D.
(C) Idem ibid. lib. X111, cap. V, pag. 576, C-

l Y a
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XaÎpt (a ) rNtoxÀsitd’a d’adulte" fine 4;! 0’ fait 6’45!

«arpion; dandine; pria-40’, 0’ a" cippe-rime.

; aile vous falue Neoclides ,double race, dont l’un a dé-
»livre’ fa Patrie de l’efclavage , 8c l’autre de la folie a.

On fait que la Philofophie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperfiitions.

( 179) CXLIII. Si le malheur. Je lis ro’ arriver avec
les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 8L de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit ro’ in;
8c au - deffus 74’ raider. Si l’on aime mieux s’en tenir à

la leçon ordinaire 13 irrue, il faut rendre cet endroit: Si les

yets que la Pythie a prononcés , &c. l
( 180 ) CXLIV. Qui avaient atteint l’âge de puberté.

Jpxnâo’y. L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit rendu

cela lpar un feu] mot.
BELLANGER.

ipznâéy vient J” 3mn Tefliculus. Héfychius explique ce mot
LâCnJo’y in fingulor puberer.

( 18x ) CXLIV. Perfieada aux Athéniens de ne point
faire.cette diflrilution. Plutarque (à) dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémiflocles ofa le premier
propofer au peuple de ne point faire cette diflribution, 8L
d’employer cet argent à confiruire des tritemes pour faire la

guerre aux Egiuetes. La remarque de Plutarque efl jufle.
Il falloit du courage pour faire une telle propofition à un
peuple très-pauvre, 8c trouvoit une grande refl’ource
dans les revenus de l’Etat. ’

(182) CXLIV. Entendanr par ce: mot: la guerre
contre lek Eginetes. Si cette exprefiion cil véritablement de
Thémiflocles, je crois qu’il s’en étoit fervi de defl’ein pré-

(a) Analcéh Vcterum Pot-’tar. Græcor. tom. 1, pag. 1°).

(b) Plutarch. in Themillocle, pag. Il; , C.
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a médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perfes, que les Athéniens ne s’attendaient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rapporte à Plutarque (a).
Il cf! très-vraifemblable que Thémiflocles ne s’exprima
point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes tarifons pour les déterminer a dif-
continuer la diflribution des revenus de l’Etat: la pre-
miere, la guerre qu’ils avoient à foutenir contre les Egi-
netes, qui avoient alors (b) l’empire derla mer: la
faconde, l’attente ou l’on étoit de voir revenir les Perfes.

Thucydides (e) le dit pofitivement, 8l cela efl: confirmé
par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8L qu’après

fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.
La leçon m’y-n, adoptée par M. Wefl’eling, fe trouve

aufli dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du
Roi.

( 183) g. cx’Lv. En un même lieu. A l’Iflhme. Voyez

ci-defl’ous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X , qui cil perdu.
Corinthe étoit dans lIfihme.

(184) CXLV. Était allumée. l’yxrzpalu’m ne me
paroit point altéré , comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portus de l’yxpaldfiu paflif du
verbe and» dont Hérodote s’efl fervi , Liv. VI , LXXV.
Mme" si; ro’ «pâma-or ro’ miam" le frappa au vifage de
fon bâton. Car c’eft ainfi qu’Euftathe lit ce pafl’age, pag.

579 ,lin.13 , 1063 ,1in.32 , 1434, lin.9. Ainfi 16mm rowing.

,-
(a) Plutarch. in Themifiocle, pag. u; , D.
(b) Id. ibid. ’

(c) Thucydid. lib. l, 9. x4. .(d) Plana de Legibus, lib. 111, rom. Il, pag. 698 , E.

, Y 4
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prévu 2-93; «lama; peuvent fe rendre en latin bella confira:

cum alii: [opullL Car emmy lignifie dans Homere cum
impute lmflili invudo, irzgrao.

( 185 ) CXLV. Pour ex’wrter. On trouve auffi dans
les À’laiiul’crits A 8K D du Roi, zingua-onces.

( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-
pelloient en leur langue Hellener , d’où vient le mot Hel-
lénique. J’ai conferve ce mot Hellénique du texte grec,
quoiqu’il ne paroiffe point de rapport entre Grec 8c Hellé-
nique. C’eil ainfi que nous difons les Suifl’c: St le corps

i Helvétique. I
(187) CXLV. Dont lei- force: e’galafl’ënt, &c.

Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté
de choifir le fens qui me plairoit davantage. Je lis dvâxftœ’

avec la marge cl’Henri Eticnne. J’eEace rëv 8L j’entens
«halenai 8L o’u comme deux négations qui fe détruifent mu-

tueliement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Wefieling paroir pancher pour 75» Je
floMÈzv un... Et alors il faudroit traduire: n les forces de
a) Géîou n’étoient inférieures àaucunes de celles des Grecs ,

a; pourvu qu’ils ne fuirent pas bien puillants u. mua. lignifie

alors parfin, 8c il y a des exemples de ce mot pris en
ce feus. On peut en voir dans la note de M. Weffeling.
Le Manufcrit’D, du Roi, porte évd’upâv L’AMuxÂr 1’133 du

gram; plia». ’ -
( 188 ) CXLVIL Son ordre. Il y a dans le Manufcrit

B du Roi’, 6min zapuyyeze’p 8c dans le Manufcrit D, o’xo’n.

wapuyytAt’u. ’
( x89) CXLVII. Chargét. Le Manufcrit A, du Roi,

a conferve la vraie leçon ignoreriez.

(190) CXLVIII. Le: eurent fait partir pour l’Afie.
pua-ai n’y dring-4m 75; ldTatflû’fl’NI, dévirent impure: Ë; Apyos

d’y’yllÀSÊ. 1°. virola-2,1444; lignifie proprement l’ac’tion d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conféquent , il peut éga-
lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs, 8c
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du renvoi des efpions par les Perfes. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier feus, parce qu’il n’eft pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher-des Députés à Argos.

2°. âgé-repu info-rai 2’; Apyoç éty’yt’ÀK; ne lignifie pas qu’on

envoya une féconde députation à Argos. Cela fe rapporte
manifetiement à ces mors du Paragraphe CXLVI , WP’STM
[du accumulas; n’allez-un É; nir Atrium Ils envoyerent premie-

rement des efpions en Ajie. Hérodote raconte tout de fuite
ce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 8:
après cette digreflion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIII , après l’envoi des raflions ,
on envoya ferondement des Députés à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute ou font tombés les iriterpretes.

(191) CXLVIII. Tes remparts. Je penfe que par
ro’v nFoÊo’Amv Hérodote entend un rempart, un mur. Mais

comme on dit en ce feus ro’ «pâmant, je lirois ainfi, ou
plutôt 75v vrpoÊoAc’av, ira-æ régulant le génitif. «pâmé fe

trouve partout en ce feus. Aurais; (a) 3V ou’e à) La... . . . .
www æpoËoAn’v 1’07; remix-au; 12; xÆiPlÆÇ nenrcaaérém. Ne

penfcricï - vous pas que les Athéniens ne foient un firme
rempart pour leurs concitoyens 6’ pour leur pays. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifler fur cette con-
jeélure , que M. Valckenaer , à qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.
(192) CXLVIII. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile allure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’allemblée des Grecs. v Les Argiens , dit-il (à) ,

a) ayant envoye des Ambaffadeurs à l’affemblée des Grecs,

n promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socratis Memorab. lib. III, cap. V, 5. XXVII.
pag. 156.

(à) Diodor. Sicul. lib. XI, s. il! , rom. I, pag.’4og.
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n quelque part au commandement des armées. L’airemblée

n leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
a: reconnoitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

nun Barbare , ils farfoient bien de fe tenir tranquilles;
armais que s’ils ambitionoient le commandement de la
a) Grece , qu’ils s’élevafl’ent à ce: honneur par leurs grandes

n aâions u.

( 193 ) CXLIX. Ils fitzfiient réflexion. Les trois Mac
nufcrirs du Roi ne mettent qu’une virgule après mangé..."

& un point en haut après lem. Confultez fur infime-Ou la

note de M. Weffeling. r
( 194) 5 CXLIX. Un fiul. Je ne crois pas qu’on puifl’e

trouver un autre endroit dans l’Hilloire , ou il fait fait
mention que les Argiens enflent alors un Roi. Perfonne
cependant n’en pouvoit être mieux infiruit qu’Hérodote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien faible.

(195) CXLIX. A l’un des deux Rois de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-
ravant, 8L dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feul Roi qui pût commander
l’armée.

(196) CXLIX. L’ambition des Spartiates. Ce fut fans
doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes, 8c même qui les
fit pancher plutôt de leur. côté que de celui des Grecs,
parce qu’.ls regardoient comme un moindre mal d’être fou-

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en effet traités fort mal dans toutes les occa-
fions , 8L furtout Cléomenes. Aufli furent-ils les feuls peu-
ples du Péloponnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

(a) Herodot. lib. v, s. Lxxv.
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pas fe joindre aux Lacédémoniens dans la guerre du Pélo-

ponnefe. ’V AL aux A En.

( 197) CL. Ayant eupaurpert Perfe’c. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maifons Royales de
Perfe 86 d’Argos venoient d’une même fauche. De Danaë

fille d’Acrifius 8: de Jupiter, naquit Perfée, Roi d’Argos.
Perfée eut d’Andrornede fille de Céphée , Perfès , qui donna

[on nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphenes.

Voyez ci-defTus, LXI.
(198) ê CL. Il n’efl donc point naturel. Les Manuç-

crits A 81 B de la Biblotheque du Roi firent 3’011 31. . . . .
I Juàç, ionifme qu’il faut rendre à Hérodote.

(199) CL. D’eux - mêmes. iwwysmms’mç [bonze

finî, ultrà. Tel efl le fans que ce même mot a dans le
paffage fuivant de Démofihenes (a): nÈ; ,uêv s’uspym’u,

0M. à! gaps-ra 11;! 051*04qu J Emme’pùs, étymon": à 751 flanqua.-

fldITNI, a: 51311:; chicané. non-:711 à: ,44»; 705", à fait"; s’ut-

731, tu) full" falun" ËJBmev’ (0’03? 74) un); Mana; Ëyuy’

iyëpm 73 931360; si» xpnpérm Caligula-nu) :008 761v 37099-
pt’av, un) 73 niai-31 t’arwylyuànipnov rotent, un) 1m); mpoûç,

n’y oïç. Le: décret: vous ont inflruits des bienfhitr qui ont
mérité l’immunité à Epicerdès. Confide’reî , non fil a donné

d’abord un: mines à enflait: un talent , (carje penjè que
ceux qui ont refit ce: argent ne le regardent pas comme une
[brume confide’raàle) mais voyeï [on iule , en quellts cir-
confiance: il- a danne’iut argent, 6’ qu’il l’a fiât de lui-

même-

( zoo) CLI. Beaucoup d’années après. (6) Artaxerxès,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , rèfolut
de faire la paix avec les Grecs. Artabaze 8L Mégabyfe

(a) Demoflh. «p3; Amquqv , pag. 1.86 , 78.

(b) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. 1V , pag. 48° 8c 48h
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envoyerent à ce fujet des Ambaffadeurs à Athenes. Les
conditions ayant paru raifonnabÏes aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des AmbaiTadeurs à Artaxerxès avec

plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête
de cette Ambaflhde. Cela arriva la quatrieme année de la
82e. Olympiade, c’cli-à-dire, l’an 449 avant notre Ère,

ou de la Période Julienne 4265.

(zoo*) CLI. Pour quelque afrite. Il y a dans le
grec; pour une autre rifloir: , c’efl-à-dire, pour une autre
alliaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les Perles. Voyez la note.
précédente.

( 201 ) (Il. Ville de Memnon. Cette ville avoit été
bâtie ( a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-

pelle toujours ville (la ) Memnoniene. Sa citadelle (e nom-g
moi: le (c) Memnonium.

(202) CLI. Camus. L’Ambaffade de Callias fe rap-
porte (d) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deu-g
xieme Olympiade.

(203) CLII. Remporteroz’t avec plaijîr. u Je ne vois
a pas bien, dit M. l’Abbé Bellangcr, à quoi vient cette
a) réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote a.
Je penfe qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une
maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui

n’ait quelque chofe à le reprocher, 8: que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aétions
plus honteufes que celle dont on accufoit les Argiens. Auflî

. ai-je traduit and les mauvaifes riflions. Hérodote a peut-
être pris cette maxime de Salon , ou peut -être Valere
Maxime ne l’aht-il vue que dans Hérodote , 8c ne l’attribue

(a) Strab. lib. XV, pag. 1058 , C.
(la) Hcrodot. lib. V, Ç. LIV.
(c) Strab. lib. XV , pag. rock , C.
(d ) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. 1V.
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à Selon que par conjeélure. Solon, dit ( a) Valere Ma-
xime, aieôat, fi in unum locum canai main [un contu-
Iiflènt , futurum, ut propria deportare damant , quàm ex com-
muni mifiriarum accroc portionem fitam fine moflent. Quo
colligebat , non oportere nos, quæ fortuite patiamur, præ-
cipuæ 81 intolerabilis amaritudinis judicare.

(204) CLIII. La ville de Géla. Géla fut bâtie qua-
rante-cinq ans (à) après la fondation de Syracufes. Or
Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes , c’ell-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ère, fi l’on fait commencer avec
Eufebe les Olympiades la troifieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua-

trieme année de la 16°. Olympiade, c’efl-à-dire, l’an 713

avant Iefus-Chrifi. L’année de cet Archonte elt fiîtée auflî

par l’Auteur des marbres d’Oxford qui affigne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , "laquelle felon le calcul de ce Chro-
nographe, revient à l’an 758 avant notre Ère.

Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de
Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572 ans après fa
fondation, 8c en tranfporta les habitans dans la ville de
Plüntias dont il fut le fondateur. -

( 20; ) â. CLIII. De Cërà à Profirpîne. Dans le grec:
de: Déejfès infernales. Le Scholiafle de Pindare explique
cela (e) m7: ou; lsgooninay. Sans cette autorité, on au-
roit pu l’interpréter: des Dieux infernaux.

(206) CLIII. Il: continuerent. Une virgule, mal
placée dans l’original , dérange un peu le feus. Il faut lire

(a) Valcr. Maxim. lib. Vil , cap. Il, .Exrem. Il, pag. 657..
(b) Thucydid. lib. Vl , 6. 2V, pag. 580, lin. 88.
(t) Marmota Oxon. Epoch. XXll , pag. 2.5.
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXll, tom. Il , pag. 495.
(c) Scholiall. Pindar. ad Pyth. Il, vers. 2.7 , pag. 183 , col. 2.;
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à

5’01"50 à 574’70on quêtant ipotpalrrnu 151 xôoylav 055v, d’urol-

Au! Erin-te, &c. comme cela le trouve ponélué dans le Ma-

nufcrit B, de la Bibliotheque du Roi. Les deux autres ne
ponéiuent, ni après yatagan, ni après Ouï".

( 207) CLIV. Ayant été tué. Cela arriva la troifieme
année de la foixante-dixieme Olympiade. Hippocrates fou
fiere régna enfuite fept ans, 8L Gélon s’empara de la Cou.

tonne après fa mort, la feconde (a) année de la foi-
xante-douzieme Olympiade.

(208) CLIV. Céleri, l’un de fia: gardes. Il n’étoit
point frere d’Hippocrates , comme le dit ( à ) Denys d’Ha-

licarnafle. De [impie garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8c delà à celle de Syracufes. Il ren-
dit cette demiere ville florillante, 8c le l’attacha tellement
par fes bienfaits que, lorique l’on brifa ( c j les [Limes des
Tyrans’pour en faire de la monnoie , après que Timoléon l

eut rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées, ou fi l’on épargna aufli celles de Denys

l’ancien , comme le dit (d) Dion Chryfoflome , qui ra-
conte aufli le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les ornemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(209) CLIV. Qu’ils lui donneraient Camarine. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le territoire de cette ville à Hippocrates , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une colonie, 8c la rétablit.

(210) CLIV. leur appartenoit de toute anti-

(a) Dionyf. Halicarn. lib. V11, 5. I, pag. 401. , fub finem à:
pag. 4o; , Paufan. Eliac. poiler. live lib. V1, cap. [X , pag. 473.

(la) Dionyf. liai. lib. Vil, 5. l, pag. 401..
(c) Plutarch. in Timoleonte. pag. 2.47, E.
(d) Dio. Chryfolt. Corinthiac. pag. 460 , C.
(c) Thucydid. lib. V1 , 5. V.
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gaité. Les Syracufains (a) en furent en effet les fonda-
teurs environ 135 ans après la fondation de Syracufes.

(211 ) CLV. S’empara réellement de. Cela arriva la
feconde année de la foixante-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (à) Denys d’Halicarnafl’e.

L’Edition d’Alde 8c celle de Glafgow , ne mettent point
de virgule après Ë" sïuu, ce qui rend la phrafe embarraf-
feinte. On trouve après ces mots un point dans le Manuf-à
crit A du Roi, 8c une virgule après au? c779 , ce qui iny
dique que ce dernier mot doit fe joindre dans la confiruc-,
tion avec fixe.

( au.) CLV. Caïmans. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux , qui, étant envoyés en Colonie,
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe , 8c furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile, Tom. Il, pag. 549, col. I.

(213) CLV. Cillicyriens. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit
fur l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de
Photius, ou l’on trouve, il efl vrai, KaMmépm , mais l’or-

dre des lettres fait voir qu’il faut lire KIMmiplu. L’Auteur
de Lexique de Rhétorique cité par (c ) Euflathe, dit auflî
KMIw’pul , mais il les met en Crete, 8L en cela il fe trompe;

Au telle, je n’attache point à ces fortes de notes. plus
d’importance qu’elles ne le méritent.

(214) CLVI. Shunt: confide’raôlemmt. üvédpapu Te

dit proprement de l’accroifïement des plantes. De là
iraâpopdl dans Héfychius cil: üterprété nivipirelr, CAdrnirilî.

(a) Id. ibid.
(la) Dionyf. Halic. lib. V11; 5. I, pag. 401..
(c) Euflarh. ad Iliad. B. rom. I, pag. :95 , lin. 5x.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expreflion efl:

tirée leomere , que notre Hiftorien prend plaifir à
imiter.

Thétis dit, en parlant de (on fils Achilles.

à à” évéelpufctv grue! leur. Iliad. XVHI. 56.

"Il a crû comme une jeune plante.
( 215 ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point été l’auteur. la):

Edy’ra’fcî’rfl’l’llov 730 nanifier). Aux exemples allégués par Por-

tus dans (on Lexique 10men , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes ( a) d’Euripirles: 11le lut-rouît". L’auteur de la
fépuiture.

(216) CLVII. Il ejl fur le, point de l’attaquer. Il y
a dans le grec labour. . . . npuTnAu-rn’a-m. . . . les Écrivains

Attiques joignent le préfent 8l le futur avec le verbe
gémi; 84 jamais l’aorifie. Thomas Magifler dit (r6) pina
rom, un [MEIÀÂU TODIIU’EH, la ,us’Mu tarifa-nu. Varinus Pha-

vorinus dit (le même dans fou (c) Lexique: MEIÀÀH rur-
rnÉa-rs’rm [and inapeluçn’rs, lira: Évcflâ’roç’, clou plus: par

florale 7d Je, 71’ final FÉÀÀovnç 7rPùl1’8. aloi! FÉMæ n’alîllFElI’

Judénore olé fanal cingla-78’ tu» luéÀMu nargua. MÉMu fi joint

à l’infinitif, ou au przfint. . . . . . 6’ jamais ava: lamifié.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d) fluente:
«Ma-au, lpsMor Midi, quaprz’pura 7251 59744,")! , Ë; 71; 561w

wvralrrsl. rez-épura: 703; a"? lysa-r57: rvwm’îo’fcsvoy, tu?

failÀÀMTl , nier letsMoy 73-013", guru» roula-tu. Tilde financé
iodai mon? égala-21745 guenon hum" avec l’aorifle efl une
fizute grave. On joint ce val: avec le pre’fint 6’ le futur;

mais le parfait ne lui convient en aucune maniera.

I (4* Euripid. Supplic. vers. 2.6.
(b Thom. Magiller. pag. 607.’
(c) Varini Phanocini Canards DiCtionarium , pag. 3;; , lin. 3

à fines. i(d) Phrynichi. Dia. Artic. Eclog. pag. Go.
Cependant
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Cependant on trouve .des exemples de ce verbe avec un

aorifle , comme dans ( a) Homere z t ’

MllMEl qui!) trou ne nui pût-egos 55Mo! flic-m

Mais fuivant la remarque de Thomas Magifier, on fous-
entend alors la particule potentielle in qui donne à l’aorifle

8c au parfait la force du futur.
Les Manufcflts A , B 8c D du Roi, portent mon" crépu-J

"Acarien 8L un peu plus bas les Manufcrits A 8c D ,hmet-
tent une virgule après m’a-a, ce qui cit plus clair.

V ( 217) CLVIII. L’infilence. entoiler»; A370; eii un
ldifc0urs arrogant que tient celui qui penfe que tout lui cil:
dû , 8: qu’il ne doit rien aux autres, comme le fait voir I
la fuite de la réponfe de Gélon.

(218) CLVIII. De ceux d’Ægefle. On trouve dans
les Éditions Aryza-mi’ov , mais "il faut lire avec les Manuf-

crits A , B ü D, de la Bibliotheque du Roi Aune-réa: ;

ce qui efl un ionifme. ’ ’
(i219) CLVIII. De grand: profits. Il fautslire s’ento-

ps’a-x; au lieu de Éruvprims; car les Ioniens , fuivant la remar-

que de Grégoire de Corinthe, page 225 , changent-1’: 8c 1’:

en l long, par exemple, dîner); ils font ipeûç, d’âpres ne,
d’iÉpæë 2M, 81 en changeant l’a en il, fini.

(9.1.0) CLVIII. Deux cents trimmer 6m. Ces offres
paroitront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on faire
attention que Denys (à) fit fortir quque-temps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8c quatre cents

(I 2.21) CLIX. Ce feroit. un grand fujec de douleur,

(a) Homeri lliad. lib. XXIV , vcrf. 36. I
(la) Diodor. Sicul. lib. Il , S. V, rom. I, pag. 1x8.

Tome V. A . Z
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fac. Cet endroit cil imité d’Homete. Iliad, lib. VII , verfl

125. r,H? tu pif aluniriez: yin! intimé-rac Halais.

(222) CLX. Excitent ordinairement fa colere. orné"
e’n-«véyw en 6min l’îœvæ’yd lignifie revoco , retrorfiun aga,

provelzo navem in altum , lignifications qui ne peuvent con-
venir ici. ll cil vrai que Portus dans (on Lexique Ionien,
l’explique excita , comnzoveo. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , 8: il. ne s’en trouve aucun dans toute la langue.

Pour moi, je crois le texte altéré, & je lis (pués: inné-
7m n’y doua. On fçait que Évalya veut dire impello , in-
cita, inflige , 81 qu’Hérodote fe fert fouvent de ce verbe:

I leur panicule: 5’14”76! érôpaiarouç, lib. 1V, LXXIX. 5:57:
tout; d’un méso faire lib. 1V , â. CXLV.. xau’nm iniyu apo-

Oupln fermium" fâchions" lib. V , XLIX. au.
Les Manufcrits du Roi n’offrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit 57":]!th au
lieu de Érunl’wyfin. ’

( 223 ) CLX. Des propos infultanr. Ce difcours n’était
point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-
foient eux-mêmes auit Généraux de Lacédémone. Mais les

Def otes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extremement ombrageux , 8: ne peuvent fouErir les clif-
cours généreux d’un homme libre. ’

( 224) CLX. :014 vous ramenable lis x9241 in:
épeire-lion avec Valla 8L le Manufcrit de Sancroft. Si l’on

aime mieux épineront: qui fe trouve dans les Éditions 8:
la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions vous plaifent , ou . . . . . . 7 I

(aàThuCydid. lib. V1, 5. 1H, pag. 579. Strab. lib. V1, Paz.

413 a - . ’
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( 223 ) CLXI. Quoi donc! nous autres in. M. Val-

chemer met un point après frangin: , 8C j’en trouve un
pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B 8c D
de la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuite à , qui fait
languir le difcours véhément de l’AmbalTadeur Athénien.

J’ai fuivi ce Sçavant. On croiroit ptefque que Thucydides ,
qui n’aimoit pas les Athéniens , depuis qu’ils l’avoient banni,

avoit en vue de lés mortifier , 8c de ramifier la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’Her-

mocrates de Syracufes ces mots qu’il adreffe aux habitans

de Camarine: a: Nous ne voulons (a) point leur (aux
a) Athéniens) montrer avec chaleur qu’ils ne (ont (les
n Leontins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des ’
si Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

n changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
n qui, fouis du Péloponnefe, 8c gouvernés par leurs pro-
» pres loix ,’ font venus habiter en Sicile a.

( 226) CLXI. Nour n’avons jamais changé de
fil. Qui jamais (à) a fait un plus bel éloge de fa patrie
qu’Euripides, loriqu’il dit: les habitans ne viennent pas

dïun autre pays; nous femmes autochthones; les autres.
états, difperfés comme des dés , ont étéjemportés les uns

par les autres. I l p .(9.27) CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai re-
tranché ces paroles-ci qui parodient comme une addition
de Scholialie. du": à, 3 néo; roi; de "il feindras, 73 flint

ne i e . ne a a l i i . , ,Aigle». 3’un yup a: E1 ros endurer en: 1o cap douillent-aïoli,»
- rît d’à 7&1 Émirats arpentât, Tri! Émis-o; "patina n Ceciiefl

n le fens des paroles qu’il veut dire. Car il ell: manifefle
a) que comme le printems efi la plus belle faifon de l’an-
a) née, les troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. v1, ç. LXXVll, pag. ne.
(b) Plutarcb. de Exilio , pag. 604 , D. i

Il:
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’ si Grecs a. Je fuis, en faifant ce retranchement, M. Val-Î

ckenaer. On peut confulter fa note.
( 228 ) CLXIII. Fil: de Scythes. Nous avons vu plus

haut (a) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (à)
penfe que c’étoit le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer , qu’il étoit l’oncle du pere de Cad- *

. mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythes avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme pailla ( c ) en Sicile avec
Cadmus.

(229) CLXIII. De: parole: .de paix. Ce Cadmus
savoit ordre de le concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas que Prince vainquit les Grecs.

(130) CLXIV. Dont le nom a été changé en celui
de Mefl’ane. On (d) ’n’efi point d’accord fur le temps ou

Zancle prit le nom de ’Meflme. Hérodote 8K Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme
Olympiade , 8L la premiere année de la foixante-feizieme;
mais Paufanias place cet événement en.la vingt-neuvierne

4

(a) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
(b) Ad Æliani Var. Hili. lib. VllI , cap. XVII , pag. 563.

x (c) Suidas Voc..E’9rixocp;eos. h
(d) J’ai été bien furpris en lifant la traduôtiop que M. Van-Len-

nep a donnée en 1777, de la DilTertation de Bentley fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu connoifl-ance de cet Ouvrage qu’en
178°, 8c cette note étoit faire bien des années auparavant, comme
on peut le voir par une partie de cette note que je communiquai à
M. Vauvilliers en 1771 , & qu’il inféra dans fou Elfai fur Pindare ,
imprimé en 1772. Comme" dans cette note , il n’y a rien de l’inven-

tion du Doéteur Benrley , 8c que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,
il n’ait point étonnant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
quelqu’un foupçonne après cette déclaration que je l’ai puifée dans

(a DilÏertation , il cil libre de le faire , a: je confens très-volontiers
quc l’honneur , qui peut en réfultcr , revienne au Sçavant Anglais.

l
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Olympiade. Le préjugé cit certainement en faveur de ces
deux Hifloriens, qui étoient infiruits, exaéts 81 prefque
contemporains. Cependant, àcotnme Paufanias peut avoir
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune

connoiflance , 8c comme (on autorité a entraîné les infim-

des Scaliger, deS’Petau, des Riccioli, des Corfini, ôte.
en un mot de nos plus célèbres Chronologifles, j’ai cru
devoir difcuter ce point de Chronologie, &ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 8c réfléchi.

n Zancle (a), dit Thucydides , fut d’abord fondée par
a, des brigands fortis de Cyme, qui l’avoir été elle-même

a: par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vînt
a dans la fuite beaucoup de monde de Chalcis 8c du relie
si de l’Eubée, qui partagerent entt’eux (on territoire. Pé-
fi riérès 8L Cratæménès, l’un de Cyme , à l’autre de Chalcis

a) en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent dans
n les commencemens le nom ide Zancle , parce que ce
a, pays a la forme d’une faux , que ces peuples appellent
a) Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite challés
a) par des Samiens 8L d’autres Ioniens , qui fuyant les Medes

a) avoient.abordé en Sicile u.
Hérodote raconte ( 6’) que les habitans de Zancle ayant

invité les Ioniens à venir peupler Calaélé en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus ,
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étaient emparés de

,cette ville à la follicitation d’Anaxilas.Tyran de Rhégium, ’

tandis que les habitans étoient allés avec leur Roi former
le fiége de quelque autre ville. n Mais ( c) le même Tyran
a) de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

vsiSamiens, il la peupla de grand nombre d’hommes de
n dilïérentes nations, qui le joignirent aux Sauriens, 8c

(a) Thucydid. lib. V1, 5. 1V , pag. 38°.
(à) Hérodot. lib. V1, 5. XXII &XXIII.
(c) Thucydid. lib. V1, 9. V ) pag. 38°.

r t Z
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a l’appella MelTene du nom de la patrie de fes ancêtres a.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par des
Mellëniens du ïPéloponnefe ,’ qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des (à)

lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui efi tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui
habitoient près de Catane.

Il faut maintenant fixer le temps ou des MelTe’niens s’éta- »

klirent à Zancle 8l lui donnerent le nom de leur ville. Si je
ne puis déterminer au jufle l’année où fe pana cet événe-

ment, du moins fie me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (d) ayant été prife

par les Perfes , les Samiens panerent en Sicile avec quel-
ques Mile’fiens fur l’invitation des Zancléens , 8L qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foixante- dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chaires
par les Samiens 8: d’autres Ioniens , qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chai:

(a) Strab. Gcograph. lib. V1 , pag. 41° , Cf
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus a Roi du Pays qui

lui donna [on nom. lib. 1V, 5. LXXXV, rom. I, pag. 3z7. Le
récit de Thucydides 8c de Strabon paroit plus vraifemblable.

(c ) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des
Chalcidiens émient les fondateurs de Zancle. le même Thucydidcs
remarque, lib. V1, 5. HI, pag. 379, que des Chalcidiens étant
partis de l’Eubée, ayant à leur tête Thcuclês , fonderent la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinq ans après la fondation de Syracufcs,
ils chaînent les Siciliens de Léontium dont ils s’emparerent, 8c
fonderent enfuit: Catane. On’voit par-là que les Naxiens qui habi-
raient près de Catane, étoient Chalcidicns d’origine.

(d) Herodot. lib. V1, S. XXII.
(e) Voyez le commencement de cette note.
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les (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-
gium , qui y établit des habitans de différentes nations ,
ô: lui donna le noque MelTene, il faut voir en quel
temps vivoit Anaxilas. ’

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
, perdus, on. pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous refient. On trouve

. dans cet Auteur (6) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium fic
de Zancle mourut la premiere’ année de la foixante - fei-

zieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troifieme année de

la foixante-onzieme Olympiade. Quant au commencement
de [on Règne à Rhégium on l’ignore. On ne peut cepen-

dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfque les
Samiens s’emparerent de Zancle. i

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates ,
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent les alliés , 8c partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit
ce: Hippocrates. Gélon, qui fut depuis Tyran de Syracufes ,
étoit alors un de fes (d) gardes , 8c Général de fa (e)
Cavalerie draina, 13v ira-t’a» rai» ingénia» faire» ( Film: )

rupe’dbxe. Ce fut ce même Gélon , qui fut Tyran "de Sy-

racufes, 8c qui battit les Carthaginois commandés par;
Amilcar , dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. VI, S. V, pag. 386.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVIlI , rom. I, pag. 44°.
(c) Herodot. lib. V1, 5. XXIII. .,
(a) Id. lib. vu, ç. cL1v. l
(e) Timæus apud Schol. Pindari Nern. 0d. 1X, verf. 95 , pag.

24
l 494 , col. a.
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2°. Anaxilas époufa Cydippe , fille de Térillus, Tyran

d’Himere , qui fe voyant chaire de cette ville par Théron ,

Tyran d’Agrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.
Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilas ( a ) vouloir entierement démure
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron , comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
Ifles: 5’11 clé 4:41am; Acquis ifléAmy 3,33]; égraina, "à
damnés] and; réparas, lavage? and E’m’xapluoç É! Néron. Épl-

charme étoit ( à).contemporain d’Hiéron, 8c même il

vivoit à fa Cour; ô: I-liéron étoit contemporain ( c) de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à (on frete Gélon, Timollhenes

étant Archonte à Athenes , c’efl-à-dire , la troifieme année

de la foixante-quinzieme Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-
thès. Or on confioit le temps ou vivoit Scythès, 81 par
conféquent celui d’Anaxilas fon contemporain. Hérodote

raconte (c) que s’étant fauve de la ville d’Inycum , ou
Hipporrates l’avoir envoyé prifonnier ,*il le retira en Afro

auprès de Darius.

Je me fuis étendu fur ces preuves , 8c j’ai rapporté plu-

fieurs fynchroniïmes , parce que Paufanias place la ptife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé-
prife grolliere que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kuhnius ,

Qqui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé Gé-

doyn qui l’a traduit. Voici la fubflance du paillage de Pau-
’ fanias.

(al). Pindar. Schol. sa Pyth. 0d. I , verf. 9,9V, pag. x71. , col. r. ,
lin. a. .

(b) Marmara Oxon. Epoch. 56, pag. 2.9. I
(c) Diodor. Sicul. lib. x1, ç. xxxvm, toux. 1, m. 434-
(d) Herodot. lib. V1, S. XXlll.
(a) Hemdor. lib. Vl , 5. XXIV.

c
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à, Mell’ene (a) étant prife par les Lacédémoniens, Ana-

rutilas Tyran de Rhégium , envoya prier les Mcfléniem
nde palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
on propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
npofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, 8c les
n Mefléniens les défirent fur terre. Zancle fur enfuite allié-

ngée 8c ayant été prife, la ville fut partagée avec les
:n vainqueurs, 8c prit le nom de MelTene. Cela fe pafla la
n trentieme Olympiade 81 l’année que Chionis de Lacédé-

.» mone remporta le prix pour la troifieme ( b) fois ,IMil-
a) tiades étant pour lors Archonte à Athencs a.

J’ai prouvé par plulieurs fynchronifmes l’âge ou a vécu

Anaxilas, de maniere à ne point laill’er le moindre doute
dans l’ef’prit de mes leéteurs; mais comme on pourroit
m’objeéter qu’il y a peut-être en deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium , je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanias efl le même que celui dont parlent Hérodote,
Thucydides, Diodore de Sicile, &c.

1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium,
I il affiègêa (c) Zancle , St l’ayant-prife, il changea l’on

nom en celui de Mefl’ene. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhé ’um , il prit Zancle 8c la nomma MeiTene

du nom de la patrie de fes Ancêtres. l
Ces circonflances prouvent que Paufanias 8c Thucydi-

des parlent d’une feule 8L même performe. Car s’il efl dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium , qui ayent pris Zancle , il efl impollible que
tous deux lui ayent donné le nom de Meflene.

(a) Paufan. Meffcnic. five lib. 1V, cap. XXIll, pag. 336 a:

337r .
(b) J’ai fuivi ici a: un peu plus haut la corret’tion de Meurliu:

adoptée par l’Abbé Gédoyn.

(c) Paulan. pag. 337.
(d) Thucydid. lib. Vl, S. V, pag. 580.
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2°. LZAnaxilas d’Hèrodote cit le même que celui de

Thucydides 8c de Paufanîas. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé

l aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit.

Tyran de Rhégium, lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8L ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (é) avoit pour homme d’ail-aire un nommé Micy-

thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 8c intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , St même il cite en preuve Hérodote;

ce qui prouve que dans les deux paiIages ou il fait men-
tion d’Anaxilas , il efl quellion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile cit le même que
celui d’Hérodote 8: de Paufanias , puifqu’il étoit aufli Ty-

ran de Rhégium 8c de Zancle, 8c que Ion ( d) intendant
nommé Micythus , fut le tuteur de les enfans, 8l gou-
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aufli qu’Anaxilas Tyran de Rhégium

fonda la ville de MelTane en Sicile, 8c qu’en murant il
recommanda (es enfans (c) à fou ferviteur Micythus, qui
s’acquitta avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié. .Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

rain de Darius 8c de Xerxès , 8l par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentietne Olympiade, comme
le prétendoit Paufanias, 2°. que l’Anaxilas de cet Auteur

l étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

(a) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 38°.
(b) Herodor. lib. V11 , 5. CLXX.
(c) Paul’an. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI, pag. 447.
(a) Diodor. Sicul. lib. x1, ç. XLVIlI a: LXVI, tout. l, pag.

44° 8C 454-

(e) Macrob. Saturn. lib. I , cap. XI , pag. tu.
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par fan propre ou.
Vrage qu’Anaxilas vivoir dans le temps que je lui aligna
avec les autres Hilloriens qui en font mention.

Micythus, dit Paufanias (a), ferviteur 8L intendant
d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent a Olympie de

plufieurs (latries, qui étoient l’ouvrage de Denys 8L de
Glaucus d’Argos. On peut connoitre , ajoute-t-il , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence ell julie, il n’en cil pas moins

certain qu’on peut aufli connoitre le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys (à) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis , Général de Gélon
8C de Hiéron, 8c le même Auteur nous affure que Gélon
8C Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès, qui e11 celui-là même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas. -

Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps
ou la ville de Zancle prit le nom de MeiÏene, parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hifiorierls, a entraîné dans la même

erreur les hommes les plus célèbres , tels que (d ) Sca-
liger, (c) Simfon, (f) les P. Petau, (g) Riccioli,

( a) Paufan. pag. 446 à: 4,47. Ceci en: plutôt la fabfiance de ce
palTage qu’une traduétion littérale.

(b) Paulin. Eliac. prior. five lib. 1V, cap. XXVII , pag. 4476C
. 448.

(e) Paufan. Arcad, five lib. VIII , cap. XLII, pag. 687.
(d) camarilla nimypwya’ pag. 315. Cet ouvrage en: de Scali-

ger, comme il en convient lui-même, Not. ad Græca Enfebii ,

pag. 431. -(e) Chronicon Hiltor. Cathol. compleâens. ad Olymp. XXIX.
pag. 549. Le célèbre M. Well’eling qui a joint l’es notes à l’Edition

dont je me fers , n’a pas relevé la méprife de Simfon. v
(f) De Doâr. Tempor. rom. Il , lib. X111, pag. 50X. l
(g) Chronolog. Reform. tout. Il, pag. r; , ad nm. 67:.
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8c ( a) Corlini, &c. L’0pinion de ces grands Hommes
méritoit d’être réfutée avec tout le foin pollible.

(230 ”) CLXIV. Dt f: les approprier. zzz-riz"; lig-
nifie garder pour un autre, zzz-maxima gardenpour foi.
.Voyez Kufter fur le verbe moyen.

(231) CLXV. Théron , fil: d’ÆneYÎde’muJ. La fe-

conde 8c la troifieme Olympique de Pindare (ont adref-
fées a ce Théron, 8c il y ell célébré. Ce Poëte Lyrique

le fait remonter à Laius (à ), St le Scholialie fur ce
vers (c) déduit ainli la généalogie: Laius ,.Œdipe , Po-p
lynices , Therfandre, Tifamene , Autéfion , Théras , Sa-
mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8: Clytius. Clytius
relia dans l’Ille de Théra; mais Télémaque palTa en Sicile

avec quelques forces qu’il avoir tallemblées, 81 s’empara

’ des lieux. Télémaque eut Chalciopeus , 8c celui-ciÆnéli-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholialle ; car Théron le trouveroit a la fixieme
génération-après Théras , c’ell-à-dire , deux cens ans , tan-

dis qu’il a environ fept liecles entre Théras 8c Théron.
Le même Scholiafte, ou peut-être un différent de celui -
que je viens de citer, met Emménides (d ) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les "Emménides étoit le nom de la Phratrie de Théron

en Sicile. l(232) CLXV. Roi de: Canhagirzais. On donnoit
louvent ce titre aux Généraux des Carthaginois 81 à leurs
Suli’etes. On en peut voir des exemples ’dans (e) Polyen
8: dans (f) Comélius Népos.

(a) Fait. Art. tom. 111, pag. 46.
(Il) Pindar. Olymp. Il , verl’. 87..
(c) Scholiall. Pindar. pag. 27, col. 1, lin. ult. -
(d) Id. ad Olymp. 111,, vers. 68 , pag. 4:. , col. I, lin. a.
(e) Polyæni Stratagern. lib. I, cap. XXVlI, S. Il, pag. n.
(f) Cornel. Nepos in Hannibale, cap. Vins. 1v. rai;- 586-
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( 233) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Si-

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8L que ce fut en vertu de ce traité que
ceuxvci porterent la guerre en Sicile. .

(234) CLXVI. Le même jour que le: Grec: battî-
rent le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte (à ) que
Gélon remporta la viéloire le même jour que Léonidas

combattit avec les trois cents Lacédémoniens au pfllIage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année ou le donna

la bataille , St ne différent que de quelques mois: Héro-
dote la mettantvau commencement de la premiere année de -

la foiitante-quinzieme Olympiade, 8c Diodore de Sicile ,

quelques mois après. lCette viéloire de Gélon lui fit un grand honneurï’mais
ce qui, à mon avis , lui en lit encore davantage , c’eli qu’en
accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im-

moleroient plus à l’avenirdes enfilas à Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle p.
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur. l
que cet ufage barbare fublilloit encore du temps d’Agatho-t
clès (e ) , c’ell-à-dire , en la cent -dix - feptieme Olym-;

piade. . -( 236) CLXVI. Quoique Gélon l’eût (in. Gélon
étoit bien inltruit de la maniere dont avoit péri Hamilcar,
li l’on en croit Polyen. Voici la maniere’ dont il la ra-
conte. il Gélon (f), dit-il, Tyran de Sicile , étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. X1, ç. I, rom. I, pag. 4o; 8c 404.
(b) Diodor. Sicul. lib. X1, 5. XXlV, rom. I, pag. 4.2.1..
(e) Plurarch. Apophrhegm.,pag. 17g , A. de Serai Numinis Vin;

diétâ , pag. 5;: , B. « ’(d ) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVI, rom. I, pag. 424.
l (c) Diodor. Sicul. lib. XX , à. XIV, rom. Il , pag. 41;.

(f) Polyæni Stuc. lib. I , cap. XXVII , S. Il , pag. 5; 86 sa.

p
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vvis-à-vis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit palIé
au en Sicile , n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

n de les habits Royaux Pédiarque , Commandant des gens
n de trait, qui lui reliembloit beaucoup, il lui ordonna de
si s’avancer hors du camp 8c d’aller facrifier fur les autels.

:711 ordonna aulli à des gens de trait de l’accompagner
i7 en habit blanc , une branche de myrte à la main, avec
"16118 arcs cachés fous ces branches, 8c que lorfqu’ils
n verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
rôt offrir des lacrifices , ils tiralIent fur lui. Pédiarque
nayant exécuté cet ordre , Himilcon , qui n’avoir aucun

nloupçon, fortir du camp pour immoler des viélimes.
nTandis qu’il étoit occupé à facrifier St à faire des liba-

n rions, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8c

n il périt de la forte a. .
(236) CLXVII. Qui me paraît très-vraifizmélable. Je

lis ici s’mo’n xpwpéym avec Thomas Gale , MM. Welleling ,

Nalckenaer 8c Reiske. M. Koenius corrige Joule-r ce qui
p revient au même , mais qui ell plus ionique.- e’lzo’u , qui le

trouve dans tous les livres manulcrits 8c imprimés ne fait
abfolument aucun leus.

( 237) CLXVII. Le: Syracufains. J’ai luivi quelques
Manufcrits, dt entr’autres le Manufcrir B de la Bibliothe-
que du Roi, où cependant on lit si; Kupzqd’o’rm mal 20M-
xaivm 3 mais on voit que Kupquo’nn un) cit de trop. Tous
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention , puil’qu’ils (ont compris fous le nom de Phé-

niciens. Cependant , comme les Syracufains ne lavoient pas
ce qu’était devenu le Général ennemi, je panche pour le

fentiment de M. Welleling , lit vienne-95’"; dl. . . . . 1.
au colorie-p , il": ÉTÉ", ai Kupquml relia-o juin . . . . . en
ce’cas-là, il faudra traduire: enfin fait qu’il ait dilparu de

cette maniere, ou d’une autre , les Carthaginois lui (ont

’ des lacrifices , 8Ce. .4.t 238) s. Cvam. Aurait a.» pu arrivrr. Il y a dans

l
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le grec: réarrp à” nui Écrire-ra, si; Égal dodu. Ce qui a été

mal rendu en latin : quad etiam, a: milu videur, conti-
gir. La particule potentielle change abfolument le feus de
cette phrafe , St devoit s’exprimer.

(239) CLXVIII. Il: chercherait: à tromper. chapé»
lignifie louvent au moyen je trompe , St c’ell le leus qu’il

a ici.

(240) CLXIX. Dan: fi: calera. On lit dans toutes
les Éditions ,umu’ar , excepté dans celle de M. WelIeling ,

ou on trouve milan. Ce Savant n’appuye cette leçon que
fur le Man’ul’crit de Sancroft ; mais on la trouve aulli

dans les Manufcrits A St D de la Bibliotheque du Roi.
(:24! ) CLXIX. A caujè de: fémur: que vous donnâtes

à Ménélas. Les Cl’étois envoyerent des troupes à la guerre de

Troie fous la conduite (a) d’Idoménée St de Mérion.
Mina... ripéspy’luùru font les lecours donnés à Ménélas. Il

ell parlé plus bas de la vengeance.

(242) CLXX. Druide. Dædale (6) étoit Athénien
8c arriere petit-fils d’Erechthe’e. Il fut habile Sculpteur, 8c

inventa beaucoup de choies qui contribuerent à la perfec-
tion de lori art. Il y excella au point que la pollérité
imagina que les .llatues voyoient 8c marchoient comme li
elles enlient été vivantes. Il el’t le premier qui ait exprimé

les regards, 8c qui ait repréfenté les hommes les jambes
léparées 8c les mains étendues. Avant lui on les repréfen-

toit les yeux fermés St les mains baillées 8c collées aux
côtés. Il eut pour éléve Talos fou neveu’du côté de la

lœur. Celui-ci le dillingua par plufieurs inventions , la roue
du Potier de terre, la l’cie, le tour &c. Mais Dædale,
jaloux de les talens, 8c craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mort par. le Sénat de l’Aréopage,

(a) Horner. Iliad. lib. Il , verl’. ’64; 8c l’eq.

(b) Diodor. Seul. lib. 1V, LXXVI , rom. 1 , pag. 319 , arc.
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Il (e fauva en Crete, où fon habileté lui procura de la
célébrité 8L l’amitié de Minos. Mais n’ayant .pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit (écrêtement de l’Iflc avec fon fils

Icare fur univaiffeau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ifle ,
s’y noya, 8c donna fon nom à cette mer 8C à cette.

ifle. lDædale paffn enfuite en Sicile , oit il fut accueilli
par Cocalus qui régnoit dans la partie de cette Ifle oit
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-.
dalelenSicile , s’y rendit avec une flotte confidérable ,
8: aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on

appella de fon nom Minoa. Il mit à terre fes troupes, 8c
envoya redemander Dædale à Cocaluç. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence , lui promit de le rendre , 8c lui
ayant offert l’hofpitalité , il le fit étouHer dans un bain trop

chaud. ’ L ”
(243) CLXX. D’une mort violant. Zénobe (a)

prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de
Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit ( à) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8L lui ayant offert l’hofpita-
lité, il le fit étouffer dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il fe contente de dire (c) que les filles
de Cocalus firent tant de cas de Dædale à caufe de Ion
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire périr

Minos. lLa mort violente de ce Prince donna occafion à So-
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme

(a) Zenob. Cent. IV., 92., pag. no.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, 9. LXXIX , rom. I, pag. 32.2..

. U ).Paufan. Adam. fivelib. YII, cap. 1V, pag. 55:.
a on



                                                                     

4-...
Nanas. LIVRE VII. 369

Un le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi .
ainfi qu’on le trouve dans ( 6) Athénée, quoique je foup-.
çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos cit une ville de

Sicile ou régnoit Occalus, 8L le chœur de cette Pièce de.
voit être compofé des habituas de cette ville qui s’appel-
loient Camicioi les Camiciens. Quoiqu’il en foit, ce nom
efi encore plus corrompu dans Suidas, ou on lit (c)
2600305; dal in! tupaïa. Sophocles avoit fait des Tragé-
dies 81 des Pièces Satyriques, mais je ne fache pas qu’il
ait écrit l des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on appelloit aufli les Cantiques, ou plutôt les Ca-
rniciens, 8: qu’il faut rétablir dans (du texte n’y KWÏS
ou peut-être à KuFmt’otî. -

(,44) g. CLXX. Les 15015:1.sz e le: Prafiens. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna 81 les Præ1
fiens ceux de Pr’æfus. Voyez la Table Géographique.

( 2.45 ) ’CLXX. Iapyges Meflapiens. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’Iapyges MelTapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, comme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, c’efi-à-dire,
un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva-
luatipn( d),de notre Hifiorien. Cependant M. Mazochi f a)
dit que ce fut trois cents ans auparavant. (ramifii- qui.
pofleà Iapyge: vocati, tribu: generationiôu: , hoc a]! , (mais
"nanti: Troja excidium pracefiflè.

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq

l - ans entre la mon de Minos fecond, 8a la prife de Troie;

(a) Clement. Alex. Strom. lib. V1, pag. 741.
I (b) Athen. lib. IX , cap. X, pag. 388 , P.

(r) Suidas, Voc. 111’994"; Espo’y. Tom. HI, pag. 8°.

(a) Hercdot. lib. u, ç. CXLu.
(e) Comment ad Æneas Tabula: Heraclaenfes. pas. 537.

Tom: 7.. A a J
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mais notre Auteur efl plus croyable. Voyez mon Effai fur
la Chronologie d’Hétodote , chap. XI.

( 246 ) CLXX. Re;urent un furieux échec. n Sous (a)
s, l’Archontat( à) de Ménon àAthenes ,le Romains établi-

» rent Confuls Lucius Æmilius Mamercus , 8: Caius Comélius

nLentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,
a) entre les Tarentins 8c les Iapyges ;an fujet de leurs limi-
a tes. Pendant quelque-temps , ils ne fe livrerent que de
n légers combats , 8c ne s’occuperent qu’à le piller mume1.

n1ement , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres
3) qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
n tant , ils en vinrent enfin à fe difputer avec toutes leurs
a) forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens, 8:
a: appellé à leur nfecours leurs voifins , montoient à plus
3’ de vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
a: force de cette armée , airemblerent ceux de leurs citoyens
n qui étoient en âge de porter les armes; 8c rirerent des

’ si forces confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient

n leurs alliés. Le combat fut violent , 8c il périt beaucoup
arde monde de part 8c d’autre; mais enfin les Iapyges
n remporterent la vi&oire. Les vaincus s’étant féparés dans

n’leut fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
nTarente , 8L l’autre s’enfuit à Rhégiurn , les Iapyges le

vpartagerent pareillement en deux corps, dont l’un fe
nmit à pourfuivre les Tarentins, 8L l’autre ceux de Rhé-

si Ceux étoient à la pourfuite des Tarentins ,
si n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

n un grand nombré. Le corps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
n gium, le fit avec tant d’ardeur, qu’il entra dans Rhé-

a) gium avec les fuyards , 8c fe rendit maître de la

3) ville a. A

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. L11, rom. l, pag. 4.43.
(b) La quatrieme année de la (bizute-(chienne Olympiadc- 14-

îbld. ’
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l (247) ÇLXX. Ayant été. oôligé d’aôandonnerrette

ville. Paufanias rapporte qu’il alla s’établir à Tége’e après

la mort d’Anaxilas , 8c là-delTus M. Bellanger voudroit qu’on

traduisit ici: ayant perdu par la mort de fon maître la place
qu’il occupoit à RIze’gz’um. Je doute fort de cette interpré-

tation. La prife de -Rhégium par les Iapyges , comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente, fuffit
pour avoir déterminé Micythus à aller habiter a Tégée.’

D’ailleurs Hérodote n’auroit pas manqué de parler d’Ana-

xilas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium , il
fait bien Voir qu’il le regarde comme la fuite de cet. évég

nement. .Cela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore
de Sicile , dont voici le récit.

aniéron (a), Roi de Syracufes, ayant attiré ( 6)
a) auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxi-

a) las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
a, bienfaits de Gélon envers leur pere, 8l leur confeilla ,
a) puifqu’ils étoient parvenus a l’âge viril , de faire rendre

’2’ compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, & de

a: prendre eux-mêmes les rênes du Gouvernement. De re-
a) tout à Rhégiurn , ils demanderentà Micythus fes comp-
si tes. Celui-ci , qui étoit homme de bien , affembla les
a amis" du pere de ces jeunes gens, 8c rendit en leur pré-
afence fes comptes avec tant de netteté, que tous ceux

,2: qui étoient préfens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer

nfa jufiice St [a fidélité. Ces jeunes gens fe repentant de
si ce qu’ils avoient fait, le prierent; , reprendre le Gou-
sivernement , 8l de gouverner l’E avec la même auto-
urité &la même puilfaxice dont avoit joui leur pere.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. LXVI, rom. I , pag. 434.
(à) La («onde me. «un foixante-diX-buitietne Olympiade. Id.

ibid. .Aaz
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9 Micythus ne fe’laifi’a point perfuader , mais leur ayant
a, remis tous leurs biens avec la plus grandie exaétitude , il
a) mit les liens fur un vailIeau , 8C partit de Rhégium , aux
a) acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
a) de profpérités. Etant abordé en Grece , il alla demeurer A

v à Tégée en Arcadie, ou il vécut avec honneur a.

(248) CLXX. Confirme un grand nombre de fla;
tues. a! J’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-

e, cythus, mais ils ne fe fuivoient pas. Près des fiatues
md’Iphitus d’Elée 8L d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

a dons-ci de Micythus: Amphitrite , Neptune 8L Vefla,
si qui font des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gau-
arche de la grande chapelle , on trouve les fiatues de
a: Proferpine , fille de Cérès , de Vénus, de Ganymedes 8C
la) de Diane: celles des pPoëtes Homere 8: Héfiode , 8c de

si nouveau , des Dieux , Efculape 8c Hygie. Parmi les dons
a) de ce Micythus, il y a un Agon ou combattant, qui
a) tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres font des
9! demi-cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
si’tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
a; par la poignée. Auprès de la fiatue d’Agon, on voit
a) celles de Bacchus , 81 d’Orphée de Thrace, 8: celle de
nIupiter , dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
a) ouvrages font de Denys d’Argos. On dit que Micythus
n fit d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en-

uleva. On ne nomme point les maîtres de Denys 8c de
3) Glaucus d’Argos, ont fait ces ouvrages. A l’égard
ardu temps ou ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs
a) ouvrages à Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
sa dans fon Hifioire être ce Micythus étoit efclave 81 inten-
n dant d’Anaxilas, Tyran de Rhégium, &l qu’après (a.

(a) Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. XXVI , pag. 446.
(b) Dédié qui préfide aux tr-çves.
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h mort, il alla demeurer a Tégée. Les infcriptions qu’on

si lit fur ces Rames, font voir que fon pere s’appelloit
3) Choiros , que Rhégium 8L Marne fur le détroit , toutes
ndeux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8C
ul’autre le lieu de fou féjour. Les infcriptions le flippo-
n fent à Tégée. Les offrandes qu’il fit à Olympie, étoient

a, des ex vota pour le falut de fou fils, qui avoit été atta-

u qué d’une Phthifie a. l
( 249 ) CLXXI. Pour cette raifon-û même. M. Val-

ckenaer lit abri du". J? à 06 id. Cette conjeélure eil:
appuyée par la réponfe de la Pythie, CLXIX, 84
confirmée par le Manufcrit de Sancroft.

(2.50) sa CLXXII. Les T htflàlifll: , 0c. MM. de
Paw 8c WeIIeling font ici. des changemens qu’on peut
voir dans la note de ce dentier. Pour moi, je retranche
167’570; toutg devient alors clair, 8c le texte s’accorde
avec les Paragraphes CLXXIII 8c CLXXIV, ou l’on voit
que les Theilaliens ne prirent le parti des Perles que lorf-
qu’ils fe virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on
laiiIe fubfifier rexpâ’nv, il faut le placer après 5’74, 8C tra-

duire puifqu’il: firent voir que dans h: commencemens i6:
n’approuvoirnt point les intrigue: de: Altitudes.

(251) CLXXIII. L’un des Polémarques. Le Polé-
marque (a) étoit un Officier général, qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit palier
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres, les
Pentécontaéteres aux Enomotarques, 8L ceux-ci à leurs
Enomoties. Chaque Polémarque (6) commandoit une

Mora. .En temps de paix les Polémarques préfidoient aux Sym-

tics, ô: envoyoient aux abfens leur portion du repas,fi

Ï (a) Thucydid. lib. V, Ç. UNI , pag. 357, n.
(6) Xenoph. Laccd. Refpubl. cap. XI, s. 1V, pag. 87.

A3;



                                                                     

374 HISTOIRE D’HÊRonorE.
la caufe de leur abfence étoit légitime. C’efi: ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper ’
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portiqn
qu’il avoit fait demander.lLes Polémarques avoient encore
d’autres fonéiions concernant la guerre, mais connue il en
cil grès-peu fait mention dans les Auteurs, j’en ref-

tétai-là. .Il paroit par le paflage d’Hérodote que les Polémarques’

p étoient la plupart du Sang Royal.
(452) (à. ’CLXXV.’ Dans l’.4rte’mzfium. L’Artémifium

efi un bras de mer. Les Athéniens (6) troublés de l’ar-
rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, frere de Thémifiocles,
quoique fon pere l’eût vu en fouge les deuximains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perfe , il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. Il fut fur le champ arrêté , garotté , à conduit au
Roi. ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel
du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,
’81 la lailfa brûler fans poulier le moindre gémiffement.

On lui ôta fes liens, 8c il dit: tout tant que nous femmes
d’Athéniens , nous femmes tels. Si vous en doutez, je
mettrai aufli fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté
ordonna de le tenir ’fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fécond Livre de fon Hifioire

de Perfe. . . t l .Ce trait rappelle celui de Mucius à l’égard de Porfena

i Roi des Etrulques que rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8L de ce Romain cil louable,
on doit dételiez- le lâche all’aflinat qu’ils méditoient. Une

(a) Plurarch. Vit. Parallcl. in Lycurgo , pag. 46. C.
(b) Plurarch. Parallel. I-Iiflor. Grzcarumvcum Rems: P38;

son D-
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telle aéiion, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de las Morale foient à préfent l
allez connus , pour n’avoir point à craindre de la voir re- .
nouveller de nos jours.

( 2.53 ) CLXXVI. Appellent Chyrrer. On les appelloit
Chytres des femmes (baignoires des femmes) pains; yu-
mxu’as. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a ),

eli celle des Thermopyles. Elle ne l’ell pourtant pas toute,
mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(254) CLXXVIII. Thyia fille de Céphiflê. "D’au-
n tres ( 6) difent que Cailalius , originaire de ce pays (c)
a; eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtreile de
n Bacchus 8L célébra la premiere les Orgies en l’honneur

p si de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
n Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-

vneur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
a, fils de cette Thyia 8l d’Apollon. Mais d’autres prétendent

3) que la mere de ce Delphus étoit Mélæné, fille de Cé-

» phiffe tr. l(25;) CLXXXI. Pythèr. M. l’Abbé Bellanger fait
une longue note pour prouver que c’efl: Pythéas &inon
Pythès. Je me contente d’oppofer à tous les raifonnemens
de ce fçavant l’autorité de Longin, qui le nomme au
nominatif mon; (d).

(256) CLXXXI. Un de aux qui la défendoient.
s’artCunu’m fe dit des foldats montent fur un vaiffeau
pour le défendre. mon... c’eft le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de Por-

(a) Paufan. MeEcn. five lib. 1V, cap. XXXV, pag. 56.9.
(6,) Id. Phocic. five lib. X,4cap. V1, pag. 811..
( c ) Les environs du Parnaife.
(d ) Longin. «spi dans; Seéi. XXXI , pag. 98 , ex Edir. Parce.

pag. 170, ex Erik. Tollii. pag. 109 , ex Edit. Joan. Toupii.

A34
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phyre (a) , de même qu’I-Iomere (6) appelle rdpGClr’ru

ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même : ( c)
t’admirer, à: ris troller»; innervions" , éon inule, :vn’
dxÀftrn. in: rpm’pnpxos, in. irrigué-ras. Il n’efl jamais forci

de la ville pour aller à la guerre, ni en qualité de ca-
valier, ni en qualité de fildat péfamment armé; il n’a

jamais commandé une trireme , ni monté defliu pour la
défendre.

(2.57) CLXXXI. De caton. J’ai prouvé ( d) ailleurs
que le Byffus étoit le coton. Un Sçavant du premier ordre
m’a objeéié que l’arbriileau qui porte le coton n’étant cul-

rivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
jardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hérodote, 8c il cit porté à croire avec le Pere

Hardouin que c’eil une efpere de lin fin. Cela ne me pa-
roit point concluant. Il peut très-bien fe faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, Bifur-
tout depuis que l’Egypte efl devenue barbare. Ce peut être
une des raifons de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8K ne prouve pas , à ce qu’il me femblè , qu’elle fût rare du

temps d’Hérodote, du même antérieurement à cet Hif-

torien.

Les Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton ,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. Mais les Égyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de charpie de coton pour les plaies 8c les ulceres.
Utuntur (e) goflx’pii Imagine Ægyptii , [imam petiarwn

( a ) Homeric. Quæfiion. I, pag. LXXXIII.
(6) Homer. ILiad. lib. XXIII, Verf. 131..
( t) Lyfias n’ai-3P Kazan: inca-unira pag. m7 , lin. r7. Ce n’ai! par

l’Oraifon pour Callias , mais celle contre Andocides.

(d) Livre il, s. LXXXVI, note 2.81, liv. 1H, s. CVI, note
:67.

( e) Profper. Alpin. de Plantis Ænpti , pas: 62.
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loco , quibus nofiri ranrum uruntur, ad 141cm: , pithiatique
amnia fananda.

(258) CLXXXII. Les fignaux. On élevoit ( a) des
torches de bois au-deflus des murs pour donner à cannoi-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela lignifioit les amis , 8c quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit.

(259) CLXXXII. Dr: Hémérofioprs. Des gens qui
font le guet le jour. Ces Hémérofcopes (6) partent de
la ville avant le jour, & fe rendent à l’endroit où ils doi-
vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
inence à faire nuit. Ils relioient quelquefois aufli la nuit,
8c ils faifoient favoir à leurs concitoyens ce qui fe paf-
foit, par le moyen du feu, &le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courfe,

afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puillent faire

favoir par des fignaux , ils puiffent en faire part prompte-
ment. On peut voirttout. ce qui les concerne dans les
fixieme 8l feptieme Paragraphes d’Æneas, ancien Auteur,
qui a écrit fur la Taé’tique.

(:60) â. CLXXXIII. Un: colonne. Ce rocher étoit pro-
bablement à fleur d’eau, 8L l’on dreffa une colonne deffus,

afin que la flatte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la flotte mit à
la voile dès que les obflacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Les troupe: anciennes. Il entend
le contingent fourni par les différentes Nations Afiatiques,

fans y comprendre les Perfes, les Medes 8L les Saces,
pour les diffinguer des troupes levées en Europe , dans
les pays que traverfoit le Roi.

(a) Suidas Voc. ÇPUKTMI. Tom. III, pag. 636. V

(6) Turneb. Adverf. lib. XXVII, cap. VII.
(t) Æncas Polior. ç. V1, pag. 1651.
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(261.) CLXXXlII. Cela firoir. Jay. Il efi bon de

remarquer qu’un cil la forme attique que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres. ’
(263 ) CLXXXV. Le: Bortie’enr. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8c dcfcendoient felon Arif-

tote ( a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieilliffoient dans cette ifle
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois, voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes

les prémices de leurs citoyens, auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8c s’éta-

blirent aux environs de l’Iapygie; ils paiferent enfuite en
Thrace , où ils prirent le nom de Bottiéens.’ De-là vient

que dans un facrifice folemnel , les filles chantoient
ce refrain , leonr à AtIzenzr.

(2.64) CLXXXVII. Une Chénier. La chénice , dit
Philémon (6) non encore imWimé , fignifie une mefure
8c la chofe mefurée.

( 265) CLXXXVII. Cent dix mille trois cent qua-
rante médimner. Il y a quarante-huit chénices dans un
médimue. Les cent dix mille trois cent quarante médîmes

fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perfes. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur, ou dans le nombre des
médimnes, ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puiITe être, c’efi peu de chofe.

( 2.66) CLXXXVIII. La proue tartinée ver: la mer.
Ces vaiffeaux étoient rangés de fuite, comme les gradins

(a) Plurarch. in Thcfeo. pag. 6 , F.’7. A. ’
(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. 8g; , note 7, col. r ,

lin. 3. . - l
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d’un amphithéâtre , 6l la proue tournée vers la mer. C’en:

ce que fignifie rpo’xpuwu. Voyez le Leirique Ionien de
Portus. L’expreffion efi la même dans Homere. ri in arp-
upo’mu i’puny. Ils tirerent les vaiffeaux à terre, les uns à

la fuite des autres , 8L la proue tournée vers la mer. Héro-
dote fe plaît à imiter Homere.

(267) CLXXXVIlI. Un grand vent d’Efl. Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-Efi.
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui efl certaine-

ment le vent d’Efi. Mais il faut faire attention qu’on ne

connoiflbit gueres encore du temps de notre Hifiorien que
les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop fulm-
til , on fe contenta de quatre autres. Voic.i comme Pline
en parle. Diximus ( a) ut in mediâ limé defignaretur umbili-
au. Par 1mm: medium tranfverfa carra: alia. Hac eritaà ex ortu
aquinofliali ad occafizm eguînoflialem : 6’ limes, qui ira fica-

bit agrum , decumanus vocabitur. Ducantur deinde clic du
lime in duezxfleis obliqua, in: ut à fiptemtrionis dextrâ
hvâque ad auflri dextram levamque defiendant. Ormes per
ennuient carrant umbilicum , 0mm: inter je pares fin: ,
omnium intervalle paria. . . . . . . . Ira tdi exaflâ parte ,
quad fuerit Iinu capa: Septemtrzoni proximam à parte exor-
zivâ, folflitialem Imbeôit exonum , bluff! , Iongijfîmi diei ,

ventumque Aquilonem , Boream Gratis difium. . . . . . . .
Ex 4111231121 Aquiloni: a5 oecafu brumnli Afrieu: flaâit,
quem Greei Liba vacant. . . . . . T enia à Septemtriom [inca ,
que»: par latitzidinem ambre duximu: , à deeumanam vota-
vimu: , exonum hafiebit aquinoèlialem , ventumque Suéfola-

man Gratis Apeliozem diflum. . . . . . . Favoniu: , ex adverfiz

du, ab quinofiiali oecafu , Zephyru: Gratis nomina-
tus. . . . . . Quartz à Septemtrione [inca , coder): Auflro un

(a) Plin. lib. XVIII , cap. XXXIV, tom. Il ,pag. 145 6c un
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exortivê parte proximtî, brumaient fichait exonum, vert-
tumque V ulturnum, Eurum Gratis diflum. . . . . . Ex adverfb
Vulturni flabit (cru: a5 oeeafu fbmz’tiali 5’ occidentali
latere Septemtrionis, Greci: diflu: Argefles.

Venus (a) quatuor omninà fimavere , par totidem mundi
parte;,1ideô nec ’Homeru: plan: nominat , heôeti , ut modà

judicaturn cf! , razziant. Seeuta ata: 0&0 addidit , nimis
[un]; à canezfii : proximi: inter utramque media placuît ,
ad bravent ex numerojü additis quatuor. Sun: ergà ôtai in
quatuor cœli partibus .- a5 Oriente aquinofltali Subjblanu: ,
ab Oriente brumali Vultumu: : illum Apelioten , hurle Comm

(a’) Plin. HUI. NM. lib. Il , cap. XLVII , mm- Ï: 238- 95-
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Cati appellant. A meridic Aufler, à ab occafit ôrumali
Afiicu: .- Noton à Liba ruminant : 46 OCCdfil quinoflialê
Favoniu: , al: occafu finlflr’tiali Cam: ; Zepltyrum à Argtjl

un votant. A Septemtrionibus, Septemtrio: interque eum
8L exortum folfiitialem, Aquilo ; Aparfiia: 6’ Borea: diéîi.

Ces mots qui font en romain me paroiffent corrompus.
Pline dit que l’Aquilon efl entre le Nord 8L le lever d’été.

Le lever d’été étant le Nord-lift, il s’enfuit que l’Aquilon

cit le Nord Nord-Bit. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-Bit, il
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par
Aulu-Gelle, que l’Aquilon eût le Nord-E11 qui (a) a6
aflivâ à jblflitiali Orienti: metâ venir, Iatinè Aquilo ,
Bore-J Grue dicitur. Je lis donc dans ce [mirage de Pline
juxraque tant ad exonum jbIjîitialem ...... l’Hellefpontias
cit le même que le Cæcias, c’eft-à-dire , le Nord-Efl:
comme l’appelle le P. Hardouin dans (es notes fur Pline ,
Mais j’aimerois mieux le nommer Nord Nord-Efi. Numeru-

fior ratio (à) interjeterat. . . . adam , media inter Aquilo-
mm 6’ exortum aquinoflialem, ab ana jolflitiali.... ..1
Cuiam aliqui vacant Hellejjwntiam.

(268 â.’CLXXXVIII. En les tirant à terre. Au;
cune Traduétion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-d

plique , à mon avis, convenablement innée-am; fulls
n’as. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaifleau, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. aima-ardu fignifie je tire en haut. La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’efl qu’on les environna (c)
d’une palill’ade élevée, afin de les garantir des attaques des

Theflafiem, 8: que pour dire qu’on les remit en mer,

w

(a) Aulus GelIius N06; Attic. lib. Il , cap. XXII , pag. 161.
(b) Plin. Bill. Natural. lib. Il , cap. XLVII , rom. I, pag. 96,

lin. 1.3.
(c) 9. CXCI.
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Hérodote fe fert du verbe zut-amarrant: 11’; réas, qui
’ marque qu’on les tire en bas , qu’on les tire de demis le

rivage pour les remettre en mer. d’année-anis "à: "les; efl:

la même chofe que in” intima ipunn dont Homère (e fert
en pareille occafion. Hérodote f.- fert aufii d’airain: 8c

de anomalie-au; voyez Livre Vil, LIX, note 88 , 8C
5. C, note 132.

(269) CLXXXIX. Borée époufa une Athéniens.
Afiræus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argeflès, Zé-
phyrus, Borée 81 Notus. Les uns ont pris Borée pour un
vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( b) dans l’es Mégariques,

n’étoit pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée

tantôt un Prince, 8c tantôt un vent. -
Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva

Orithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes ; il la

mena en Thrace 8C l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée, St les Athéniens s’accoutumerent à le

regarder comme leur allié 8c leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois. ,

On a de la peine à comprendre que ces hommes fi éclai-
rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent, 8L qu’elle en avoit eu des ent’ans ,

Zétès 8c Calais, qui le joignirent à Iafon pour la con-
quête de la Toifon d’or. Cettel fable s’était accréditée
dans les fiécles d’ignorance , 8c s’était perpétuée parmi le

peuple. Les rages lavoient ce qu’il en falloit penfer, mais
ils faifoient fervir la fuperllition au bonheur de ce même
peuple, qu’ils n’auroient’ pas inflruit fans danger.

En ne croyant point à cette fable, dit ( e) Sonates;

(a) Hefiod. Theogon. vers. 378.
(b) fichol. Apollonii ad Argonaut. lib. I, vers. au , pag. 2.3.
(a) Plate in thdro, rom. 111, pag. [2.19 , C.
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j’imiterois les fanges 8c n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-

cia , fut pouiTée avec violence contre les roches voifines par
Borée, 81 qu’étant morte , On dit qu’elle avoit été enle.

vée par ce vent.

Quelque abfurde que fait cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire ’Athenes. Les
habitans de Thurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , St ne comptoient pas moins fur (on fecours que les
Athéniens. Délivrés ( a ) d’un grand péril par une tem-

pête qui mina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre , ils offrirent des facrifices au vent, lui
conférerent le droit de Cité , lui allignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, 8L célébrerent tous les ans
une fête en fon h pur. Les Mégalopolitains.(lv) firent

à-peu-près la même chofe. ï
(270) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (c)

des fêtes en l’honneur de Borée, 8l. on le régaloit ces ionrs-

la. Ces fêtes s’appelloient Bopeumoz’. Sur les bords de l’Ilif-

fus 8L près (d ) du Temple de Diane Agræa (chafiëufe)
étoit un autel de Borée.

(271) CXC. Se: enfant avoient été tués. La phrafe
d’Hérodote efl un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier
qu’Aminoclès (e) avoit tué fes enfans, 8c Idelà il prend

occafion de reprocher à Hérodote fa malignité , 8c de
n’avoir amené Aminoclès fur la fcene, que pour avoir le

prétexte de l’accufer du meurtre de les enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ’ce fens des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Elian. Var. Bill. lib. X11, cap. LXI , rom. Il, pag. 817,
au.

(la) Paufan. Arcad. five , llb.’VIII , cap. XXXVI, pag. 67;.

(c) Hcfych. Voc. Boptawfeol. s
(d) Plate in Phatdro, rom. IlI , pag. 2.2.9 , C. ’
(e) Plutarch. de Hcrodoti Maligu. pag. 871 , B.
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ont, il cit vrai, quelque chofe de louche, mais Plutarque;
qui et! ordinairement fi (age , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8c ne fe point laitier emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hiftorien. Paulmier de Gren-
temefnil me (a) paroit avoir très-bien juflifié Hérodote.

( 2.72) CXCI. En immolant de: viflimes. ivropp
ranime. influa lignifie j’immole, je facrifie , 8c l’on y joint

le plus (ouvfiit l’accufatif de la chofe qu’on immole. in
Anarchiste" ré (b) pornos-aire: Cuit”! E3004? «zézayas; irrép-

mn. n A Lacédémone on facrifie de petits chiens à Mars le
a: plus fanguinaire des Dieux a. Delà inules; lignifie en général

un facrifice ou l’on égorge la viéiime, 8L impu la viflinte
qu’on immole.

Kiel (c) par suddirsrfls, liard néons; ire-mat milan

Ksiur ,mept’nn in? Zlùdfl.

si Vers la nuit vils brûlerent en l’honneur de Dolops les
v moutons qu’ils lui avoient facrifiés fur les bords de la mer

a) agitée ct. .
imam; ne peut donc fe dire des viétimes humaines que

quelque chofe ne l’y détermine. Je ne vois point par cette

raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humanis
facrificii: , 8c pourquoi M. Wefl’eling a lainé fubfifier cela
dans fon édition. Th. Gale avoit aufli mal rendu ce pafi’age,

incifione: facienda. 4Au refit: inepte (il) fe dit proprement des facrifices
qu’on faifoit aux Dieux infernaux 8: aux morts, à caufe
qu’on égorgeoit la viétime dans une faire , au lieu que lorf-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

(a) Exercitationes in optimos fer: Auâores Græcos, pag. 37.
(b) Plutarch. Quzfi. Roman. 1.90 , D. La TraduGtion Latine de

Plutarque Catulos inficabanr cit viCieufe.
(c) Apollon. Rhod. lib. I , pag. r4, in aversâ parte vers. 1.4.
(a) Sboliaft. Apollonii , pag. 12.1 , in aversâ parte, lin. ult.

la.
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la têteen arriere , alu in": , comme s’exprime Homere ,
de façon qu’il regardoit le Ciel & on l’immoloit en cette
attitude. Mais voyez le Scholiaf’te d’Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-defl’us cité.

(273 la ÇXCI. La côte de Sépia: lui étoit confatre’e.

Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
Déefle voulant fe dérober aux pouriuites de Pélée, fe

changea en cet endroit en feche , forte de-poifTon de mer
que les Grecs appellent en leur langue 23min. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 8c au promon-

toire. » x(274) CXCIII. Doufilé le promontoire. xéflællal au):
la"; doubler le promontoire, c’eft-à-dire , le palier de
maniere qu’on évite d’y brifer fou vailleau. On dit miaulant

n’y "iman tourner autour de la borne , fans y brifer fon
char. C’efi ce qu’Horace a exprimé dans fa premiere Ode:

Manique firvidi: tvitata rotis.
Delà ce terme le prend métaphoriquement. (à) Ho’Asrs

1’. ixsrau J’ai Anime anémias natal. n Des VillES pouvant par
a des conférences éviter des maux a.

(275) CXCIII. Et fer compagnons. L’aflociation des
Argonautes donna aux Magnéfiens occafion de célébrer
une fête dont parle Hégél’andre. nJe connais (c) la fête
a) qu’on célébré en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

arde Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
n inculpai , mais d’un autre fujet , dont Hégéfandre fait men-

» tion en ces termes dans les Mémoires. Les Magnéfiens
n célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que Jafon ,

n fils d’Æfon , ayant raflemblé les Argonautes , fut le pre-
» rnier qui (acrifia à Jupiter Hétærien (c’efl-à-dire , affocié) ,

(a) Scholiafi. Apollon. Rhodii ad lib. I, verf. 581. , pag. in

in avetsâ parte , lin. 13. ’( b) Euripid. suppl. 748.
(c) Athen. Dcipnofoph. lib. X111 , cap. 1V, pag. 571., D. E.
p. Tome V.
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a: 8L qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
3) de Macédoine célèbrent une fête fous ce nom a.

(2.76) CXCIII. Navire Arga. Ce fut, au rapport
du Scholiafle (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaif-
feau long qui ait été confiroit. La navigation devoit être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de

Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 8c que le vaifleau conflruit en cette occafion,
fut le plus grand qu’on eût vu iufqu’alors en Grece, on
fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , 8K on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation.

Prima ratent ventis and": :1054 T yros.

TIBULL. Lib. I. Eleg. VIII. Verf. 7..

Un peu plus de deux fiécles avantll’expédition de Iafon ,

Danaiis vint en Grece fur un vaifljeau que l’on appella de fou
nom ( à ) Danaïs. Quoiqu’il en (oit , le vaiiTeau des Argo-

nautes tiroit fon nom d’Argus , fils de Phrixus, comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Arefior, fuivant
Apollonius (d) Rhodius. Ce vaifi’eau parut fi admirable
aux Grecs qu’ils fe perfuaderent qu’Argus avoit été influait

par Minerve elle-même ,’ 8L qu’il avoit travaillé fous fa

direEtion. ’
’A’pyoç (e) r: 6:2; lin-otp’yo’; Afin".

Et Catulle en attribue la conflrué’tion à cette Déefl’e.

(a) Scholiafi. Apollonii Rhodii ad lib. I, verf. 4, pag. me,
lin. 1;.

(b) Id. ibid. ’(t) Id. ibid. ’(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. Io, in aversâ parte , verni.
(a) Id. lib. I, pag. 8, in aversâ parte , verf. 2.3. *
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Diva (a) quibus mineras in fummis urbibu: arces
Ipfa Icvi fait volitantcm flamine cama): ,
Pinta conjungenr influa: terra canna.

Voyez Liv. I, Il, note u. Liv. IV,ê. CLXXIX ,

note 264. ’(7.77) CXCIII. Aâandonrzermr Hercules. Les lenti-
mens (ont partagés fur le lieu ou on laiila Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , 8c c’était aufli (à) celui

d’He’fiode dans le Poème intitulé les Nôces. de Céyx.

Apollonius Rhodius prétend (c) qu’il fut mis à terre à
Cios en Myfie; Denys de Mytilene , qu’il alla jufqu’en Col-

chide, ou il fe difiingua; Antimchus , qu’on le débarqua
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vaiiïeau g Ephore ,V

qu’on le laina volontairement en Lydie auprès de la Reine
Omphale , Sic. v

(2.78) CXCIII. D’Aplzetes. Aphetes lignifie le lieu
d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

( 2.78 *) CXCV. D’Alabander. Le Traduéleur Latin .
a rendu 52.354042. par Alaéandenfium. Cependant il cil:
certain que c’efi: le nom de la ville 8c non de fes habi-
tans. Le citoyen d’Alabandes fe nommoit AMCsz’Uç, dont
le génitif plurier cit AAuCuvd’ 5,01.

(279) CXCVI. Celle des Theflalîens. 75s GsmAç’qs
i’ararou cil: la cavalerie ThelTalienne. in"; au féminin fig-

nifie fouvent la cavalerie. Portus en donne des exemples
dans fon Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque que
parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. n Dans fa mur-

» che par la Theflalie, fait-il dire à Hérodote, il fut cu-
n rieux d’exercer (es cavales au combat de la courre , 8C

(a) Catull. de Nuptîis Pelei 6: Thetidos , verf. 8.
’(b) Scholia’fl. Apollonii Rhodii ad lib. I, 12.90, pag. 14g , in

avorsâ parte, lin. 1g.

(c) Id, ibid. lin. 9. l ’B b 2.
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a; d’éprouver ce que valoient les cavales Theffaliennes; car

n on lui avoit dit que c’étaient les meilleures de toute la
3! Grece a.

( 2.80) CXCVII. Le lieu confacré. ro’ 2,3. dont fe fert
ici Hérodote, fignifie en général un lieu confacré à un

Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle 2Mo; un bois
facré., 8c récura; une portion de terre confacrée. Fanfa-
nias (a) le nomme aufli ripons. ’

(2.81) CXCVII. Jupiter Laplzyjlien. Ce fut à ce
Dieu (b) que Pbrixus immola le bélier avec lequel il
s’étoit fauvé, 8l encore aujourd’hui , dit le Scholiafie (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi, 8c offre des facrifices à
ce Dieu.

A vingt (d ) fiades de Coronée étoit le mont Iaphyf-
tius , ou il y avoit un terrein confacré à Jupiter Laphyfiien.’

On voit en cet endroit une Rame de pierre de ce Dieu.
Phrixus 8c Hellé étant fur le point d’être irnmolés en cet

endroit par Athamas , on dit que Jupiter leur envoya un-
bélier dont la toifon étoit d’or , 8c qu’ils le fauverent fur

ce bélier.

Jupiter furnommé Laphyflius étoit , fuivant ( e) Kuhnius,

le prOteâeur de ceux qui fuyent. Morin-m fignifie en effet
qui fe hâte. Aapu’wu. marida dit Héfychius. Mais je crois

plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont Laphyfiius
en Béotie ou il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (f)

marque que cette montagne avoit aufii donné à Bacchus
le fumom de Laphyflius.

(a) Paufan. Bæotic. fivr lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778.
(b) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXIV, pag. 56.
(c) Ad Argonaut. lib. Il , pag. 168 , in aversâ parte, lin. u.
(d) Paufan. Bæotic. (ive lib. 1X , cap. XXXIV, pag. 773.
(e) In notis ad Paufan. Attic. pag. 56.
(f) Etymologic. Magn. fol. 557, lin. 51.
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Voyez l’Index Géographique au mot Laphyfiius.

(2.82. ) CXCVII. Qu’il: appellent Leitus. Ce’mot
vient de Ami; populus , que fuivant les différens dialeéles

on écrivoit Mai; , Mois: delà haïk-or , hébreu , ÀtÎnv, bifront ,

hibou. Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées, qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(2.82)) CXCVII. Cyrifirii.’ Phrixus eut deux fils ;’
Cytiirore 8c Phrontis. Apollonius de Rhodes en ( b ) parle.
Mais dans toutes les Éditions de cet Auteur, Cytiflore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mefure du vers s’y opposât.

M. Brunck efl le premier qui ait rétabli la vraie. leçon
d’après un Manufcrit.

(2.83.) CXCVIII. Qui a nom Dyras. 51Mo; won.-
peolr,lrê in)": x5714; Aripuç. 127’404: fignifie ici 8l très-fouvent

ailleurs film , je fuis. ( C) in; ,uE’r Ë! 735 3’30. zani fliquer-be.

n Tant que les murs de la -ville furent entiersza. (d ) 2-47; s’y

1.214564?" flan astreints. n Les Héros conflitués en dignité (C. k
(. 2.89) CC. Cerè: Amphiéîyonide. Les aiIemblées des

’Amphiéiyons fe tenoient deux fois par an, au Printems
8c en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grece
étoit ouverte, les Pylagores (e) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

ce temple.
(2.85) CC. D’Ampfiiflyon. Amphiélyon , fils de

Deucalion ,- comme nous l’apprenons des Marbres d’Ox-

fard (f), 8c non d’Hellen, comme on le voit dans (g)

(a) Lib. 1, ç. CXLVI, note 338.

(b) Apollon. Rhod. lib. Il , verf. 1159 , des Éditions-ordinaires;
un de Celle de M. Brunck.

(c) Euripid. Hecub. verl’. 16.
(d) Athen. Deipnofoph. lib. I, cap. XI, init. pag. 15, C.
(e) Strab. lib. 1X. pag. 643 , C.
(f) Marmor. Oxon. Epoch. V 6c VIH, pag. i9 6c 2.0.
(g) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. lib. 1V ,lç. XXV , pag.

no, lin. 2.8.
Bb ,
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Denys d’Halicamafl’e, régna (a) aux Thermopyles, y
aIIembla les peuples du voifinage , auxquels. il’donna le
nom d’Amphiéiyons. Ce Prince , en établiilant (b) ces
États généraux de la Grece ,’ avoit en vûe d’unir enfemble

les différentes parties de ce pays dont il connoifloit la foi-
bleITe , afin de l’oppofetaux Barbares. Indépendamment
des Loix particulieres .à«.r’chaque ville, il en e’iablit qui

étoient communes à tontes, qu’on appelloit Loix Amphic-

tyoniques , 8c qui tendoient à reflerrer les liens de la con-
corde.

Le Temple dédié a ce Prince fait airez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Inflituteur de

l’aITemblée des Amphiétyons. Je ne diffimulererai pas ce-

pendant que Strabon (c) attribue cet honneur à Acri-
fins. Mais le Scholiafie d’Euripides , qui avoit fans doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tern-
pérament , qui me paroit ’lever cette difficulté. v Les habil-

a) tans de (a) Delphes , dit-il ,-étant en guerre avec leurs
nvoifins, firent venir Acrifius d’Argos....’..lequel à
31 l’imitation du Confeil Amphiél’yoniqne établi par Am-

ar phiétyon , fils de Deucalion aux Thermopyles , en infli-
n tua un autre à Delphes u.

Ce trait d’Hifloire qu’on chercheroit envain autre part;
concilie Strabon avec Denys d’HalicamaIIe 8c l’Autenr
des Marbres d’Oxford. Ces deux AITemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui fe tenoit tantôt aux Ther-
mopyles , 8c tantôt à Delphes.

Il pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait jamais eu
dans l’origine qu’une feule aIIemblée des Amphiéiyons,

( a) Marmara Oxon. ibid.
(b) Dionyf. Halicarn. loco fupcriùs laudato.

(c) Strab. lib. 1X , pag. sa; , B.
(d) Schol. guipa. ad Oreli. verf. :094 , pag. 9o, Edit.

Barncs.
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établie par Amphiflyon , mais qu’étant venue à dégéné-

rer , Acrifius lui rendit fou premier éclat , ce qui fut calife
qu’on l’en regarda comme l’InIlituteur.

(2.86) CCII. Sept cent: T hefin’enr 5’ quatre cent:
Thébainr. Paufanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents hommes, Thebes 8c Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias efl altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce paITage-ci d’Hérodote , il lui auroit été

airé de le rétablir. ’
L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place

. parmi celles de Démofihenes, attribue (à) aux Platéens

ce que tous les Auteurs difent unanimement des Ther-
piens. Cela cil d’autant moins vraifemblable , que les Pla-
téens étoient fous la proteâion d’Athenes, 8c qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
miflocles que ceux de Léonidas.

( 2.87) CClII. Des Locriens Opuntienr, Paufanias
prétend qu’on peut conjeélurer le nombre de troupes que

fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit-il (a), au com-i
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8c ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc

pas fix mille hommes. cCette conjeélure efl mal appuyée. Diodore de Sicile
n’en compte que (d ) mille, 5c cela efl plus vraifem-

blable. ’(2.88) CCIV. Il comptoit parmi je: ancêtres. Dans
le grec: Il étoit fil: d’Anaxandridcr , fils de Léon, 6’43

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XX,pag. 84s.
(b) Demoflh. pag. 740, 149.
(c) Paufan. Phocic. five lib. X ’,cap. XX, pag. 846.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, Ç. 1V, rom. I , pag. 407, lin. 89

569°.

Bb 4
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
juiqu’à Hercules. La voici en defcendant jufqu’à Cléome-

nes, en qui finit, fi l’on en croit (a) Paufanias, la branche
des Euryfihénides dont étoit Léonidas.

HERCULES. l
II

HYLLUS.

CLÊODÆU s. ils ne régnerentpas.
Il

Anrsrouncuvs.

Anrsrom’mus.

Arillodémus eut entr’autres enfans Euryflhenes 8c Proclès

ou Patrocles qui furent les fauches des deux familles Roya-
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryflhénides.

Eunvsrnrnrs, premier Roi.

AGIs.

EcnésTnA-rvs.’
Il

(L) LÉOBOTAS ou LABOTAS.
D

(a) Paufan. Laconic. five lib. HI, cap. V1, pag. 119.
(Il) Cette Généalogie cf! pleine de lacunes. Labotas devroit être

le quatorzicmc ou le quinzieme defcendant’ d’Hercules. Voyez Liv-

I, note un.

. ,
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Donvssvs

AGÉSILAUs L
Il

(a)AchÉnaus
» n.(5)TALÉczus

ALCAMENES
Il

Ponvoonn
Il

fivnvanTEsL
Il

ANAXANDRE
Il

Bananes Il, nommé Boucan-mas par Hérodote.

Il C(c)Lrom
Il

(d)ANAXANDonEs
’ Il

CLÈOMENEs V
L É o N I D A s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Charillus neveu de Lycurgue. Paufan.
Lacon. five lib. lII, cap. Il , pag. 2.08. ’ ,

(b) Tué fous le Règne de Nicandre. Paufan , ibid.

(c) Contemporain d’Agaficlès. Hérodot. lib. l, 5. LXV.. I

(a) Id. us. 1, s. van. ’
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PLISTARCHUS.

(a)PLlSTOANAX.

(à) PAUSANIAS.

AGÉSIPOLIs I. .
CL Ê o M a n o T E s (on frere lui fuccéde’.

AGÉSIPOLISIL
C I. É o M a N E s (on frete lui fuccéde.

Il

ACROTATUS ne règne pas.

Il .(c) ARÉUS, CLÉONYMF.
Il

Acnorarus
Il

(d) Axéus Il.
(e) LÉONIDAs,"fils de Cléonyme.

(a) Fils de Paufanias qui commandai! les Grecs à Platées. Plu-
rarch. in Agide. pag. 796 , E. A

(b) Contemporain d’Agis. Fanfan. pag. zig. .
( e ) Fils d’Acrotatus a: petit-fils de Clêomenes. Plurarch. in Agidc ,

pag. 796, F. Dacier traduit: neveu de Cléornenes, quoique le grec
timide div gaulais; fait très-clair. On voit qu’il a. feulement jetté

les yeux fur le latin, où.on lit raps: ’ adornerais; mais ne»: dans
les bons Auteurs lignifie toujburs petit-fils.

(d) Il mourut encore enfant. Plurarch. in Agide, pag. 797. A.
(e) Fils de .Cléonyme ,- frac d’Aréut , 6c confiquemment petit-

lils de Cléomencs. r .
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CLÉOMBROTE, gendre de Léonidas.

L 1’: o NID A s remonte fur le Trône.

Il

.CLÉOMENES périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryflhénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

8c qui régna quarante-quatre ’ans. D’un autre côté Po-

lybe (b) lui donne pour fucceITeur Agéfipolis , fils d’Agé-

fipolides, 81 petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-

nidas. ISi l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryflhenes fub-

fifioit encore de, (on temps; car cet Évêque de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien R’oi de Sparte, 8c
même il en appelloit (c) aux Regiflres publics (raïs
chigna-l’a; Kv’pCte-n) de cette ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIH, CXXXI, note r66.
(2.89) CCV. Le corps fixe 6’ permanent. Il y a dans

grec: hmm "il; MTETTEËTMÇ. M. l’Abbé Bellanger
avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-

branlable , voilà deux fignifications différentes d’un feul mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. Wefl’e-

ling. Ce Sçavant prétendoit que manta-ra; font les
mêmes que o’r É! imide (d) de Démollhenes. Ceux qui font

dans l’âge viril, dans l’âge ou l’on porte lesiarmes. Je

fçais que men-nævi; émula fe prend dans ce feus, mais je

4a) Diodor. Sicul. lib. XX , ç. XXIX, toin. Il , pag. 4:6.

la) Polyb. linier. lib. 1V , pag. 42.3. ’
c) Synefii open, pag. 197, D.
d

(
(

I .( ) Demollh. pro Coronâ, pag. x70, 315.
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doute fort qu’on puiITe le donner à à zain-:5"; qui me
paroillent défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH, CXXIV ,
note 159. Si l’on admettoit le fens de M. Wefi’eling , "il;

terreau-taras firman-levs devroit lignifier , à caufe de l’article ,

les trois cents hommes en âge de porter les armes. N’y.
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte? -

(290) CCV. On les accujbiz fommm. [aveints
urnyépnra. Ce verbe le prend ici imperfonnellement.
.V oyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portus au mot xan-

7o’p2rro. I(291) CCV. Quoiqu’il: fujj’ênt mal intentionnés;

intimerions; quoiqu’il: penfaflènt difiremment. Ils pen-
foient en effet d’une façon 81 agiIIoient d’une autre. Ils»

penchoient pour les Perfes, 8l donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux
Thermopyles.

(292) CCVI. La fit! des Carnies. Les Camies le
célébroient pendant neuf jOrn-s à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut inflituée dans la vingt- fixieme

Olympiade félon Sofime dans la Chronique citée par (6)
Athénée. "Voici à quelle occafion tous les (c) Doriens
si avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
» nien. Elle tire (on origine de Camus, qui étoit d’Acar-
si nique, 8L qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
n tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas’(e),

) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 1V, tout. I, pag’407.
) Achen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 6;; , F.
) Paufan. Lacon’. five lib. III, cap. Xlll, pag. 2.38 8c 2.5y.
) On croyoit qu’il étoit un efpion de l’armée.

l
8

(

(
(
(

. I
urf.

d
b

C

d
e L’un des Héraclides. Voyez le Schol. de Thcocr. fur l’Iclylle V ,

3- *
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nApollon fit éprouver fa colère (a) aux Doriens dans
a, leur camp. Hipporès fut banni pour ce meurtre. Et de-
v puis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
n mânes du Devin d’Acarnanie. Cet Apollon n’efl: pas le

a) même que celui qui cil furnommé Carnien domeflique.
a: Celui-ci étoit adoré dans la malfon du Devin (6) Crius, .

n dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
,2 Achéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
v Camus étoit fils d’Europe (c) , 8c qu’il fut élevé par

n Apollon 8L Latqne. On rapporte une (d) autre raifon
n de ce fumom. Les Grecs couperent fur lelmont Ida en
a) Troade dans un bois confacré à Apollon des cornouil-
a» 1ers (apennin), afin de conflruire le cheval de bois.
a: Ayant fçu que le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
n tâcherent de llappaifer par des factifices, 8L le fumomme-

n rent Carnius par une métathefett. ’
Le culte d’Apollon Carnien ( a ) avoit pafTé des Spartia-

tes aux Théréens , 8C delà aux Cyrénéens 8L aux Asbyfles.

Le Scholiafle de Théocrite affure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à calife de la pelle. Les

Argiens avoient donné à Camus le fumom d’Hégétor,

c’efi-à. dire , de conduâeur , parce que ce Devin marchoit
à la tête de’ l’armée des Héraclides. Oh déféroit cet hon-

neur aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grece. On fçait que Calchas étoit à la tête de l’expédi-

(a) La pelle En mit dans le Péloponnefe. L’Oracle d’Apollon ayant

été confulté, le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon Car-

nien. Schol. Theocrit. ibid. t
(b) Avant le retour des Héraclidesl, comme le même Paufania:

le dit pag. 1.38. a(c) Le Scholiafle de Théocrite ajoute (ibid.) qu’il étoit fils de
Jupiter 86 d’Europe , 8c qu’il fut aimé d’Apollon.

(d ) Le Scholiafie de Théocrite ilit à - peu - près la même
chofe.

(e) Callimach. Hymn. in Apoll. vcrf. 77. , 8: feq.
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tion des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
raiforts de l’établillement de cette fête que je crois devoir
fupprimer.

l (293) CCIX. Prendre foin de leur chevelure. La che-
velure longue diflinguoit l’homme libre de l’efclave. Lori;
que les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dan--

gers pour leur liberté, ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé fait une nos principales
occupations, 8L en quoi confifle le mérite de bien des
gens. Plutarque efl d’accord avec Hérodote là-deflbs. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes,
8C rendoient les laids encore plus terribles.

Les Lacédémoniens ne billoient croître leurs cheveux
que depuis la viéloire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens (à ). A
(2.94) CCX. Dura tout le jour. (N ripas)"; c’efi tout

le jour. Nia-m toute l’année. De même que 94’ insu-:5
qu’Harpocration explique au; hou 730 huai-Su. L’Abbé

Bellanger avoit traduit: le combat fe donna en plein
jour.

(295) CCXIII. Eplzialter. Il y a dans l’original
E’rrm’ÀTiiï, 8l dans la traduélion Latine Epialtes. Il falloit

traduire Ephialtcs. Epialtes eft un Ionifme. n Les Ioniens ,
n dit ( c) Grégoire , Archevêque de Corinthe, préfèrent
nles tenues aux afpirées. Ils difent t’a-typon, nia-lune ,
n irnNAlfljç, &c.a. Cela efi d’autant plus jufle que tous
ceux qui ont écrit dans le dialecte commun , ont toujours mis

Ephialtes. n Un (d) Trachinien , nommé Ephialtes ,

(a) Plurarch. in Lycurgo , pag. sa , D. E.
v (b) Herodor. lib. l, Ç. LXXXll. Voyez note ne.

(c) De Dialeétis ad Calcem Thefauri Linguæ (Entez.
(d ) Polyzni Strareg. lib. VlI, cap. XV, s. V, pag. 637. Conf.

Srrab. lib. I, pag. 2.0. A. Paulan. Attic. (ive lib. l , cap. 1V , pag.

n , lin. 3. V
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n montra aux Perfes un I fentier étroit fur les monta-
» gnes u.

(7.96) CCXIII. Le: Pylagores. Les Pylagores n’é-’

toient point les chefs du Confeil Amphiélyonique , comme
l’avance Hélychius, cl 79010-73172; si; relatas, les Préfi-
dens de l’AlIemblée. Les Hiéromnémons , comme chargés

de ce qui cancemoit la religion, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V , LXII , note 17.8,
8l j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Amphiétyons efl: plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée
dans ce confeil général. Si on veut s’inflruire plus parti-

culièrement de tout ce qui regarde les Amphiélyons, on
fera bien de corilulter l’Ouvrage de Potter , intitulé Ar-

cheolagia Gram , Liv. I, chap. X V I. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphiétyons , mais tous
les Amphiflyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir
aufli Livre V , 5. LXII, note 17.8.

( 7.96 ” ) CCXIII. Afiméle’e générale des Amphic’lyonr.

aruÀm’u efi le nom de l’Aermblée des Amphiélyons aux

Pyles ou Thermopyles. On fous-entend mirador. Voyez
fur les Amphiétyons, Liv. V, note 128, 8c Livre VIT,

note 7.85. ’ ’ . p(7.97) CCIKIIJ. Dont je parlerai dans la fifre. Il
n’en parle en aucun endroit que je facho. Clell donc
ici une de ces promelTes qu’Hérodote n’a point tenues,

ou bien tous fes écrits ne font point parvenus jufqu’à

nous. r(298) CCXIV. Du T rachinien Eplzialter. Hérodote
l’appelle ici, avec la plupart des Auteurs, Trachinien.
Dans le Paragraphe précédent. il l’avoit appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie falloit partie de la

Méïide. ’ ’
(7.99) 5. CCXVI. Laroche qupellé: Mélampyge. Thia,
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
panaris. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
forme, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’homme aux feiIes noires ( de quelque Mélampyge) 8L

d’être punis de leur injuflice. Hercules les ayant un jour
rencontré, les lia enfemble par les pieds , 8c les chargea
enfaîte fur (es épaules, la tête en bas 8c au-delIous de
la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’Her-

cules avoit les feers velues, fe rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 81 firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fujet de leurs ris , les détacha 8c les laifIa aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques dide’rences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8c me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kufter pour cor-
riger le texte de Zénobius.

(300) CCXVI. La demeure du Crrcopes. Les Cer-
copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , félon Suidas au mot aima Kepxéarm. Ce
Héros en défit (la) aufli en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands, 8c il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont Œta. On attribue à
Homere un Poème fur les Cercopes. Suidas en parle au
mot d’une; , 8C Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpe-
(ration dit au mot [(1,9qu qu’on voit par le Poème de ce
nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des
hommes faux 81 trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étoient des perfonnages ridicules, 8L qui cherchoient à
flatter Hercules. aile fuis indigné , difoit Agis ( c) d’Argos

I

(a) Zenob. Adag. Centur. V, 5. 4X, pag. 116. Suidas Voc.
MlÀnfl’lrvlyl fixois.

(la) Diodor. Sicul. lib. 1V , ç. XXXI , torii. I, pag. 2.76.
(c) Plutarch. de Adhlatoris 5c Arnici difcrimine, lus- 5°;

B. C. pa
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n à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,
n vous plaire à des flatteurs 8c à des perfonnages ridicules.
n Hercules prenoit plaifir à des Cercopes , Bacchus aux Sile-
a) nes, 81 l’on voit ces fortes de gens en hOnneur auprès de

n vous u.
- (301 ) CCXVIII. Exprèr. émir. Ce mot ,pris adver-
bialement, et! très-commun dans Hérodote. Il fignifie néfa-

Iument , pre’ufi’menr, entieremmr. On ne le trouve point

en ce feus dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre dans les Écrivains poflérieurs à Hérodote.

(307.) CCXIX. Enfizite. Je lis avec Laurent Valla
t’a-l N au lieu de Écrit N. M. Valckenaer ait auflî de cet
avis. c’m’ (a) N fe dit pour r’arl rouirois par]! [me 41mm ,

deindè verô.

(303) CCXIX. De: tranrflger. Diodore de Sicile
ne parle que d’unvfeul. n Il y avoit , dit-il (à), dans l’ar-

n mée un certain Tyrafliadas de la ville de Cyme. Comme
n il étoit plein d’honneur 8c de probité, il le fauva du
3) camp pendant la nuit, 8L vint trouver Léonidas 8c ceux
a) qu’il commandoit, 8L leur découvrit ce que machinoit

:7 Ephialtes. a .(304) CCXXII. Le: 771554131: à le: T fiefiaims.’
Diodore de Sicile ne parle que des ( d g Thefpiens;
Paufanias (e) dit que les Mycéniens envoyerent aux

(a) Eufiath. in Iliad. lib. I, pag. m. , lin. 5, à fine.
(6) Diodor. Sicul. lib. XI , S. V111, tom. I, pag. 4m ,

lin. 7.4..

(c) Id. lib. XI, 5. 1X, tutu. I, pag. 410, lin. 46.
( d ) L’Abbé Terraron dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (tom. I, pag. le.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémone. Rien n’en: plus faux que cette obier-va-
tion. Hérodote avoit dit s. CCll, que les Thefpîens étoient Béo-

tiens. .(e) Paulin. Corinth. five lib. Il, cap. XVI,’yag’.üt46.

Tome V. C c
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Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glorieufe aéiion, 8L dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés fe retirerent avant la bataille , excepté les Thef-
piens 8L les Mycénîens.

(30; ) S. CCXXIII. Où la place efi ordinairement
pleine de monde. C’efl-à-dire, vers la troifieme heure du
jour. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finiiToit au coucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en fix heures, 8L celui après midi pareillement en fix heures.
Les heures ’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver, 8c quoiqu’en été 8: en hiver la place ne
commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,
cependant vu la différence des heures d’été 8L de celles
d’hiver, on s’aflembloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple , lorfque le fo-
leil fe leve à quatre heures, fuivant notre maniera de
compter , l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fe love qu’à huit heures , comme dans
les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour 8:
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez

la note de M. Duker , fur le XCII , du VIII’. Livre de
Thucydides, 8c la note 535 fur le CLXXIII’. du Livre
Il d’Hérodote.

(306) CCXXIV. D’un mérite difiingué. Il y a feu-
lement dans l’édition toute Grecque de Henri Étienne
and in"; par: «in; infuse-roi îlienne-écu. De même que
dans plufieurs Manufcrits que cite M. Weffeling 8c dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans Ion édition d’après

le Manufcrit de Médicis aunai N nul du infuserai. Ce
qui, a mon avis , ne fait aucun fens. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avoir point de célébrité.

J’ai préféré la leçon de toutes les éditions 8L de tous

(a) la. Puma. (in in. x. cap. xx, parsi 845.
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les Manufcrits à celle du feu] Manufcrit de Médicis.

( 307 ) CCXXV. Le cama: fut très-violent. Je fuis
la ponctuation 8c la maniere de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponéiuation efl ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, ou
il y a une virgule après fidzEa’fLEvol , 8c un point après mA-

Aég, fans en mettre un après Aww’àw.

( 308 ) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
n démoniens étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-

w teur des petits Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-
» bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
n approcher, dit aux liens: dînez, comrne devant fouper
a dans le Palais de Pluton. Il fendit fur les Barbares, 8C
n quoique percé de coups de piques, il parvint jufqu’à
n Xerxès à qui il mleva le diadème. Lorfqu’il fut mort ,
n le Roi lui fit arracher le cœur, Iqui fut trouvé velu,
n comme le rapporte Arifiides dans fou premier Livre de
n l’Hifioire de Perfe a.

(309) S. CCXXV. La vifloire changea de parti. C’efl
ce qu’Homere appelle iflpmlllî.

(310) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Épi-
gramme de Simonides. C’el’c le lion qui parle.

n Je fuis (à) le plus courageux des animaux, de même
a) que celui que je garde, 8: fur le tombeau duquel je
n fuis étendu , étoit le plus courageux des hommes. Car
au fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que
n le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau a,

En voici une autre de Lollius Bains qui vivoir fous
Tibere.

(a) Plurarch. Pauli. min. pag. 506. D.
(b) Analeâa Vcterum Poërar. Græcor. rom. 1,1pag. m, r

No. XXXV.

C c 2.

X
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si Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

a» C’efl le monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

a» qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Medes 8c
n des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un
a) (à) animal à belle criniere , dites: ceci cil le monument
a) du Roi Léonidas u.

Je lis au dernier vers roi? kava; mafia Atan’Jîa, comme
j’en ai averti autre part.

(311) CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’efl le
véritable feus de ces mots: in": irrl Awu’Jy, de même
que dans ce paillage de Clément d’Alexandrie :( a ) 041.057; t’y

Éleo-n il, Kamis ’Ayzpu’pnm 13! Fuir»; Cavale Apyum’dî;

m3; AondYfljs item-Ou tin-314970,", 7,7 ingérai. v Phanoclès

ndit dans (on Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
n qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en

n l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cepenth on

pOurroit traduire: érigé fur le toméeau de Léonidar,’8c

l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene à ce feus.

Les ofTemens (d) de Léonidas furent rapportés à Sparte

par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, 8: tous les ans
on faifoit en cet endroit Ion oraifon funebre, 8L l’on y
célébroit des jeux , où les Spartiates étoient feuls admis à

’ difputer le prix.

(312.) CCXXV. Et le: dans. n Que dites-vous de
pcette hyperbole, dit (e) Longin? quelle apparence que
n des hommes fe défendent avec les mains 8L les dents con-

( a ) Analecta Veteruru Poïtar. Græcor. rom. Il , pag. x61 , N°. VIII.
( b ) D’un lion.

(c) Clcm. Alex. Cohortat. ad Gentes Tom. l, pag. 32., lin. 1o.
(d) Paufan. Laconic. five lib. Ill, cap. XIV, pag. 24°.
(e) Longin. «spi 11.4435 fifi. XXXVHI, pag. 804, ex Edît.

Tollii. -
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9! tre des gens annés?. . . .. . Cela ne laill’e pas néanmoins

n d’avoir de la vraifemblance , parce que la choie ne
a: femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy-
» perbole femble naître du fuiet même (t.

.Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin ne me le

paroit point. aCette façon. de combattre étoit familiere aux Lacédé-

moniens. Au défaut d’armes ils le fervoient des ongles 8c
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adalejl

tentant (a) page: Lacedamone vidimus ipfi , incrediéili
contention: serrante: pugni: , calcifia: , unguiôur, morfu

darique. vBoileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-
cier dans fes notes fur la traduéiion de Boileau l’a eiiropié.

Il fait au texte des changemens qui ne font autorifés d’au-
cun Manufcrit , 8c qui font même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perfes qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher allez des Spartiates qui avoient de bonnes
amies , pour en être colletés 8c mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’Hérodote dit, en parlant des Lacédémoniens: ceux

à qui il relioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 8c les dents.
Ce n’était pas un combat de loin en loin , mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, c’efl que l’Hillorien ajoute
que les Perles les enfevelirent fous leurs traits, 8c il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perles fe tilloient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient
des traits. Cette critique n’en venue que pour n’avoir pas

confulté les Manufcrits , dans la plupart defquels on trouve

(a) Tufiul. Quæfi. lib. V, S. XXVII.
C c 3
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70701 n’a-rien , répond parfaitement à 3m; cive-5; de
Longin comme on lit ’dans l’édition de Zach. Pearce
(l’après d’excellents Manufcrits. On peut aufii confulter la

note de M. Toup, page 357 de (on édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’ell:

ici d’aucun poids , parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans la .note fuivante.

(3x3) CCXXV. Les Barbares, ée. Diodore de
Sicile raconte différemment la maniera dont les choies le
paillèrent. n Les Perfes (a), dit-il, ayant fait le tour 8:
a; furmonté la difficulté des chemins, enfermerent fur le
si champ Léonidas 8c les troupes. Quoique les Grecs dé-
» (efpéraflent de leur falut, ils préférerent cependant la
a) gloire , 8: tous d’une voix unanime , ils conjurerent leur

U a, Général de les mener à l’ennemi, avant que’les Perfes

a» enlient appris que leurs propres troupes avoient fait le
à! tour. Léonidas loua leur ardeur, G: leur ordonna de
si prendre promptement leur repas , 8c comme des gens qui
37 devoient fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
a) donna l’exemple. C’était en efet le moyen de conferver

sa plus longtemps fes forces, 8c d’avoir plus de fermeté
a) dans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
a) repas, 8c qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

9) fes troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
3) ce qui s’oppoferoit à leur pafiage , 8c de s’avancer jaf-

n qu’a la tente même du Roi. v
a), S’étant ferrés les uns contre les autres ,- ils attaquerent

nla nuit, fuivéant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
3) camp des Perles. Léonidas marchoit à leur tête. Les
a, Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient
a hors de leurs tentes en tumulte 8L fans ordre. Ils s’ima-

’( a) Diodor. Sicul. lib. XI, s. 1X 86 X , tout. I, pag. 4re 6C

411. .
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tv ginoient que les troupes conduites par le Trachinien (a)
n avoient péri, 8L qu’ils avoient affaire a toutes les forces
a des Grecs. Léonidas 81 les foldats en tuerent un grand
nmombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
a: leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
a, L’obfcurité de la nuit , qui empêchoit de reconnaitre la
a: vérité, 8L le trouble répandu dans tout le camp , furent

a caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils fe tuoient les un:
et les autres, les circonflances ou ils f: trouvoient ne leur
p permettant point, de faire d’exaéies recherches. Les efprits

V nn’étoient pas dans une aliiette allez tranquille pour pou-

uvoir demander les ordres du Général , ou pour exi-
u ger le mot du guet. Si le Roi étoit relié dans [a tente,
n les Grecs auroient pu le tuer aifément , 8C la guerre auroit
:1 été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

"la hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettés,
a tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit laiil’és. Tant que

n la nuit continua, ils allerent de côté 8: d’autre par tout
a) le camp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
a, 8: qu’on eut reconnu l’état des choies , les Perfes voyant

n que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent ,
mils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
aqu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
ænés par les côtés 8c par deniere, ils les tuerent tous à
n coups de traits 8c de javelots. Telle fut la fin de Léo-
»nidas 8: des troupes qui , gardoient avec lui le palIage
n des Thermopyles a.

(314) 5. CCXXVIII. A leur; lobe. Il y a dans l’ori-
ginal 1’on atrium flips". J’ai traduit à leurs loix. Tout le
monde fçait que les loir: de Lycurgue s’appelloient inl’rpæl.

Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dune
fanais patrie legiém oéfequimur. M. Weileling cil: d’avis

(clirhiakcs.
Cc 4.
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I que cet Orateur avoit plutôt en vire l’Epigramme de

Simonides de Céos, ou on lit indium: IOfLI’fulç. Mais

dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit fatum-t WiIGOIFÊYOI, si c’eil ainfi que ratinait imprimer

M. Brunck (à). .
. 315) CCXXVIII. Simonides, fils de Léoprlpër. Il
y a eu plufieurs Poëtes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres

dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius, tom. I, pag;
565, &c.’ M. Brunck a recueilli dans fes Analeétes , rom.
I, pag. me, &c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonidës. Celui, dont parle Hérodote , cil né la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade a,
puifque Suidas allure qu’il cil mort en la faixante-dix-hui- .
tienne Olympiade , âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske

s’eft infcrit en faux contre cette date dans fon (c) Anà
thologie de Confiantin Céphalas, 8c il prétend’prouver

par deux infcriptions du même Simonides que.ce Poëte
vivoit encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu-
xieme Olympiade. La premiere, qui cil: rapportée par ( d)
Diodore de Sicile 8C par Arillides , fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8c tee
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile;
Elle fe trouve au Tome premier des Analeéles, pag. 134»,
n°. XLVI. La feconde qui eût page 135 des Analeéies,
n°. LI, ne contient rien qui puiil’e indiquer à quelle occa-
fion elle a été faire. Ainli, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron , par M. le Prélidcur Bouhierrpag.

24°. ’( b ) Analeâa Valet. Poëtar. Grzcor. com. I, pag. 15x , XXX.

(e) ln Norma Poctarum , pag. 1.60.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. LXII, nom. I, pag. 4:1. I
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4 preuves , je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de

Suidas. a
(316) 5.’CCXXX. L’AI-ml: l’ayant député. C’efl la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reiske penfoit que c’était celle qui étoit à

l’Ifihme : mais Ariflodêmus étoit un des trois cents. Voyez

Mifiell. Lipfiens. Nova, Tom. VIII,pag. 492.
( 317) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit

en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi,
lui dit-il, pour combattre , fic non pour porter tes mef.

figes. f- ( 318 ) CCXXXIH. Fut tu! par le: habita: de cette
ville. Cela arriva au commencement de la. guerre du Pé-v
loponnefe. Les Thébains (6)ifirent entrer pendant la nuit
un peuiplus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer. Les Platéens fe rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8L firent enfuite
mourir les prifonniers , étoient au nombre de cent.
quatre-vingt, parmi lefquels fe trouvoit Eurymachus. .

(319) CCXXXV. T ont: armée navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe;
Les Athéniens (d) s’emparerent de l’Ifle de Cytheresx, 8c

incommoderent beaucoup les Lacédémoniens.- t

(3295 CCXXXVI. Ne valu occupez pas. La le-
çon ordinaire en: 1041491:er ...... («Il irMÉywùu. M. Wef-

fellng a très-bien vu qu’il falloit lire vulpin 7,5: prenez la.
réfolution &c. Cette leçon fe trouve dans le Manufcrit D.

l

I (a) Plurarch. de Malignitate Herndori. pag. 366, C.
(b) Thucydid. lib. Il , 5. Il,
(c) Id. ibid. ç. 111,1v a: v.
(a) Id. üb..1V, s. un.
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de la Bibliotheque du Roi. J’aimerois prefque autant celle
du Manufcrit B, ou on lit 71.45,0); bau. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fids d’avis que vous ne vous accupiq

point. «( 321 ) CCXXXVI. Il: ne ripai-trompas. M.Wefle-
ling lifoit à; Îfiavfal au lieu de émana qui ne fait aucun
feras. Cette. conjeëlure très-heureufe cf! confirmée par le
Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, ou on lit imbu-au.
L’accent grave pofé fur à; décide abfolument que le Co-

pifle en faifoit deux mots.

(322.) CCXXXVII. Si celui-ci le enfila. n55.-
Àtuolulm r: à wyCouAt’onu rad Ëptna. Voici une différence

bien fenfible du verbe aétif 81 du verbe moyen, diffé-
rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfervée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. proom’ua fignifie don-

ner un confeil, prauAr’vpa le faire donner un confeil,
ô: par conféquent confulrer. Voyez Kufier, de Verbi:

Mediis, .
(323) CCXXXVII. Qu’on s’amène, En. Je lis

1’15"04: avec M. WelTeling 8: deux Manufcrits, lun de la
Bibliotheque Impériale à Vienne, à: l’autre d’Angleterre.

1:94:34;on ne peut jamais fignifier s’abfienir, 8L ce n’efl:
que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans (on Tréfor de la Lan-

gue Grecque.
( 32.4 ) CCXXXVIII. Et mettre [on corps en croix. Les

cillements (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans après fa mort. Son tombeau étoit
près de celui de Paufanias visa-vis le Théâtre. Tous les ans

on faifoit les Oraifons fiinebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8L l’on y célébroit des jeux ou il
n’y avoit que les Spartiates qui fuirent reçus à difputer le

(a) Paulin). Lacon. five lib. m, cap. XIV, pas. un.
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prix. On voyoit aufli au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui
foutinrent l’effort des Perfes aux Thermopyles 5: ceux de
leurs peres.

M. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémoniens au lieu des

Spartiates , ce qui efl une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au refle, c’eft une faute grofiiere. Lacédémonîen cl!

un mot générique , qui emballe toute la Nation , non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spanîalte cil le mot fpécifique,
qui défigne en particulier les habitans de Sparte. Tous
les Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous les Lacé-

démoniens n’étaient pas Spartiates, 8c ceux -ci avoient
des privilèges dont ne jouifl’oient pas les autres.

Fin de: Nom du Livre fiptîeme.
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NOTES
SUR LE HUITIÈME LIVRE n’HÉaooore.

(1) I. LES: Athéniens. Les Athéniens en avoient l
cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas
5. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-trois
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-être cil-ce pour faire un compte
rond.

(a) I. En partie par les Plateau. La tradu&ion
Latine n’efi pas exacte. Elle donne à entendre que les
Athéniens fournirent les vaifleaux 8l les Platéens les trou-
pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens WVEWÀHIPI’Y. n Les Pla-
ntéens, dit l’Auteur (b)ide l’Oraifon contre Néæra,

wn’ayanr point de vaifÎeaux à eux, monterent fur nos
’) triremes, 8c combattirent avec nous à Artémifium 8c à

a Salamine u,

(3) 5. HI. Avant que. Dans toutes les Editions avant
celle de M. WeiTeling , on liroit «puni; ce Sçavant a réta-
bli 9rin î d’après. le Manufcrit du Do&eur Askew. Cette
leçon efl: appuyée aufli.des Manufcrits A, B 8L D. de la

Bibliotheque du Roi. .
(4) W. L’arrogance de Paufanias. La fierté (c) de

(a) Diodor. Sicul. lib. XV , Ç. LXXVIII , rom. Il , pag. 64.
(la) Demoûh. pag. 74° , r49.
(c) Diodor. Sicul. lib. XI , S. XLIV, pag. 438 , 9. XLVI, pag.

437. .
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Paulanias, qui tâchoit par fan fafie d’imiter les Perles,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Arillides. ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettreil’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’el’t-à-dire, la qua-
rrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagnI. n Eurybiades, ( a) étonné de

n la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
n venoient l’attaquer de face 81 les autres tournoient l’Eu-
a) bée , fougeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
J7 tageux d’éviter le danger préfent , comme cela a cou-

s: turne d’arriver en de pareilles circonftances, 8L parce
n qu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémiflocles
n parut comme un Dieu dans une machine, étendit la
a) main, 8c empêcha la perte des affaires qui commen-
a) çoient à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne

a) pouvoit le perfuader par fon éloquence, il l’achetant;
Celui que les Eubéens députerent à Thémillocles ( à ) pour

l’engager à relier , 81 qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot Zen-«up: qui vient en--

fuite, lifez la note de M. Valckcnaer.
(6) V. Adimante. Adimante le conduifit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien, 8c commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point le confondre avec l’Athé-
Inien Adimante , qui le diflingua dans la guerre contre les
Perles , 81 qui efi probablement le même qui fut Archonte
la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui cil:
de (c ) Simonides. n C’ell: ici le tombeaurd’Adimante dont

o 13V-
(a) Arillid. pag. 139 , lin. ç, à fine.
(b) Plurarch. in Themifl. pag. il; , C.
(c) Analecta Veterum Pecten-nm Græcorum, tour. I, pag. 1;; ,

N°. XLI.
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ales confeils ont procuré à la Grece la couronne de la
nlîbertéu.

( 7) VI. Qu’il ne J’en fiaveroir pas un feul. Il y a
dans le grec: au compte des Perfi: , le porte-flambeau ne
devoit pas même échapper. Avant qu’on fit ufage (a) dans

les armées de la trompette , on donnoit le fignal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient a la tête des armées, 8c
dans l’efpace qui étoit entre deux, ils lâchoient leur flam-

beau, St le retiroient enfuite fans qu’on leur fit le moin-
dre mal. Les armées le battoient, 8c quand même toute
une armée venoit à périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu (Mars).

Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
flambeau n’a pas même été épargné. Hérodote eli le pre-

mier Auteur ou l’on voie cette expreflion, qui devint
dans la fuite fi familiere, qu’elle pafla en proverbe.

(8 ) VIII..Scyllin.r. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramrne

d’Apollonidas (6 ) , Scyllis dans Pline 8L dans Paufanias ,
8L le célebre M. Bnmck f c) a rétabli Scyllis, fans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (d)

l’avoir peint coupant les ancres de la flatte des Perles. Ce
Scyllias (e) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de

plonger. Dans le teins de la tempête qui accueillit les
Perles près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

(a) Scboliall. Euripidis ad Phœnill’. verl’. r585.

(b) Anthol. lib. l, cap. LXIX, pag. 97.
(c) Analeâa Vacuum Poetarurn Græcorum, rom. Il, pag. 136 ,

XVI. ’
(d) Plin. Kilt. Nat. lib. XXXV , cap. XI , rom. Il , pag. 7065

lin. 1;.
( c ) Paufan. Phocic. five lib. X , cap. XIX , pag. 841.. Il cil éton-

nant que Scyllias n’ait pas pris ce foin lui-même.



                                                                     

NOTES. LIVRE’VIII. 415
arracherent les ancres qui retenoient les vailTeaux de
Xerxès, 81 lui cauferent par-là une perte confidérable.
On érigea par ordre des Amphiétyons au pere 8L à la
fille, des flatues dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La (lame de Cyana fut du nombre de celles que Néron
fit tranfporter à Rome. ’

( 9 ) VIII. Environ quatreevingt florin. Je crois qu’il
s’agit ici de petits flades, à cinquante-une toifes le fiade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces flades dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation ,’

cela feroit une lieue 8c demie St un peu plus de demi
quart.

(10) VIII. Le: particularité: du naufrage. Ce (ont
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion,

dont on a parlé Livre VII, CLXXXVIII. Perfonne
n’était plus en état que Scyllias d’en infimire les Grecs,

puifque les Perfes l’avaient employé pour retirer de la mer
des effets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vailTeaux
avoient doublé l’Eubée, il n’étoit pas poilible d’en lavoir

déjà des nouvelles.

( Il) 1X. Il: tv virent venir performe contr’eux. Ce
panage m’avoir paru embarrafl’ant. M. Brunclt a bien voulu i
lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont au devant du détachement des Perles, 8c ne voyant
venir performe icontr’eux, c’efi-à-dire , ne voyant point
venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes.

(12) à. 1X. Sur les Voir heures après-midi. Il y a
dans de grec au... 6-111". Héfychius l’entend (a) avec
quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. a; flip: Nm riais. Mais en un autre

(a) Hefychius Voc. A!» 0.411,4’ pag. pas.



                                                                     

416 HISTOIIRE D’HÉRODOTE.

endroit, il l’explique cirro’ pranpt’as prix?! Notas. Le temps-

depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) cil plus précis. Après avoir comparé la gloire
a l’ombre qui tantôt grandit 81 tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’efl pas plus (age que Margitès qui étoit trifle

8c gai dans le même jour. En cette occafion ce Rhéteur
diflingue très-bien les quatre parties du jour, arpai, rap)
wArÎOoumr Éyopæ’r , [rengaina , drills], Émépa. «pal efi le point

du jour, rhétien éyopè efl le milieu entre le lever du foleil 8c ’

midi, au. doit donc être le milieu entre midi 81 le coucher ’
du foleil. Une autre preuve que 3*.th 6’111!!!) doit le prendre
dans le fens que je lui ai donné, c’ell que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre des Perles , la bataille s’en-.-

gage , les Grecs fe retirent, 8c la nuit ne furvient que lbrf-
qu’ils font de retour à la rade d’Artémifium. Voyez aulli

fur cette expreflion ma TraduEl-ion de la Retraite des Dix
Mille, Liv. I, Tom. I, pag. 76 , note 86, ôr Liv. V11,
Tom. H, pag. 2.18 , note 39. Les Grammairiens ajoutent
que cette exprellion ell: particuliere aux Auteurs Attiques,
8! que dans la langue commune on diroit feulement en ce
feus (lima. Mais Xénophon a employé delà»; feul en ce

feus dans la Retraite des Dix Mille , Liv. I, Chap. VIII , .
ê. V, pag. s3. Liv. Il, Chap. Il, VII, pag. 87, 8c
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
dédiions des anciens Grammairiens.

-(13) 1X; La manœuvre. china-Mur c’efi la manœuvre
qu’on fait, lorfqu’on palle entre les vailleaux pour en
aller attaquer d’autres , qu’on le retire fans virer de bord
8: qu’on retourne à la charge.

(I4) .X. Cette fizpe’riorite’. Dans le grec: ayant ramur-

qué a: chofrs, c’efl-à-dire, ces avantages, cette fupério-
lité, uraÇpom’a-mfl; ruile-u. Kurutpporïn ne lignifie pas ici

(a) bio. Chryfoll. de Gloriâ. Oratio fecunda, pag. 6’14 , C.
mel’prifir ,
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méprifer, mais remarquer, confide’rer, réfléchir. M. Weil’e.

ling en a fait la remarque. Cependant il a laifl’é fubfilter
la traduélion vicieufe de Gronovius.

( 15 ) X. (aux au contraire qui étoient charmés. leur!
d’t’ and: idspt’nm il» 70’ yryréptror. Notre Auteur auroit pu

dire la." d? and tilleul": in! 1’97 ylyvo’ptvç. Mais comme il

avoit dit auparavant leur ,4. un in: L’ami "in E”A).rn, il
s’efl: fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le
Scholiafle ( a) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
en particuliere à cet Hillorien; il efl vrai qu’il l’emploie
très-louvent g mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent,

81 on la trouve communément dans Xénophon , Platon ,
Démol’thenes , &c. Cette tournure n’efi point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( à ) quilla-
lmllum vomirions crat. On peut aufii confulter la note de
Walle fur Sallulle, Jugurtha LXXXVI, pag. 2.83.

(16) X111. Périrent-ilr miférablement. r3 Ténor rot
iylvtro dixit" Cette exprefiion a été critiquée par ( c l Lou.

gin comme trop faible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere, Lôngin a
raifon; mais ce n’efi pas traduire , c’ell défigurer les Au-

teurs. 22,545 dans Hérodore lignifie tout ce qu’il y a de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, amorti,
aman; employé en parlant du meurtre d’un frere, 8C Liv:

VIIe , ÇXC , il appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un malheur peu agréable fe rendroit
ridicule, 8: ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant un peu trOp à la lettre. Antoninus Liberalis (d)

(a) Sholialt. Thucyd. ad lib. IV, à. LXXXV, pag. 2.38 , col. I,
lin. 6.

(b) Tacit. Vit. Agricolæ. 5. XVIII.
(c) Longin. 9:29; [il-4mn, ou. XLII, pag. au, ex Ed. Tolliî.
( Il ) Autonini Liberalis Metamorph. cap. XXXIV, P33. I74: Lugd-

Bat. I674. .Tome V. D d
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nomme l’incefle d’un pere avec fa fille Excipient) lorry»

ipyn une aélion horrible 8L contraire à toutes les loix, ou
plutôt mot à mot une aélion peu agréable 8c contraire aux

loix. Cette façon de parler a paffé des Grecs aux Latins.
Tout le monde cannoit ’épithete illaudatur que Virgile
donne à Bufiris; 8L ce que dit Horace de Pythagore non
jbrdidus aubier naturr ven’que. Voyez Liv. I, â, XLI,
note 94 , Liv. 1V, XCV , note 17g.

( 17 XVI. On combattit en cette joumlzir’z fîmes
égales. i! ratina 7:5 tsunami; ruparhino; abéchera-r fylvorn.
Il me femble que le Tradué’teur latino mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qui in pugmî pari marte pugnarum ejl. ’
Si en effet l’avantage avoit été égal de part 8: d’autre,

Comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perfes perdirent beaucoup plus de vaiffeaux 8c
de monde que les Grecs. C’efi aulli le feus qu’avoir fuivi

M. Bellanger. Les Perfes fe trouverent embarraffés du
grand nombre de leurs vaiffeaux, qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace aufii étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien , 8c le nombre
des combattans effeé’tifs fut par cette raifon à-peu-près le

même de part 8c d’autre.

r ( 18 ) XVI. Se retira. Parmi les Grecs (a) ce furent
les Athéniens qui fe diflinguerent le plus , 8c ceux de Sidon
parmi les Barbares. à, Bel Atténufmm! dit Endare (b)
ndans. une Ode qui n’efl point venue jufqu’à nous, Bel
n Artémilium, ou les Athéniens ont jetté les glorieux fon-

a: démens de la liberté a. Voyez fur ce fragment de Pin-
dare , Pindari car-minum fragmenta. XL V Il . pag. 71.

(19) XVII. Clinias, fil: d’Alcibiader. Clinias, fils
d’Alcibiades 8l pere du célèbre Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , Ç. XIII, tout. I, pag. 4X4.
(b) Plurarch. de bis qui fero à Numine puniunrur, pag. "a, B.
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illullres maifons d’Athenes, defcendoit d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès’,

dont la grand-mere (b) Agarifte étoit fille de Cliflhenes,
Tyran de Sicyone , 8c qui comptoit, parmi fes ancêtres
Alcméon, grand-pere de celui que Crœfus (c) enrichit.
Clinias le diflingua à la bataille d’Artémifium, 8C périt (d)

au combat de Coronée contre les Béotiens. Il billa un
fils en bas âge ,-ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand fou pere mourut; mais cer-
tainement il n’étoit point né la feconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade , comme le dit (e) Simfon ,*
puifque fon pere avoit été tué à Coronée la féconde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade (f). On peut con-
fulter. la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 8: qui a donné quelques détails curieux .

fur cet Alcibiades. - ’ ’
(l 20) XVlII. Il: délibérerrnt. Il y a deux leçons ,v

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
âpre-[ab à») ëfioJAeuoy , il ’faut traduire comme je l’ai fait;

mais fi on lit «bannir à») flambart. ,.il faudra traduire,
il: réjblurent de s’enfuir.

( 21 ) XX. L’Oracle de Bacir.’ Il y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béo-
tie, le fecond d’Athenes, 8: le troifieme de Caphyé en
Arcadie, comme on le voit par le Scholiafle (g) d’Arif-
tophanes. Ce dernier s’appelloit aufli Cyd.us 8L Alétès ,’

(a) Plurarch. Vit. Parallel. in Alcibiad. pag. 191. E.
a ’ (b) Herodot. lib. V1 , 9. CXXX. ’

le) Id. lib. VI, 5. CXXV.
(d) Plat. in Alcibiade, rom. Il, pag. tu, C. Plurarch. in Alci-

biade, pag. 19x. E. ’ "(e) Chronicon Hitler. Cathol. compleCtens ad ann. M. 556; ,
rag- 7H-

(f) Diodor. Sicul. lib. XIL, 5. VI, rom. I, pag. 481.
SchOl. Arifloph. ad Parent. verf. xo7r , pag. 568, col. a.

dz
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comme le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans (on

neuvieme Livre des Philippiques, raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8L entr’autres qu’il
purifia 8L guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adreflèr àlui

pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 8c l’autre Arcadien.

(2.2.) XX. Lorfqu’un barbare. Je lis Cqfiupo’psm
avec Valla , feu MM. de Paw 8c Reiske.

( 23 ) XXI. De: accident fielleux qui pourroient
filmenir. Je lis avec M. Valckenaer à r: flatIflu à mon»?
"pu-3s.

(24) â. XXV. Il; crurent. im’nu-Ou fe prend fouvent
dans ce feus. Quoique les Hilotes fuirent habillés ditïérem-

ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflinguer, & prirent tous les morts pour au-
tant de Spartiates 81 de Thefpîens.

(2;) XXVI. Quelque: Arcadiens. Je ne crois pas
qu’aucumAuteur ait nommé le peuple d’Arcadie î paffa

- du côté des Perfes. Je conjeîture avec M. Hénnga que
c’étoient (à) les Caryates d’après un paEage de Vitruve.

Carya (c) civita: Peloponefi, aux Perfi: 11015511: contra
Gracia): confinfit ; polka Grui par vifloriam gloriasè 62110
libernti , commuai confilio Cagntibu: [Milton indixerunt.
Dague oppido capta , vivis intefifiiî, rivitate ridai, ma-
trone: canon in fervitutem abduxerunt. Ne: fut puff 11014:
naque ornant: .matronale: depuner: : mi non une triumplzo
duurentur, fui crama firvituzi: exemple gravi contumdiâ
prefi, perm: dure viderentur pro civitate. Ideô qui tune

(a) Clemens Alexandr. Stromat. lib. I, rom. I, pag. 398 , lin. l,
8l to.

(b) Adr. Hcrînga Obfcrv. Criric. Liber Engularis , cap. aux,
gag. [66.

(c) Vitruv. lib. I, cap. I.
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Architefii fuerunt . dificii: publia": defignarunt canon ima-
gines oneri finmdo vallonna: , ut niam pojltn’s nota pæan
peccati Caryatùzm mazarin trademur. Il y avoit. deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes, l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (a) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans ’énumération des villes 8:

des peuples qui prirent le parti des Perles, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8c c’efl d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a confondu les deux
Caryes , ou que c’efi une faute des Copifies, 81 qu’au

lieu de civita: Peloponefi , il faut lire orbita:- Plumet-

tarum. . . . ,
( 26 ) XXVII. Il: avoient toujours voulu étamoit]: de

mal. Les ThelTaliens ( à ), originaires de la Thefprotie , s’étant

emparés de l’Eolide qu’on appella (c) depuis TheiTalie ,

tâcherent de pénétrer dans laPhocide par le paffage des Ther-

mopyles; mais les Phocidiens confiruifirent en cet endroit
un mur arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que le portoient ces peuples. Cène haine devint

n implacablelôc au point que les ThelTaliens égorgerent en
un jour tous. les Magifirats 8L les Tyrans des Photidiens,
8c que ( d ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’efl: ainfi
qu’il faut entendre cepalTage d’Efchines de Legarione male

061M, page 46 , ligne 36’.

(27) HVII. Le devin Telliar. Tellias fut le chef
de la famille des Telliades, où la divination étoit héré-

(a) L’Arcadie étoit dans le Pélopounefe proprement dit. mais fai-

foit un En: féparé. r(b) Herodot. lib. Vil , 5. CLXXVI.
(c) Diodor. Sicul. lib. lV,, ç. LXVII, tom. l, pag. 31:K
(d) Plutarch. de Yinutibus Mulicrum , pag. 2.44; B.

Bd;
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ditaire. Il efl parlé plus bas (a) d’Hégéfiflrate, Devin;

8c de la famillê des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille agnée, ils firent (à)
faire fa flatue par Ariflomédon d’îrgos, 8K l’envoyerent

à Delphes avec celles de leurs chefs 8c des héros de leur

O l
( 2.8 ) XXVI. Leurs boucliers. 5’10." efl un bouclier

pefant, l’armure des troupes pélfamment armées, qui delà

s’appelloient Hoplites.

(29) XXVII. Leur tinrent. a) Aucun (c) Écrivain
n diflingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’aélion des Pho-

» cidienes , quoique du côté du courage elle ne le cède
a a aucune de celles qu’aient jamais faitesdes femmes. Elle
a) efl attelle’e par les facrifices qu’offrent encore aéluelle-

p sa mont les Phocidiens près d’Hyampolis , 81 par les anciens
a; décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette hif- .

a) toire dans la vie de Daïphante, mais voici ce’qui cou-
s: cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

a) les Theffaliens 8K les Phocidiens. Les premiers mafl’acre-I

a) rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
a, tous les Magifirats 8L les Tyrans de’la Phocide; les
I) autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante
3) ôtages qu’ils avoient entre les mains; les Theflalîens

a) entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
n cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
a» un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
a) en âge de porter les armes, 8c de réduire en efclavage
a: les femmes 81 les enfans. Daiphante , fils de Bathylliuis ,
a) l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
in cher art-devant des Theflaliens 8: à leur livrer bataille ,
nil leur perfuada aufli ch raffembler de toute la Phocide

(a) Herodot. lib. 1X , 5. XXXVII.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. I, pag.. 80x.
(C) Plurarch. de Virtutibu: Mullerum , pag. 2.4.4, A.
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n en un feul 8L même endroit les femmes 8c les enfans ,
1,8: d’environner ce lieu de bois , avec des gardes qui
a) auroient ordre d’y mettre le feu 8K de les (a) brûler,
)) en cas qu’ils fuffent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
si excepté un feu] homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

3’ étoit jufle d’avoir aufli le confentement des femmes , 8;

si que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
a) cette réfolution, 8c ne les point forcer. Cc décret étant
si parvenu aux femmes, elles s’aflemblerent, l’approuve-

ment, 8c couronnerent Daiphante , pour avoir ouvert:
3) l’avis le plus falutaire a la Phocide. Les enfans prirent

I a) la même réfolution dans une allemblée qu’ils tinrent en

a) leur particulier. Ces chofes finies , les Phocidiens livre-
» rent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 8c rempor-

n terent la viéloire. Les Grecs donnerent à ce décret des
nPhocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir ). En commé-
a) moration de cette vié’toire , les Phocidiens célèbrent en-

» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
,7 fête qui efi la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8L qu’ils

n appellent Elaphéboliesa. C’efl un mot compofé qui fig-
nifie l’aélion de tuer les cerfs à coups de traits.

( 30) XXVIII. Cavalerie. La cavalerie Thellalienne
étoit (1») renommée. ’ ’

( 31 ) Q. XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, in;
laquelle qui femble fe rapporter à 15s Gondoles zains, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8c c’efi le feus
qu’a fuivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il eil clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes 8: les enfant
avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuit: fe tuer
mutuellement ou fe faire ruer en [e jetant fur la cavalerie ennemie.
Paufan. Phocic. five , lib. X , cap. I, pag. Bec.

(b) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. l, pag. 799. Plat. in Me-
none. rom. Il, pag. 79. A.

D d 4
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nom a Doride qui cil plus liant. Les Doriens habituent
autrefois la Dryopide , d’où une partie paffa dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, LVI, 8: ce Livre-ci , XLIII.
( 37. l XXXII. Dont la cime , En. Le Parnalfe , mon-

tagne de Phocide , a deux fommets principaux , Titho-
rée (a) 8c (6) Hyampée. Ces deux fommets font les plus
confidérables, 8c cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu où étoit limée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Cal’tri , 8c un peu auudefi’us. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au l’amaffe l’épi:

thete de bicrps.

Ne: in bicipiti jbmniafi Parnafl’o
Memini.

, PERS. Paonoe.
. Pamafliu gemino petit Ærlzera colle ,

Mon: Pheéo Bromiogue Sucer.

LUCAN. Lib. V, Vers 72.

Mons iéi verticibus petit anima afin: duobus
Nomine Parnaflîu, firperatque Cacumiru aubes.

OvtD. Métamorphkïib. I,.Vers 316.-

Servius (c ) place cette montagne dans la Thelfalie , 8c
la divife en Cithéron 8c en Hélicon , quoiqu’elle fût dans

la Phocide , 8L que. le Cithéron 8c l’Hélicon fulfmt en
Béotie. L’Abbé des Fontaines Cd) dit de même que le
Parnafl’e 8: l’Hélicon ne’ font qu’une même montagne. .

. ( 33) XXXII. El fizr laquelle a]! bâtie. Je lis avec

(a) Herodot. lib. vm , s. xxxu.
( b ) Id. ibid. ç. xxxrx.

(c) Sen. ad Virg. En. V11, verf. 6’41.
(d) Traduét. de Virgile , tom. 111, pas. 54s.
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M. Wefl’eling réM impétra! in” 1,07513. On fait par Fanfa-

nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8c
par Plutarque (6) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8c ou fe retire-4
rent les PhOcidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-

ckenaer lit "me!!!" in” 50575:, ville qui fe gouverne par fes

propres loix. ,(34) XXXII. Ville fitue’eau-dzfl’urdelaplainzde C 71’121.

M. Bellanger prétendoit dans une note qu’Amphiffe n’étoit ana

delfus de Crifa que pour un homme, qui placé dans le
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8: regarde Crifa entre
lui 8L Amphilfe , 8L non pas pour un homme regarde
ou de l’Afie mineure , ou du pied de la botte d’Italie. Delà

il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans
le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques, 8re.

M. Bellanger fe trompe. AmphiiIe étoit néceffairement
plus élevée que Crifa; puifqu’elle étoit beaucoup plus

éloignée de la mer que cette derniere place , quel que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de fou

Hil’toire. ’
(35 ) XXXIII. Néon. Les Phocidiens s’étaient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes , ne peut donc être la même.
Il peut fla faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne [cependant ce mot d’être cor-
rompu, 8c je penfe qu’il faut lire ici Impayés. Il y avoit
en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolis, pour la dif

tinguer des autres villes de même nom. ’
(36) XXXIlI. Se: ti-éjbrr. Ses tréfors étoient fans

(a) Paulin. Phocic. five lib. X, cap. XXXlI, pag. 878.
(la) Plurarch. in Sylla , pag. 461 , D. E.
(e) Id. de Virtut. Mulier. pag. 2.44. D.
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doute le lieu ou l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-

foit au Dieu; peut-être anal les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs richell’es , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyez Livre
premier , L, note no.

(37) XXXIV. Après avoir paflè’ le pays de: Para.
potamiem’. Il paroit par ce récit que Panopées cil après les

Parapôtamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans fa

carte de la Grece. . I(38) XXXV. Guider. Je crois qu”iyepo’nu lignifie
ici des guides, de même qu’on a vu ci-deflus XXXI,
57min; ris 3&5. Qu’étoit-il nécelIaire de remarquer que
ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. Des Eolider. Il n’ell parlé ailleurs de
cette ville des Eclides A’rmù’m. MM. Welfelin’g 8L Val-

ckenaer corrigent Armé», la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeélure paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce panage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perles vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc le trouver fur cette
route. Lilæa efl: cependant à cent’quatre-vingt llades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8c près de la
fource du Céphiffe. Or il paroit par le récit d’I-Iérodote

que les Perfes n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
connoiffances fur l’ancienne Géographie , font trop impar-
faites pour décider que mouillai fait corrompu. On trouve
dans Apollodore (à) qu’Endymion , fils d’Aëthius 8c de

Calycé , amena des Eoliens de Thelfalie avec lui , avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir laiffé fur fa route des Eoliens qui auront

(a) l’aurais. Phoc. five lib. X, cap. XXXIII , pag. 382..
(la) Apollodor. lib. l, cap. V11, 9. V, pag. 16.
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bâti une ville, qui, de même que tant d’autres n’aura pas

en beaucoup de célébrité. a
(4o) 5. XXXVI. L’antre de Corycîc. n En allant (a)

v de Delphes aux fommets du Primaire, à foixante fiades
a) environ de cette ville , eft une fiatue de bronze. Là le che-
n min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les
si gens de pied, les mulets 8L les chevaux. Ce nom lui
n vient de la Nymphe Corycia. C’efl le plus remarquable
si de tous les antres que j’aie jamais vus. . . . . . Il les (à)
n furpafle de beaucoup en grandeur, 8l l’on peut y marcher
a) très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en el’t

a) fuflifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-

na nent de l’eau , mais il s’en filtre en plus grande quan-
n tité de la voûte , 8L l’on en remarque des gouttes par
n terre partout l’antre. Les habitans du PamafÏe penfent
a) que cet antre efl confacré aux Nymphes Corycienes 8:
a) à Pan.

a) La ( c) fontaine Caflaliene fort de l’enfoncement qui

nefi entre les deux croupes du Primaire ...... Au fond
a) de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
3) pieds au-deflus de notre tête une ouverture dans le roc ,
a) par ou nous jettâmes des pierres. C’étoit une grotte ou

a) il y avoit de l’eau , 8c nous crûmes que ce devoit être
n l’antre des Nymphes, que les Poètes appelloient An- I
srtrum Carycium j du moins n’en trouvâmes-nous point
a) d’autre , qui pût. avoir été en ce lieu-là a.

( 41) XXXVI. Il: tranfivorterznt leur: afin. .Telle
efl la force du verbe imam" qu’on a vu dans le même
fens plus haut XXXII, ou l’on peut voir la note de
M. WelTeling.

(a ) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXII , pag. 877.
(b) Id. ibid. pag. 878.
(c) Voyage de Grcce , par Spon à: thler , rom. Il , pag. 37.
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(42) XXXVI. Le Prophtte. Comme la Pythie rené
doit les Oracles avec un fon de voix confus 6c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un interprete fané qui les rédigeoit,

8L les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu.’ Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit

encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperflition

ayant.fait des progrès avec la réputation de l’Oracle , il
fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi les
Delphiens de la premiere difiinéiion, parce qu’on craignoit
de confier un miniflere aufli important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient intérellées à en garder le fecret.

(a) Adonis épia-reis, si; ivoiriens «Il»;
O

Le terme de Pçophete lignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a lignifié celui

qui repréfente à la Divinité’ les befoins, les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier, 8c qui rend au peuple ,
ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere lignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
foflome, intitulée Le Chafleur. (à) ive-ds air (tri "Il; orpa-
Çna’v: d’os-51, anal Toile runmo’pu, nuls arum-d’5, 52 iniques];

i’apn. vRecourons donc nécellairement aux Poètes , qui
n font leurs Interpretes 8c leurs Avocats a. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus’EmpiriCus, contre les Gram-

mairiens, L111, page 2.27, ou l’on peut confulter la

note de Fabricius. t ’ i
(43 ) XXXVI. n Tranfivorzle: hors du lieu flint. Peu

navant la bataille de Leuéires , on ( c) publia que les Tem-
nples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes qui

n étoient dans le Templed’Hercules en avoient difparu ,comme

(a) Euripid. Ion. vers. 416.
il!) Dio Chryfoflom. Venter. pag. 118. D.
(c) Xenth. Hellen. lib. V1 , cap. 1V, 9- W , Pl:- 3,95-
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nfi Hercules étoit parti pour (e trouver à cette bataille. Mai:
n étauwup de perfimnes dzfint que ctrprodiger avoient étéfbrge’s

.31 par le: Magrflrats a.

(44) XÏOCVI. Minerve Pronm. Voyez ce que j’ai
dit là-deli’us, Livre premier , XCII , note 23;.

( 4s ) XXXVI. u La filaire toméafizr aux. Ceux (a)
n qui avoient été envoyés pour piller le-Temple d’Apol-
S? Ion s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres, 8c des
nquartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe- . 4
sa rent fur les Barbares, 81 en. écraferent un grand nombre.
n Le relie effrayé 8c regardant cela comme une action des
n Dieux, prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
3,13. forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
n laiffer à la poflérité un monument éternel de la protec-’

a) tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple

a de Minerve Pronea avec cette Infcription.
n Les Delphiens, pleins de reconnoillance envers Jupiter

a: 8c Apollon , pour avoir repoulIé les bataillons des Perfes
n 8c protégé le Temple , m’ont élevé, afin de perpétuer

a) la mémoire de ce combat 8c de cette viéioire a.

Il faut lire dans Diodore nitrera-n’aime ô! fumivore comme
l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges le renouvellerent lorique les
Gaulois pafl’erent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira-
cles des efl’ets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dote, il paroît cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu (c) facré , dit Plutarque , s’éteignit à Delphes , lori:

que le Temple fut brûlé par les Perles.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XIV , rom. I, pag. 41;.
(b) Parrain. Attic. five lib. I, cap. 1V, pag. il.
(c) Plurarch. in Numâ, pag. 66, C.
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(46) XXXIX. Phylacu: 6’ Autonoiir. Lorfque (a)
les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au recours a

8c quelques-uns mettent aufiî de ce nombre Phylacus,
Héros du pays. Juilin ( b ) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXIX. Hyampr’e. Le grec dit: au bas .du
fommet Hyampe’e. Le ParnaiIe avoit deux fommets Ti-
thorée 8L Hyampée , comme on l’a vu ci-dellus , XXXII,

note 31. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr ininf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur fervit plus à
cet ufage , 8c ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48) XLI. Il: firent publier, En. C’étoit un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de foufiraire fa femme 8l fes enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permiilion en eût été don-

née par un décret. Léocrates (d) s’étant retiré à Rhodes 8c

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée ,
il fut acculé à (on retour à Athenes’par Lycurgue d’avoir

trahi la Patrie, 8c de l’avoir livrée aux ennemis autant

. . Ûqu’tl étoit en lui , 14’ s’ar’ n’a-ra; pépon Les (uni-ages furent

égaux , comme nous l’apprend (e) Efchines , 8L s’il y en

eût eu un de plus contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ne nomme point, il cil vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafie dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfille

(a) Paufan. Phocic, five lib. X, cap. XXlII, pag. 854."
(é) Jufiin. lib. XXIV, cap. VIH, rom. I , pag. 519.
(c) Plutarch. de bis qui [cru à Numine puniuntur, pag. 557,

A a: B ’(d ) Voyez la Harangue de Lycurgue contre Léocrates.
(e) Æfch. contra Crefiphont. pag. 46;. A.
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. encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui, dans les

mêmes circonflances, tâchoit de le fauver à Samos , ne fut
point aufli heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de

mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
eus (à) fut aufii puni , quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger , mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8c fes enfans.

(49) XLI. A Tréïen. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs meres 8c leurs femmes à Trézen. Les
’I’rézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public , en aiiignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout, 8c payerent des Maîtres pour leur
infiruéiion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

(se) XLI. Afin d’obéir ’21 [Oracle Je lis avec les
Manufcrits B 8c D, de la Bibliotheque du Roi, 777 x990-
«ryplg Confier": draperie". On lit dans le Manufcrit A, ra?
quc-ruply fi Confiant, &C. Si l’on veut conferver m195-
pem , il faut fuivre la conjeélure de M. Koen qui lit ira-curer
d’il 1157-4 ria-enflaient 1100354101, en? xpfirf’jpl’? r: Continent

riz-apnée". Et traduire en conféquence: n ils fe hâterent de
3) faire fortir de l’Attique leurs femmes leurs enfans pour
n obéir à la proclamation , 8c parce qu’ils vouloient Cuivre

a» les ordres de l’Oracle (t. A

(si) XLI. Dan: le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’efi-â-dire, proteétrice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement anime. On peut confulter

a note 358, fur le à. CLX , du Livre premier. l
( sa.) â. XLI. Se hâterent. Le peuple (d) ne paroilTant

(a) Id. ibid. pag. .468 , F.
( b) churg. contra Leocrarcm, pag. 154, lin. 3:.
(c) Plurarch. in Themifiocle , pag. 116, F. 1:7, A.
(d) Plurarch. in Themiflocle, pag. 1:6. D. E.
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8l les
monumens de fes peres , 81 Thémifiocles ne pouvant les yl
engager par fes difcours, il eut recours aux prodiges 8c
aux Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , 8c les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoit,
ils publierent avec la permifiion de Thémiftocles que la
Déclic avoit abandonné la ville 8c avoit pris le chemin
de la mer.

(53) XLIV. Leur: fimme: , (9c. Hérodote a ex-
primé cela en un feul mot alun-5’01. chie-ou, dit très-bien

Héfychius , à zen-al nir in» mines. Tous ceux de la mai-
fon. luné-ru comprend non-feulement les ferviteurs, mais
encore la femme 8L les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

(S4) XLIV. Cranaens. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Atrique avoient été appellés Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
Cmnaus fait pofiérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi

Cranaus , qui effeéiivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

le trompent en cela. On avoit donné le nom de Cranaens
aux Athéniens à caufe de l’âpreté de leur ( a) pays, dont

la plus grande partie confille en montagnes. Je fais que
plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus , mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(55) XLIV. Cécrops. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8c

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages,
8c ordonna qu’un homme n’auroit qu’une femme. Delà

(a) Enfiath. in Dionyf. Perieg. vert. 41;, pag. 78 , col. r ,
lin. Il.

vint
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Vient le nom de limule lifiarrnir qu’on lui donna. Ante (a)
Deucalionir tempora regem [méture Cecropem. Que»: , a:

omnir antiquita: fabulofiz ejl, [affirment tradidere : quia
prima: martin flamine matrimonio junxit. Voyez aulli Suidas
au mor Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom , parce qu’il

fçavoit - les langues Egyptiennes 8L Grecques. Voyez Sca-

liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 7.7. ’
(56) 5.LXLIV. Ereelzzlzeides. Ce mot a été omis dans

toutes les éditions d’Hérodote 8L dans tous les Manufcrits
que j’ai confultés. le l’ai rétabli d’après Berkélius dans fes

notes fur Étienne de Byzance au mot Ionia, 8c d’après
M. Weffeling.

( 57 ) XLVI. Quarante-deux vnzflèaux. Il ya feulement
dans le texte trente vaifl’eaux. J’ai cru devoir y f ubitituer qua-’

rame-deux. 1". Paufanias qui avoit lu avec foin notre Hif-
torien, affure qu’après les Athéniens, les Eginetes (é)

avoient fourni le plus grand nombre de vailïeaux. Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les ligi-
netes zen avoient envoyé davantage.
- 2°. Afin de conflater le nombre de leurs vaiffeaux , il faut

ajouter enfemble celui de tous les vaiffeaux qui fe trouverent à
Salamine. L’addition faire, il ne s’en trouvera que trois cents

foixante-fix Cependant Hérodote affure qu’ils montoient

à (c) trois cents foixante-dix huit ou trois cents quatre- ,
vingt, en ajoutant les deux vaiflëaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-.
ckenaer.

(57 *) XLVI. Leur 171e. L’expreflion d’Hérodote ell:

(a) Jufiin. lib. Il , cap. VI, tom. I, pag. 8;.
(b ) Paufan. Corinth. live lib. Il , cap. XXIX , pag. X78.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il cit répété

plus bas , 5. LXXXII.

Tome E e
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extrêmement claire, 8c ma traduéiion ne l’efl pas moins:

Mais la verlion latine cil ambigüe. Sun: autem Ægineu
Dorienfis , né Epidaura , ad infidz- nomen antan filera:
Œrxone. Je ne me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi elle n’avait pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidauru: , infula ,

amen Œnone dieu. . p
(58) XLVI. Le: Cyrlmienr. Ces Infulaires étoient

très-faibles. Auili Démoflhenes dit aux Athéniens: n Si

a) je ( a) vous croyois donc des Siphniens, des Cyth-
si niens , ou d’autres peuples pareils, je ne vous confeil-
r) lerois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(59) XLVII. Un 1141102414. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puill’ante que les Grecs enflent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vailTeau à Salamine. Il ell:

très-vraifemblable que Phayllus, plein de reconnoiil’ance
« pour le pays qui l’avait trois fois couronné aux Jeux Py-

thiques, équippa à fes frais un vaiITeau, 8c..le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote;
raconte qu’il (à) combattit contre les Perfes avec un
vailleau qu’il avoit équippe’ G fifi: conflruire à fer fiais,

8c fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates

voyageoient pour lors en Grece. J
Ce paffage de Paufanias fait foupçonner à M. Valcke-ï

naer qu’il faut lire dans Hérodote 5mn)? ni au lieu de ml
jury, 8c je penfe qu’il a raifon.

Alexandre ( c ) fit part aux Crotoniates des dépouilles
des Perfes , afin d’honorer le zele 8c le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vaiffeau qu’il avoit équippé

à fes frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(a) Demofth. mpl Eure-alisme, pag. rez, sa.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 813.
(c) Plurarch. in Alexand. pag. 68s , C.
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grece
défefpéroient de leur falut. ’

On avoit élevé à Delphes (a) une (lame à Phayllus.
(60) XLVII. T roi; finis viflon’eux. Il remporta deux

fois (6) la vié’toire du Pentathle 8c une fois celle de la
’courfe. C’efl envain que Moyfe du Soul (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8L qu’au lieu de

Phayllus on lût Afiylus. Allylus remporta la viéioire aux
Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8l foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de (Il) Diodore de Sicile, 8l de (e)
Denys d’HalicamalÏe; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodore eût voulu parler d’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé fes vi&oires aux Jeux Olym-
piques , parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-
queur à ces Jeux.

(61) XLVII. Sont Achéens. a) Le Dieu t ayant
n ordonné aux Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
M alla fur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
"étoit déjà bâtie près du fleuve de même nom, il la
"jugea meilleure, 8c étant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
1) Sybaris que Crotone. Sors d’ici, Bollu ( Myfcellus l’étoit

nun peu) 8c au lieu de chercher à t’approprier le bien
a, d’autrui , approuve plutôt ce qu’on te donne. litant de t

I? retour, il fonda Crotone aidé par Archias, qui aborda
A

r (a) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. IX, pag. 818.
(b) Id. ibid. .
( c) Vide Plurarch. vit. parall. in Alexandre, rom. 1V, pag. si ,

et ibi notas Molis du .Soul.
(d) Diodor. Sicul. lib. Xl,’5. I, tom. I, pag. 4.03.
(e) Dionyf. Halicarnail’. Antiquit. Roman. lib. VIII, init. pag.

46; , ibid. S. LXXVII, pag. 52.1..
(f) Strab. lib. V1, pag. 402., B. C. pag. 4o; . A.

Eez
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w par hafard en ce lieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufes a.
(61 ”) XLVIII. Originaire: de Lacédémone. Voyez

mon Effai de Chronologie, Chap. X111 , pag. 396, Chap.
XIV , Seét. Il , 1V, pag. 469.

(62.) LI. S’arrêterent un moisifitr fi: bards. Le Tra-
ducteur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa
un mois à palier en Europe. Cela cit abfolument faux ,
puifque l’armée n’y mit que fept jours 8: fept nuits,
comme on le voit Liv. V11 ,« LV1. M. WelTeling foup-
çonne ce pafTage de n’être pas entierement de notre Hif-
torien. Celak peut être; à coup sûr, on n’y retrouve pas
fa clarté ordinaire.

(63 ) LI. Trt’fiarier: du T triple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la fiatue de Minerve 8L de la Vic-
toire, les richelfes du Temple 8c le trèfor public, qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à). 3 i

v I n I laux a; "au; y i740": "l unifies,
mal trép’yu’pm 1566m" napel au? 2:5.

Non, vous ne perfizadzrq jamais aux Athéniens de faire
la paix tant qu’il: témoigneront de I’ardeuràconfiruire des

vînmes, à qu’il: auront dans le Temple de Minerve un
argent immenfi. On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouiflbient de cinq cents médimnes de revenu.
Ils étoient au nombre de dix.

(64) à LI. Leur pauvreté: Jar’ aidai»); Cf: par pauvreté:

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolument dia-Étui; pour pauvre , 8L l’oppofoient à
«Animes riche.

(a) m. Polluc. Onomafl. lib. vm, cap. 1x; fegm,XCVIl,vol.,
Il, pag. 91;. Harpocration. voc. Tapi’m, pag. 169. Saïd. voc.

Tulm’au. A
(b) Axifiophan. Lyfifi. Yerf. 173 8: 174.
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( a) 717915454601 (N 731 ripa! , il 1’ d’HHfilS.

inhala-tés n "il: 33’qu Yin)! gaga.
i

si Quand il y a des Loi: écrites, le pauvre 8L le riche

n ont un droit égal a. I
Voyez aufii l’Eleéire d’Euripides,vers 2.67, 8Ce. Le paf-

fage de notre Hiflorien fait voir que c’efl une Ellipfe , 8c
qu’il faut fous-entendre Clou , 17405: ou autre pareil génitif.

«Mm? fe prend encore en un autre feus dans Hérodote.
.V oyez Liv. IV. CXXXV.

(65) LI. La muraille de bais. La citadelle n’étoit
pas alors environnée d’une palifTade , ou du moins il n’en

refloit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti
le mur. qu’on .appelloit de leur nom le mur Pélafgique.

Liv. V1, CXXXVII. Mais il fufiifoit à ces fuperfli-
fieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) L11. Aréopagc. La fituation de l’Aréopage ou
colline de Mars , eft fi clairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on cit furpris de voir ( 6) Héfychius 8c d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius ( c) accufe
Maxime d’avoir dit dans fou Prologue fur Denys l’Aréo-

pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la
ville , 22a N aï; aréna; à fol and A"th H47" d’une-ripai.

-» Meurfius n’a point compris .Maxime. 220 ri; floIÀEÜs’ ne fig-

nifie pas hors de la ville, mais hors de. la citadelle , comme
ie l’ai fait voir Livre I, à. CLX, note 358. Mars y
fubit (dl) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils .
de Neptune, 8L delà lui vint le nom de Colline de Mars.
C’étoit le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. 13:51:31 vers. 43;.
( b )i Hefych. voc. Â’pm; Ha’yos.

( c ) Meurfius in Areopago, cap. I.
(d) Demoflh. in Arifiocrat. pag. 41; , 10;. Paufan. Attic. five

lib. , cap. XXVIll, pag. 68. Ariflid. in Panathen. pag. 6 , à fine.

Be 5
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8c de quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les Amazones étant venues attaquer
Théfée , camperent fur cette colline , 8L qu’y ayant offert

un facrifice à Mars, elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’Etymologicum Magnum, dit à-peu-

près la même choie , au mot Afin; mime, page 139.
On ne fçait au iufie quand a commencé ce Tribunal le

plus refpeâable qu’il y eût à Athenes. Meurfius (b) fai-
foit dire à Cicéron qu’il avoit été infiitué par Salon; mais

il avoit mal pris le fens de cet Orateur. Conflituit (a) ne
lignifie point: il a inflizuc’, mais donné de la confifience,

de la flaàilité. Enfebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année ide -Cécrops; mais il efl confiant que fou
origine efl incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en
dit id) Démoflenes.

Le nombre des Juges n’était pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat ; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fi:

Thefmothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-
chonte Eponyme, 8L donnoit (on nom à l’année , le
fecond fe nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 8c
les fix’ autres les Thefmothetes. Ils (f) conhoifToient des
meurtres, des bleiTures faites de propos délibéré, des in-
cendies , du poifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. vert: 688--69;.
(b) Meurfius in Arcopago, cap. 1H.
(c) Cicero de Ofliciis, lib. I, 5. XXII.
(d) Demofih. in Arifiocrat. pag. 4l; , 109,
( e ) Alter. Argument. Orationis Demoflhenis contra Androtioucm;

P33 38°. l(f) Demofihcn. contra Arifiocrat. pag. 406, 33."
(g’) Id. contra Neæram, pag. 738, ne.

u

q
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8c ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8c que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage là-deilus; mais on fera bien de
confulter Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leéture judicienfe des Anciens. A i

(67) L111. De la Chapelle d’Agraulos , fille de
ICe’cropJ’. Ce nom efl écrit Aglauros dans toutes les édi-

tions d’Hérodote , 8c l’on feroit tenté de croire que c’en:

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve ainfi

dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII , page 41 , 8: dans
Ovide , Métamorph. Liv. 11, vers 739. Je me fuis cepen-

’ , dant déterminé à écrire Agraulos, fur l’autorité (a) d’Apol-

lodore 8c fur celle d’Etienne de Byzance , qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit f on nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom cil: auifi écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafie de Démoflhenes. n (à) Agran-
a) los, dit-il, Erfé 8c Pandrofos étoient filles. de Cécrops,

si comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
si Athéniens 8c à Erechthée , 8C la longueur de cette guerre
si caufant de grands maux ,l’Oracleïrépondit à ceux-ci qu’ils s’en

a verroient délivrés, fi quelqu’un (e donnoit la mort pour

91 la ville. Agraulos s’offrit volontairement à la mort , 8c
nie précipita du haut du mur. La guerre ayant ceiTé, on
a: lui éleva un Temple auprès des Propylées de la citadelle.

n Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

si en ce Temple, 8l ceux qui paiToient de la claire des en-
milans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
9! faifoient aufii ferment de combattre jufqu’à la mort pour
a; la Patrie qui les avoit élevés a.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de CéCrops, ’

(a) Apollodori Bibliotb. lib. XIII , cap. Il! , 5. Il, pag. ne.
(la) Ulpiani Enarratio in Demoflheru’s Orat. de falsâ Legatione.

pag. ,91 , C. D. Apollodore fait aufli Agraulos, Erfê 8: Pandrofol
filles de Cécrops , lib, HI, cap. X111, 9. Il , pag. au.

En
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avec la fille d’Erechthe’e , fur laquelle on peut confulter la

fin de la note fuivante. En effet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 3312. , de la Pé-

riode Julienne, 1402 ans avant notre Ere: voyez Paula-
nias, Liv. V11, Chap. 1, page 522. Cécrops étant mort
dans un âge t1 ès-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne,

1520 ans avant notre Ere , quand même on pourroit [up-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année , il S’uflfüiVl’Oît qu’elle auroit eu cent dix- huit

ans, loriqu’Eumolpe vint au recours des Eleufmiens, &qu’il

attaqua l’Attique. Il eii certain que fi Agraulos fe dévoua

pour le falut de la Patrie , 8L que fi ce fut pour cette belle
àéiion qu’elle obtint des autels , il cil, dis-je , certain que

ce ne peut être pour celle qui eft rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans fa tra-
duélion de Démofihenes , quoique le texte de fon Auteur
porte Agraulos , 8L il la confond avec la fille d’Erechthée, ’

de même que l’avoit fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, qui

a traduit l’Oraifon de Lycurgue contre Léocrates , auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens, Erechthée régnoit alors à Athenes 8c que ce

fut fa fille, qui fe dévouaipour le falut de fon pays.
Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 8L fuivante,
Edit. de Taylor, 8c la traduéiion de M. l’Abbé Auger,

page 54. fiOn éleva (é) à Agraulos , fille de Cécrops , un Temple

à Salamine dans l’Iile de Cypre, 8C, tous les ans, on
y facrifioit au mois Aphrodifius , un homme en fon

honneur. iElle en avoit aufli un à Athènes dans la citadelle ,
comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propos
Aglauros.

(a) Traduâtion de Démofih, nouv. Edit. tolu. Ill , pag. 503.
-15) POIPhjl’. de Abitincntiâ, lib. Il , 5. Liv , pag- :98.

v
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nAu-defl’us , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

n (Callot 8l Pollux) e11 le lieu confacré à Aglauros. On
ndit que Minerve lui confia à elle 8c à fes fœurs Erfé
a: 8C Pandrofos un coffre ou étoit Erichthonius, leur dé-
» fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit , mais fes

nfœurs ouvrirent le coffre. Aufiitôt qu’elles eurent vu
:iErichthonius, elles devinrent furieufes , 8c fe précipite-
» rent du haut de la citadelle, à l’endroit où elle e11 le
n plus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perfes

n monterent dans la fuite 8c firent main-haire fur ceux
n d’entre les Athéniens , , croyant entendre mieux que
a: Thémiftocles le feus de la réponfe de la Pythie, avoient

u fortifié la citadelle avec des palifIades a. -
(68) à. LV. Ernhthe’e. Il y a grande apparence qu’on

l’appelloit fil: de la Terre, parce qu’on ignoroit fon ori-
gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur nation. Une
grande fécherelïe ayant (à) caufé une famine 8c une
mortalité confidérable prefque par toute’la terre, excepté

en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (e)

les Égyptiens 8c le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon EiTai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans. la citadelle , comme
il le paroit par ce paillage d’Hérodote, 8L on lui olïroit

(a) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XVIII, pag. 41.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1, S. XXIX , rom. I, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Athenes comme une Colonie de

Saïs. Diodor. Sicul. lib. l, 5. XXVIII , tom. 1, pag. 3;.

(d) Apollodori Bibliotheca , lib.,III, cap. X111, 9. V11, pas.
12.8.
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des (a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de facrifices oEerts
à Erechthée dans ce vers d’Homere:

( 6 ) idéale fait excipant rend alpttuïs iléon-m

1451m A’anu’dr.

Les Athéniens fe le rendent propice, en immolant en [on
honneur des taureaux 6’ des agneaux. J’entens [en par Erech-

thée avec le Scholiafie , quoique Eufiathe l’applique à

Minerve. tIl y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (e) étoit confacré à Neptune 8L à Erechthée; ce
qui avoit donné occafion de fumommèr Neptune Erech-
thée ou Erechthéen. (il) 0’ J’ai Annie; EpsthÎ 11001135"
Mu. L’Athénien facrifie à Neptune Erechthée. Hefychius’

obferve , au mot Imam, qu’Erechthéus fignifie Neptune
chez les Athéniens, 8c on le trouve avec cette lignifica-
tion dans le Poëme de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occafion de corriger un palrage d’Apollodore, oïl
il faut lire Butès (e) eut le facerdoce de Minerve 8K de
Neptune fumommé Erechthée mû Eptxât’oç , en la place de

en; Eplzâorls. Le Traduéieur latin traduit Bute: Erielzelzonii
filius. C’eft une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 22.8,
que Butès étoit fils de Pandion. Le fécond autel avoit été

élevé ( f) en l’honneur de Butès, 8L le troifieme en celui

de Vulcain. Butès eut le premier le facerdoce de Minerve
8c d’Erechthée , 8: les Butades 8c les Etéobutades, deux

(a) Herodot. lib. V , 9. LXXXII. -
(b) Iliad. lib. Il, verf. ne.
(r) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. 62..
(d) Athanagoræ Loger. pro Chrifiian. pag. 4 8c 5.
(e) Apollodor. lib. 111, cap. XIV, 5. l, pag. n). l
( f) Paufan. loco laudato.

I
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familles qui. en defcendoient, iouiil’oient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8c Harpocration aux mots noua-aida: ô:
Incas-Éden.

On éleva fans doute des autels à Erechthée , parce
qu’il avoit immolé fa fille pour le falot de la Patrie. Ly-
curgue nous en a confervé la tradition , qu’on ne fera peut-
être pas fâché de retrouver ici.

a) On dit a) qu’Eumolpe ,ifils’de Neptune 8L de Chionê

nvint avec des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
n avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra- A
nxithea (à) fille de Céphife. Cette grande armée’étant

3) fur le point d’entrer dans l’Attique, Erechthée fe rendit

si à Delphes , 8: confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
si pour remporter la victoire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

v 2) battroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
’) deux armées en vinflënt aux mains. Il obéit au Dieu ,

a) immola fa fille , 8c chaffa de ce pays ceux qui l’avoient
a) attaqué. Aufii Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

a) Poëte , mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
si [cette un tel fujet, perfuadé qu’il ire pouvoit pas pro-
arpofer à [es concitoyens un plus bel exemple , 8L qu’en
niettant les yeux fur ce modele , ils s’habitueroient’ à
a: aimer leur Patrie. Il e11: à propos , Juges, (a) de rap-
» porter les vers que le Poète a mis dans la bouche de
si la mere de la jeune fille. Vous y verrez une nobleer sa
si, une grandeur d’ame digne de cette ville 8c de la fille de

n Céphife u. ! rv Vient enfaîte un fragment de l’Erechthée d’Euripides,

(a) Lycnrg. contra Leocrat. pag. 160, lin. 9 , ex Edit. veto
Taylor, pag. 1.17.

(la) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphife,
a: avoit pour mer: Diogénia, 8c pour pere Phrafimus. Apollodor.
lib. 111, cap. XIV , pag. 1.1.9.

(c ) Ceci s’adreifelaux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exifle plus aujourd’hui; mais comme il e11
trop long , j’ai cru devoir le fupprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
diroit de (on temps que cet olivier fubfifloit encore:
Arlzenir (a) quoque olea durare traditur in aneurine alita
à Minervâ. Il étoit dans la citadelle, 8L parce que la
chevre détruit l’olivier 8L le rend fiérile, il étoit (l)
défendu de mener des chevres dans la citadelle, fi ce n’eil:

une fois tous les ans pour un facrifice néceil’aire.

(7o) â. LV. Une mer. Cette mer n’étoit antre chofe
qu’un puits ou fe rendoit de l’eau de mer par des con-
duits fouterrains; n ce qui n’efi pas bien merveilleux,
s’ajoute ( c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-

nporté , c’eil que lorique le vent du midi foufle , on y.
si entend un bruit femblable à celui des vagues agitées,
si 8c que l’on voit fur la pierre de ce priits la figure d’un
si trident , qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

a Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique a.
- Il (d) iailliffoit aufli de l’eau de mer dans le Temple de
Neptune Hippias près de Mantinée, 8c à Mylafes ville
de Carie, quoique le port de cette ville fait éloigné de
la mer de quatre-vingt fiades, 8: que Mantinée foit fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufli la note fuivante.

(71 ) LV. De la ’dzfiwte. Cécrops (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant Aéié; il l’appella de

[on nom Cécropia. On’dit que fous [on regne les Dieux
choifirent les villes ou ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. Hifl. Nat. lib. XVI , cap. XLIV , com. Il , pag. 4o,

lin. 51. .I (la) Varro de .Re Ruflîcâ , lib. 1, cap. Il , Ç. XX.
(e) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXVI , pag. 61., 86 65..
(d) Paufan. Arcad. five lib. V111, cap. X, pag. 619.
(e) Apollodor. lib. 111, cap. X111 , 5. I, pas. 2.1.1.
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culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique,
8c ayant frappé la terre de (on trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheide. Après lui, vint Minerve, qui fit croître
un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion:
Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , qui lui donna fon
nom, cette DéeiIe s’appellant en grec Athéné.

(71.) LV. Un rejetton. Sun: (a) à miracula fiv-
tuita. Nom à olive in totum améujla revixit: 6’ in Bæotiâ

derofe à Ioeulli: fieu: germinavere. I
(73 ) â. LV. D’une coudée. De deuxvcoudées felon Pau-

fanias ( 6 ). Le merveilleux croît avec le temps.
(73 ’) LIX. Ceux qui reflux: denim: les autre: , 5h.

à: iyzurmtaro’fetrol. Ceux qui relient derriere les autres,
c’efi-à-dire , qui font vainCus à la courfe.
. C’étoit l’expreflion propre dans les jeux , [oit de la courfe

des chars, fait de la courfe à pied. Delà elle s’efi prife
métaphoriquement pour fignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du dell’ous, qui perdent leur caufe.

t
(c) in. clair si mais 641577! trou ,

si gui! NA, noria-10’ si Atàtlpfet’ru.

n Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
n injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
3) parce que vous avez perdu votre caufe tr.

(74) LX. En accufant. Imputer à quelqu’un qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’était une véri-

table accufation. La correéiion de M. Valckenaer, qui lit
dodine zmyopitn au lieu de indévot nærqyopt’m me paroit donc

inutile. En fuivant cette corre&ion , il faudroit traduire:

(a) Plin. mit. Nat. lib. m, cap. xvn, rom. n, pag. s7,
lin. z4. ’

(b) Paufan. Attic. five lib. 1, cap. XXVII, pag. 64.
« (c) Sophocl. Ajax. verf. n44. I
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il auroit cru aller contre la bienféance en difant du mal
de quelqu’un en préfence des alliés.

(75 3 LXI. Bitume. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce pallage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas fon Édition , 8: cela d’au-
tant plus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

(on Auteur. 1°. in ü; lignifie défiant de même que
Livre fecond, XXX 8: ailleurs. 2°. 5’314quth lignifie

v aller aux opinions, demander le: avis, 8: le dit de celui
qui préfide à une allemblée , à un confeil. Voyez M. Emefiî

( a) fur les Dits mémorables de Sonates.
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’à-m Æyâpr’

el’t ce qu’on appelle en terme de grammaire dativus com-
modi, ce datif a fouvent été mal rendu. Je n’en rappor-

i tarai qu’un feul exemple que je tire d’Homere (à) il"
flic: de (panmiv 5754p»)! Tpu’em. Madame Dacier a traduit
81 que je me mis à la tête des Troyens. Tpo’em efl in
gratin»: Trajanorwn , lorfque je marchai à Ilion àla tête de

mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.

(76) LXI. Ne pouvant plus fa contenir. J’ai cru
devoir paraphrafer n’a-t à) qui fe rapporte manifefiement
au commencement du Paragraphe LX, ou Thémiliocles
répond honnêtement à Adimante.

(77) LXI. Plus putflhnte qu’eux. Æfchyle a très;
bien dit dans fa Tragédie , intitulée les (c) Perfes:
a Athenes cil certainement invincible; car tant que les
a citoyens exiflent , c’ell le plus sûr des remparts.

(78) LXI. Deux cents vatflêaux. Ariflote ( décrit
que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes à chaque

foldat , 8c que par ce moyen furtout on réuflit à com-

4
(a) Xenophontis Memor. Socrat. (liât. lib. I, cap. I , pag. 1°.
(b) Homet. Iliad. lib. V, verf. un.
(c) Æfchyl. in Perf. 546 8c 347. 1
(d ) Plurarch. in Thuniliocle, pag. 117 , A.
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piéter les équipages des vailIeaux. Mais Clidémus affure
que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémillocles.
Car tandis que les Athéniens, dit-il, fe rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la [lame de Minerve

le perdit. Thémiflocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une femme d’argent
immenfe, qui ayant été mile en commun, entretint l’abon-

dance fur la flotte. ’
(79) LXII. Vous [haverez la. Grue. Il y a ici une

ellipfe. Il faut fuppléer raja-t1: n’y and» ou si à) Ëxu.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(80) LXIII. Fit changer de réjblution. induline:

lignifie je fais changer de fentîment à quelqu’un , 8: au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’efl-à-dire, je
change de fentiment.

(81) LXIV. A Egine. Jupiter aima (a) Egine’,
fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ille qu’on appelloit

alors Œnone , & qui prit d’elle ile nom d’Egine , ou il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8l Phocus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant afliigée d’une horrible fécherefl’e , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendre 8: la caufe 8c le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-e
piter , &employer pour cet effet l’interceflion-d’Æacus.

Sur cette répOnfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des facrifices 8L des vœux a Jupiter Panellénien, 8c
obtint de la pluie.

Dans le quartier (6) le plus apparent de la ville
d’Egine , ’on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus ; c’eft une

enceinte quarrée de marbre blanc , à l’entrée de laquelle

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXIX, pag. r77 8c r73;
Apollodor. lib. HI, cap. XI, 9. V1, pag. :15, 2.14 8L 315.

(b) Paufan. ibid. pag. 179.
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on voit les (lames des Députés qui vinrent trouver Æacus

de la part des peuples de la Grece.
Delà vient fans doute la dévotion envers Æac-us 8c les

Æacides. Phocus fut tué par ( a ) Télamon ; d’autres difent

par Pelée 8: Télamon, (6). Pelée le retira (c) dans la
Phthie, 8L Télamon (d) dans l’lfle de Salamine. Voyez

aufli Livre V , LXXX.
p (82. ) LXIV. Pour en faire venir. écrin-2Mo in) le dit
de même que Évreux: e’arl , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,

V CX 8c ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-
brité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête (e) qu’on
célébroit en fou honneur à Egine , ait été infiituée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne.

(83) LXV. Le myflique 116611113. Le 20 du mois (f)
de Boëdromion ou Oélobré , qui étoit le fixieme jour de

la fête des Mylleres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis une figure d’Iacchus ou Bacchus cou-
ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne ,
qui s’appelloit aufli Iacchus, 8L dans lequel on .répétoit
fouvent le mot Iacche. Or c’étoit cet Hymne que difoit
avoir. entendu Dicéus.

(a) Plutarch. Vit. Parallel. pag. 511 , F.
(la) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXIX, pag. 179. Apollo-

dor. lib. HI, cap. XI , 5. V1, pag. 2.14.
(c) Apollodor. lib. III , cap. X11, 5. I, pag. zig. ù
(d) Id. lib. fit, cap. x1, ç. vu, pag. 11g.
l(a) 74’ Atrium. Sholiall. Pindari ad Olympic. Vil ,vers. 156,

pag. 87 , col. a , lin. u 8c r 2.. Le palTage entier de Philémon , rapporté
par M. de Vil-loifon , dans l’es actes fur le Lexique d’Apollonius , page

856 , en tiré de ce Scholiafte.

(f) Plutarch. in Camille, pag. :38.
(g) Scholiafi. Anfioph. in kan. vert. 4m.

Le
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Le texte grec porte: un si palude: tu)» oculi gîta n’y

puera-m’y Fax». Ces paroles [ont très-claires. "Il lui parut

"que les paroles qu’ils entendirent étoient le Myflique Iac-
a) chus a. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte 81 d’y fubflituer «a» (punk Hua si: u. 4. avec cette

verfion han; votent emifl’am efi à myflico Iaeclm. La voix
du myfiique Iacchus étoit-elle donc fi différente de celle
des hommes , 8: de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien avoit une connoifl’ance parfaite

du [on de voix de tous les Dieux. Ces raifons 81 d’autres r
encore, m’avoient empêché d’adopter cette conjeéiure,

qui m’avoit été propofe’e par M. de Villoifon, 8: je me
ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avoit point inférée

à l’infu de M. le Baron de Sainte-Croix , dans la note y ,
page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’HiIloire de la Religion fecrete des
anciens Peuples.

(84) LXV. Et l’on initie à ces myfleres. On peut
voir fur ces myfleres, Meurfius dans [on Traité intitulé
Eleujînia , 8L particulierement le Doéieur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: T Ire Divine Legatz’on

of Mofes. Ce fçavant Evêque me paroit cependant le
tromper , lorfqu’il prétend qu’on inflruifoit les Initiés de
l’unité de Dieu. Peut-être cela fe pratiquoit-il à ’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8L qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoitlbit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myileres de Samothrace sa de Lem-’
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufinamfanfiam

ilion: 5’ auguflam, I

(a) Cicer. de Naturâ Deoruni, lib. l , ç. XLII.

Tome V. Ff
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ubi initiantur gentes orarum ultimæ:

prenne Samothraeiam , taque que
Lemni

noéiumo aditu occulta coluntur

filvefiribus (æpibus denfa. l
quibus explicati: ad rationemque revocgti: , renon mugi:
nature cognofiitur qui": Deorum.

(8; ) LXV.,RejIeï tranquille, ix’ gonzes. Les Athéniens

8: les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes , employent

volontiers l’adjeéiif en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers s53. u’M’ ïz’fzjfwxo; 8c dans

Greffes , vers 127g , de l’Edition de M. Brunch. 19964;
in. Les autres Grecs fe fervent plus louvent en pareil cas
de l’adverbe iz’ iréxar.

(86) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. Kan-m4-
la"; , &c. Euflathe remarque (a) qu’Hérodote prend
zut-cintrent dans un fens qui n’ef’t pas ordinaire, 8c il l’ -

plique prenant à témoin fm’erupus «poçilpay. Il rapporte

enfuite ce paillage de notre Auteur. Hérodote le fert
encore de la même expreflion , Liv. VI, â. LXVIII.

(87) g. LXVI. Des cinq Ijles. Il y a dans le grec
le: cinq villes. Comme toutes les ifles de la mer Égée
avoient une ville de même nom que l’ifie , il étoit devenu
d’ufage que les mots de «in; 81 fia-o; ville 8L iile (igni-
fiaffent en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. III , CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (b ) Chics une
très-belle ville, a: Thucydides (c ) une très-grande ville.
[Voyez aulli Harpocration au mot Ksiol.

Ces cinq ifles étoient celles de Naxos, de Mélos, de

(a) Enfiarh. ad Horn. Iliad. I,.verf. 582., pag. in , un. a7.
(b) Scholiafi. ad Arilloph. Avril verl’. 881.
(c) Thucydid. lib. V111 , s. KV.
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Siphnos, de Sériphos 8c de Cytlmos, dont Hérodote a

parlé ci-deiIus , XLVI. x
(88) LXVH. Tous furent d’avis. M. Welleling

a mis dans le texte d’après deux Manufcrits à [en N 93Mo:
au lieu de à pi: «in»: qu’on lifoit auparavant. Cette der-
niere leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
âne: étant pour à: En", à: ne. «N, 4.3Mo: feroit la même

chofe que à: [du N à; 5M", ce qui n’ei’t pas fupportable.

(89) LX III. Peuples lâches à méprifables. J’ai
cherché à rend cette expreflion 75; Zoom; in: halât. Feu
M. Hemfierhuis a (a) remarqué avec fa fugacité ordi-
naire que 5’, n rap 30m.; le dit de ce qu’il y a de plus
excellent en quelque genre que ce loir. Avec la négation
ce doit être ce qu’il yia de plus mauVais. Or comme il
s’agit ici de guerriers, 8c que la lâcheté efl la plus man-
vaife qualité que puiffent avoir des troupes , j’ai cru devoir
l’exprimer.

(90) LXXI. Chemin de Sciron. Ce chemin (6) con-’
duifoit de la Mégaride à l’Ifihme par la montagne de
Sciron , fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les pailants dans la mer, ou atta-
choit leurs membres à de; pins qu’il avoit courbés 8c qui

venant enfuite à fe redreller par leur effort naturel, les
mettoit en pieées. Théfée en purgea le pays. I

(91) LXXII. Les Elëens. Paufanias (c) dit aulli
qu’ils eurent part. à la guerre des Grecs contre Xerxès.
Mars Diodore de Sicile allure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. rom. I, pag. x7: , note .5. Voyez aulIi la
note de M. Valckenaer.

(b) Strab. lib. 1X , pag. Soc , A.
(c) Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. 1V, pag. 383.

q (si) Diodor. Sisul. Excerpt. de Virtut. 8c Vitiis, rom. Il, pag.
s47.

F f 2.
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Eléens, dit-il, le multiplioient beaucoup, 81 qu’ils gou-
.vernoient fagement leur République, les Lacédémoniens

chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 8: de les amener a une vie commune, afin que
jouifl’ant des douceurs de la paix , ils n’eull’ent aucune

expérience pour les entreprifes militaitles. Dans cette vue
St du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8c même gus les guerres
particulieres que les Grecs le faifoient les uns aux autres,
bien loin de les troubler de leur caufer aucun dommage,
on s’empreil’oit au contraire à défendre 8c à conferver leur

.ville 8L leur territoire comme un pays facré 8l inviolable;
Mais dans la fuite après plulieurs générations , les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

Voyez aufli Polybe Lib. IV, LXXIII, pag. 468.
( 92.) à. LXXIII. N’eji point finie du Péloponnefi. Les

Achéens ayant été chalIés de la Laconie 8c de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, 8: qui prit d’eux le nom d’Achaie. Voyez
Livre premier, â. CXLV, note 331.

(93) LXXIII. Les Etoliens. Paulmias raconte pa-
reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon St du relie de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etolus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de le fauver pour un meur-

tre , le retira vers les bords (à) de l’Achéloiis dans la

(a) Paufan. Eliac. I, live lib. V, cap. I, pag. 375.
. (b) Id. ibid. pag. ne. Apollodor. lib. I, cap. V11, 5. V1 A

Page ’7’ a r
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Curétide, 8: qui donna l’on nom à les habitans. Eléius ayant

fuccédé à (on frere Epéius, appella de fon nom Eliens (a)
ces peuples qui avoient été appellés Epéens fous le regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens
foient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (la) fils d’Æthlius 8c de Calyce, amena des
Eoliens (e) de TheiIalie avec lui, 8c qu’il fut le fon-.
dateur d’Elis.

Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paula-ï
nias , ces Etoliens n’étaient pas proprement Etoliens , mais

Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
Voyez Thucydides , Liv. III , à. CII. Je ferois par confé-
quem tenté de fubllituer les Eoliens aux Etoliens, 8L cela

.d’autant plus que les Copilles ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. V1, CXXVII, où l’on trouve en beau-
coup de Manufcrits Ali-nm; 8: A’rm’âor en quelques-uns.

(94) LXXIII. Vers Cardamyle. Il ajoute de La-’
conie pour dillinguer cette ville de Cardamyle en Ara
golide. Xénophon , dont l’exaéiitude 8: la clarté font

connues , voulant parler d’Aline en Laconie , dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Aline en
Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais
voyez notre Index Géographique.

(94 ”) LXXIII. Les Parore’ates fiant tous Lemniens.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)

,chal’l’és de l’ille de Lemnos par les Pélafges, vinrent dans

le Péloponnefe. S’étant (f) emparés peu après du pays des

( a ) Id. ibid.
(b) Apollodor. lib. I, cap. Vil , 5. V, pag. :6.

J (c) C’ell-à dire , des defcendans d’Eole.

(d ) Xenoph. Hellénic. lib. VII , cap. I, S. XIV, pas. 447.
(c) Horodot. lib. 1V , 9. CXLV.
(f) 1d. Ibid. 9. CXLVIII.

F55
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Paroréates 8c de celui des Caucons, ils en chafl’erent les
anciens habitans, 8l y bâtirent fix villes. Cet événement
cil de la même époque que la fondation de Théra, comme

on le voit dans Hérodote , 8c par conféquent il efi de
l’an 3564 de la Période Julienne, 1150 ans avant notre
Ère. Il y avoir donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 670 ans que les Minyens portoient le nom de Pa-
roréarcs.

(93 ) LXXIII. Paroiflènt Iranien: à quelques-uns. Hé-
rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-
nes ; il ne pouv oit par conféquent ajouterqu’ils étoient Ioniens.

Le texte eFt donc altéré. J’ai fuivi la carnation de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

(a) qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 8: que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Pari-ée; mais

comme ce fondateur efi antérieur de plus de deux fiécles
à l’érabliflement des Doriens, 8c que les peuples qui habi-
toient alors l’Argolide paroifi’ent Autochthones, cela ne

contredit qu’en partie ce que dit notre Hiflorien, que les
Cynouriens étoient originaires du. pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correction de

M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens,
cela peut s’appuyer fur un paiÏage de Paufanias, où il cil:
dit qu’Ornées tiroit (à) (on origine d’Oméus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant -cette tradition, ils étoient
Ioniens.

(96) g. LXXIII. Ainfi que le: omégas. Auilieu de
in"; O’ana-nu qui ne me paroit faire aucun feus, je lis Je
n o’pveîinu. Les Argiens (c) fubjuguerent les Oméates,

8l les incorporerent parmi eux. On voit aufli dans

(a) Paufan. Lacon. five lib. III, cap. Il, pag. 2.07.
l5) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXV, pag- 169v
(c) Id. ibid.

x
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.Thucydides (a) que les Argiens redemandent aux Lacéd
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui.
leur appartenoit. Voyez Liv. 1,5. LXXXII , 8L acte 206.

(97) LXXIV. La marche de: baréarer. Dans le
grec raïa-c Ces chofir. Je penfe que cela doit fe rapporter
à la marche des Perfes, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé 5. [XXI.

(97*) LXXVI. Avanflt ver: Salamine. Pour Î:
faire une idée claire de la difpofition de la flotte ennemie;
il faut le mettre au fait du local, 8L s’inllruire des der-1
feins des Perfes. Salamine étoit une ifle près de l’Attique,
entre l’Attique 8L la. Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit . 8: à ll’entrée de ce détroit la petite ifle de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleufis , c’eft-à-dire, entre Eleufis 8: Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut dans cet efpace, allez. large
pour que les Grecs puffent faire leurs manœuvres, mais
trop étroit pour une flotte auffi confidérable que celle des
Perles , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perles.
Les Perfes , qui ne fe doutoient pas des deŒeins des Grecs ,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie

8c firent avancer leur aile droite ( 6) qui regardoit l’Oc-
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher

le paflage aux Grecs , 8L pour les envelopper 81 leur
fermer le panage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à l’Efl: autour de l’ifle de Céos , 8: du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, Ç. XLI , pag. 342..
(b) Ce font les vaiEeaux qui étoient auprès de Phalcre. Voyez

ci-dclïus , f. LXVI.

F f 4
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aile 8c occuperent tout le détroit iufqu’a Munychie. une
de Céos cf! à l’extrémité de l’Attique , vis-à-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure cil: un autre promontoire de
(l’Attique , qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette difpofition, les Grecs étpient enveloppés de toutes

parts. ’Cette explication cil appuyée fut le Q. LXXXV , fur
lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniéré de penfer il y a quelques années;

mais un Savant refpeëtable m’a fait naître des doutes qui
m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce favant penfoit
que l’ifie de Céos , dont il cil: fait mention dans Héro-
dote , n’ell point celle qui cil: vis-à-vis du promontoire
Sunium, 8c que Cynofure n’efl point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8C vis - à -vis de l’Eubée,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ifle
Salamine. Pour moi, je ne connois pas d’autre ifle de Céos
que celle qui efi vis-à-vis de Sunium , 8l je ne fache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans l’ifle

de Salamine. Je perfide donc dans mon premier fentiment
81 ce paillage d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perfes

vouloient fubiuguer les Grecs; mais ils défiroient encore
plus de fe venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
vailTeaux après avoir (a) féjoumé trois jours à Hifliée ,
traverfent l’Euripe 8c fe rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vailleaux les plus avancés. La.
flotte des Perfes, qui étoit extrêmement nombreufe, 8c
qui avoit dû: néceiiairement paiTer devant Cynofure , occu-
poit par les derniers vailleaux ce promontoire , 8L s’étendoit

depuis ce promontoire fini-qu’au p0rt de Phalere. Par ce

(a) Hérodot. lib. VIH , 9. XXIII, LXVI.
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perfes, tandis que leur armée de terre (e difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8:
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vaill’eaux entre l’it’le de Salamine 8c le

territoire d’Eleufis , 8l qu’ils avoient mis leurs femmes 8c
leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fe flatta qu’il fe rendroit maître de la flOtte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.
(98) LXXVII. S’imagine faire retentir. Il y a dans

le grec chum-H airai même «0,050044, que M. WeiTeling trouve
obfcur. La traduEtion latine [113i mitre canait: putantem n’efi

point exaéte. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans fes notes celle-ci: opinantem uàique fi audition iri qui
me paroit vraie 8c que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain [a mêlera avec l’ airain.
Cette exprefiion fait-elle allufion à l’airain dont les proues
des vaiileaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
Où les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

Nom (a) prier cris ara: quina fini cognitus afin.

..................................... a o o a a!En [islam terra traflaôant , craque hui
Mifceôant flafla: , 6’ vulnera vafla fendant. . . I. . .r

* ( roc )I LXXVII. Je n’ofc contredire ...... 6’ je n’ap-

prouve point , En. Ce feul trait , dit le fçavant &judicieux
M. Valckenaer, fuflit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,
notre Hiiiorien, Écrivain d’ailleurs fi plein de fens , avoit

(a) Lucrct. verf. lib. V, vareuses.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
Ion fiécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 8c moins crédules.

(101) LXXIX. Par Ojiracifme Oilracifme cil un
mot grec , qui vient dia-mm, tell de pot de terre ou
écaille. C’étoit un jugement en ufage à Athenes , par lequel ,

on exiloit ordinairement pour dix tans (pourdcinq ans
félon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puifl’ans, 8c dont on craignoit le crédit 81 les richelfes.
L’oflracifme ( à) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent fecoué le joug des Pififiratides; ils fe défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire. I
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches; on y laiiloit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8c chacun mettoit dans l’ume (on oflracon fur
lequel étoit écrit (on fumage. S’il fe trouvoit fix mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il forât
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’était point con-
damné. L’oflracifme étoit en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
fiens, les Mégariens , &c. Thémiftocles, Ariflzides , Thu-
cydides , Alcibiades, Bic. furent exilés par l’ofiracifme.
Cet exil différoit du bannifl’ement en trois choies: il étoit

pour un temps, on en ailignoit le lieu, 8c l’on ne fai-
fifi’oit point le bien de l’exilé: le banniiTement étoit au

contraire perpétuel, on n’en aflignoit point le lieu, 8L le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux mots Jan-94x534 8c inputs-pic. L’oflracifme
étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quelg
que tache, faifoit connoître le mérite de l’exilé. On y
procédoit à la pluralité des voix 8L parautorité, fans un

(a ) Diodor. Sicul. lib. XI , s. LV, rom. 1, pag. 44;.

(b) 1d. ibid. . .
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mûr amen , fans un jugement en forme; il fuflifoit pour
être oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le bmnifiement au contraire étoit une peine im-
pofée par des luges, après un mûr examen, aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’efiaçoit jamais, pas

même par la fin du banniilement , 8c lorfqu’il étoit per-
pétuel, il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( me) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII,
note 2.34.

(103 ) LXXXII. De noir Centa’ quarre-vingt. Æfchyle
(a) n’en dorme que trois cent dix aux Grecs.

(104.) LXXXIII. On afiméla les troupes. à: urine;
en! 75v imCa-re’uv 1:1an001. Comme cette phrafe paroir.
foit à M. Wefl’eling manquer de liaifon, il ajoutoit i70-
po’am. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que
c’efl un nominatif abfolu pour un génitif ,abfolu. Entre

, mille exemples de cette façon de parler, je me co’ntente
de ceux-ci. (5) Karl dlaàtyo’pens 4.07; adage! par ivres o’

du). . . . M’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme ..... ( c ) mûris N . . . . . infini 7’ été; m’mr’ à

"69,170; à; a. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe conferver. rpoa-Oa’ym (d) dans les Choëphores

cil pour apartheids ne. Les Latins ont dit à l’imitation
des Grecs cætera Philofiphorum dzfciplina. . . . ., car non
modà nihil adjuvarc arbitrer. Cie. de Finiéur, Lib. HI,
S. III, où l’on peut voir les notes de Davies. -

Et Térence Hecyr., Aél. III, 5c. I, vers 6.

( a ) Æfchyl. Perf. verf. 337, 38.
(b) Plate Socratis Apologia, rom. I, pag. 11, C.
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. verf. 69;.
q) Æfchyl. X019. Verf. 1060.
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Nom nos 0mm: , quibus a]! alicunde aliqui: 0121261115 labos,

0mn: quad e]! interro rampas , priurquam id refairum cfi,

lucre efi. .(ros) LXXXIIÏ. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémillocles ne s’adreiTe , de même que fou dif-
cours, qu’aux, Athéniens. Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
nen.

( 106 ) LXXXIV. Reculerent . . . .*. . jan: revirer de
lord. fil frôla)" irruptions. æpripmv qu’au-0m f: dit d’un
vailleau qui fe retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoir pas l’air de fuir, 8c
l’on couroit moins de rifque d’être bleffé que fi on eût pré-

fenté le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir à la charge avec plus d’impétuofrté, les Grecs appel-

lOient cela t’a-i «péteur vitupérions-Ou. Cette différence en:

parfaitement bien établie par Julius Pollux. ml (a) r3 fla!”
Il; 6,545on arroywyeÎI si; indusie-u n’y mît, dénantira-Ou. ni
(il si; Ouvrir, «pépier sapée-Mur. n On dit sérapéum-Ou, lori:-

a) qu’On recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque,

armais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
n «primai npkluredt u. Le même Julius Polluxa dit auffi en par-
lant d’un cheval ciraizpous ( à ) a»; 754m5; a faites-le reculer en

si retirant la bride afin de le poulier enfuira en avant avec
rplus d’ardeur. Voyez Liv. VI , X11, note Io a.

Voyez aulli la fçavante note de M. Valckenaer.
( 106 i ) LXXXIV. De reculer. L’expreflion cil: la même

que celle qui cil au commencement de ce paragraphe. l’ai
cependzint mieux aimé dénaturer un peu le fens, que d’em-

ployer une longue périphrafe.*Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Infm’t parmi aux. On écrivoit

(a) lu]. Polluc. Onomafiic. lib. I, capa 1X, fegrn. CXXV,
pag. 84.

(b) Jul. Polluc. lib. I , cap. Xi , fagot. CCXI, pag. 12.8.
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fur des regiüres les noms de ceux qui avoient rendu des
fervîces au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanîas, Roi de Lacédémone. Mardochée (6) qui avoit
donné avis à Alruérus d’une confpiration concernant fa

vie , fut infcrit fur les Regiflres du Roi, 8c fut dans la
fuite récompenfé.

( 108) LXXXVI. La flotte des Pnfis. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
«ratiers (c) cornus [fuient haâet, gaulis fuit cum Craie
apud-Salamina depugnavit. Ce combat fe donna la pre-1
miere année de la foixante 8c quinzieme Olympiade, 480
ans avant Iéfus-Chrifl , le 20 du mois ( d ) Boëdromion ou

Septembre. Plutarque , qui afiigne cette date , dans la vie
de Camille , ne fe trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de Salamine fe donna le I6 du mois Muny-è
chion ou Avril. Plutarque parle idans la vie de Camille de la
bataille deSalamine qui fe donna la premiere année de la
foixante 8l quinzieme Olympiade , 8: dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans Pille de Cypre , qui arriva
la troifieme année de la quatre-vingt-deiàzieme Olympiade;

Ruault s’y cil: trompé. Plutarque (g) 8C Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8c qu’il mourut le jour-fie

(a) Thucydid. lib. I, 5. CXXIX, pag. 84.
(b) Efiher. cap. V1 , il! . 1.. &c.

(c) Plin. Hifi. Nat. lib. Il, cap. XXV, rom. I, pag. 88,

En. 4. .(d) Plurarch. in Camille , pag. r38, B.
I (e) Annales Thucydidci, pag. 49.

(f) Plurarch. in Lyfand. pag. 44x. D. de Gloriâ Athcniens. mg)

549. F. l(g) Plurarch. Sympofiac. lib. VIH, Quæfi. I , pag. 717, C.
Diogen. bien. in Socrat. lib. Il , fcgm. XLV.
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la naiffance de Denys l’ancien , qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) LXXXVII. Artémife. Il y a dans le grec
ÇArtemijîa. L’ufage a prévalu en fiançois de dire Artémife.

Elle étoit fille de Lygdamis à: Reine de Carie. Elle n’en pofq

fédoit cependant qu’une petite partie, Halicarnaffe qui en

étoit la capitale 8L les trois petites ifles de .Cos, Nifyros
8; (a) Calydnes. Ainfi il ne faut pas confondre Calyd-
nes avec Calynde , ville fur les fronderes de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette PrinceiÏe avec une autre Artémife qui fut aufli

s Reine de Carie , 81 qui étoit fille d’Hécatomnus , fœur 8C

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent fixieme
Olympiade.

(ne) LXXXVII. S ’imaginant que ce variétal.
Polyen (la) rapporte qu’Artémife avoit fait ôter. de [on
vailleau le pavillon Perfe; circonflance omife par Héro-
dote , 8K qui donne beaucoup plus de vraifemblance à (on
récit.

(in) LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (a) à Ptolémée , fils d’Héphefiion ,

c’étoit Dracon, fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue

fi perçante, qu’ildiflinguoit les objets à vingt (tacles.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fon expédition. Il étoit afiis avec Xerxès fous le plane d’or,

8c racontoit à ce Prince ce qui fe paffoit fur la flotte des
Grecs 8L des Barbares.

(112.) à. LXXXVIII. Xerxès répondit. Ce Prince (d)

(a) Hercdot. lib. Vil, 5. XCIX. L’Abbé Bellanger avoit fait p
9ms une note un reproche peu fondé à l’Abbé Sevin.

(b) Polyæni Strateg. lib. V111, cap. L111, 9. I, pag. 804 8c
80g.

(c) Photii Biblioth. CXC , pag. 477.
(d ) Poliæni Stratçg. lib. V111, cap..LIIl , 5,11, pag. 805.
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémife,
comme le prix de la valeur, 8c au Commandant de fa
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette demiere partie
ne me paroit point vraifemblable, 8L je penfe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman-
dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment ( a ).

(113) LXXXIX. AriaHgnës. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’Artobazanes , 8c que Plutarque (c) appelle
Ariamnès.

(114) â. XC. Le: accujbit tout. Je lis avec le plus i
grand nombre des Manufcrits train-ac; àruifitns, 8c je rap-
porte ce mot à (bobina.

( 11g ) 5. XC. Du mon: Ægaleor. Les Anciens varient
fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (d) prétendoit que c’étoit au-defÏus du
Temple d’Hercules, à l’endroit ou l’Attique n’efl fe’parée

de Salamine que par un détroit fort petit. Acefiodorus
affuroit d’un autre côté que c’était fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne font qu’apparentes. On combattit
à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paufanias (e)
iufqu’à; la Mégaride. Ainfi le mont Ægaleos étoit fur les

confins de l’Attique 8c de la Mégaride.

( 116) XC. Contribue beaucoup. Les Interpretes font

( a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. XVlIl , rom. I , pag. 4:7.

(b) Lib. V11, 6. Il.
(c) Plurarch. in Themillz. pag. up. D. 8c de Fratern. Amont,

, pag. 488. D. *(il) id. ibid. pag. 118. F. ’
(t) Paufan. Attic. five, lib. I , cap. XXXV, pag. 85,
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dire à Hérodote que Xerxès fit aufli couper la tête a Aria-3

ramnès, quoiqu’il fût de les amis. Mais en quoi ce Sei-.
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs rportCtiÀn-o

ne peut lignifier cela, 8: même ne fait aucun fens. M. Wef-
feling approuve la conjeflure de M. Reiske qui lit arpen-
Act’ÊÏtro , 8C celle de M. Abrefch , qui ajoute faire» à (NM:

in?» Voyez la note de M. Weffeling. On fçait que apor-
AÉFCMnfnu lignifie j’aide, quoique cette fignification ne fe

trouve dans aucun Dictionnaire que je connoilTe; mais en
voici un exemple tiré d’Ariflophanes. ( a ) Enfin. . . . finir.

Aigu-9:, me; 6551, à (un, la: CaéÀtfl’ ciron-th’na rtptïdtïr.

3) Secourez-moi , au nom des Dieux , à moins que vous ne
31 vouliez me voir étouffer par votre négligence a.

( 117) XCIII. Aminias de Pollen. Cet Aminias
(à ) étoit frere d’Efchyle , dont il nous relie fept Tra-
gédies.

( 118) XCIV. Les Athéniens difent. Dion Chryfof-
tome rapporte (c) que notre Hiflorien, n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange . raconta

d’une autre maniere ce qu’avoient fait à la journée de Sa-

vlamine Adimante 8c les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une maniere défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfofiome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas paffé fous filence. Je ne puis me perfuader que
l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hifiorien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-

niens, qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppofe avec raifon a notre Hifion’en (d) le filence de

(a) Arifloph. in Pac. verf. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XXVlI , tom. I , pag. 42.6.
(c) Dio. Chryfoft. in Corinth. pag. 456 , C.
(d ) De Herodod Malignir. pas. 87e. D. E. F. 871. A. B.

Thucydides ,
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Thucydides, les offrandes faites à Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides St de quelques autres Poètes,
que natte Hifiorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante , qui efl: rapportée dans l’Anthologie de Conf.
tantin Céphalas.

(a) n Ceci efi le tombeau de cet Adimante, par le
n confeil de qui la Grece s’ell mis elle-même fur la tête
nla couronne de la liberté a. q

J’ajoute encore que f1 Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , 8c Dion Chryfoflome , il n’au-
Ioit point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece. .( 119) )XCIV. T ample de Minerve Sciras. L’iile de
Salamine (à) s’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ifle,

81 delà vient aufli le facrifice qu’on appelloit à Athenes
Epifcirofis 8L le mois Scirophorion.

(ne) XCIV. Après l’aflian. On lit aufli à? t’être
quichua-i dans les Manufcrits A , B 8c D , de la Biblio-
theque du Roi.

( 120 ” ) XCV. Il lesfitpaflèr, En. n Arifiides ( c)
a) voyant que Pfyttalie, petite ille près de Salamine 8c
si dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
3) avec lui les plus zélés 8c les plus braves de fes conciq
2) toyens, 8L les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

in il fit une defcente dans cette ifle. Il livra bataille aux
a) barbares 8! les palle: tous au fil de l’épée , excepté les

a) plus diflingués qui furent faits priionniers. De ce nombre
D) furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
a) tides les ayant envoyés à. Thémiflocles , on dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalae. pag. 67.
(b) Strab. lib. 1X , pag. sa; , A.
(c) Plurarch. in Aril’tidc , pag. 51.3. F.

Tome V. Gg
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n furent immolés à Bacchus Omeftès , le Devin Euphran-i
n tid’es l’ayant ainfi Ordonné en vertu d’un Oracle u.

(12.1) XCVI. Furax: accomplir. Je" ciron-Ain: n’y
xpno-Iubr fe rapporte à rab morfla! rai enviai qui Cil au
commencement de la phrafe. Enfivre que la grande quan-
tité de débris accomplit l’oracle : j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu
die-11 l’I’cTÂqFÔïIM fol! zpnrpdy.

( un. ) XCVI. Bacis. Nous en avons parlé plus haut
note 21, S. XX.

( 123) XCVI. Mafia. Il y a eu plufieurs Mufées.
Celui dont il cil: ici queflion, étoit Athénien (a) 8c
d’Eleufis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (b) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou
peut-être même plus ancien, s’il cil: vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops fecond. 11a écrit des Préceptes en vers
adrellés à Ion fils Eumolpe , fur lefquels on peut confulter
,Paufanias (c). Cet Auteur dit (il) cependant qu’on n’a
rien qui foit certainement de Mufée , fi ce n’efi un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-

mides. Il avoit aufli compofé des Oracles qu’on attribuoit
(e) à Onomacrite. Il fut enterré à (f) Athenes fur une
colline qui cil: dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle , ou il avoit coutume de fe retirer pour y
chanter’fes vers. Il eut un petit-fils de fon nom , à qui
Diogenes Laerce (g) attribue une Théogonie 8C un Traité

de la Sphere en vers.

(a) Suidas au mot Mouruïoç. Tom. Il , pag. 578.

(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. Xll, pag. 8:8.
(c) Id. Phocic. five lib. X, cap. V, pag. 809.
(d) 1d. Attic. five lib. I, cap. XXll, pag. 7;.
(e ) Clemens Alexand. Stromat. lib. l ; Tom. I, pag. 597.
(f) Paufan. Artic. five lib. l, cap. XXV, pag. 6l.
(g) Diogen. Laert. in Proem. fegm. III , pag. 3.
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(124) XCVI. Frront griller. Il y a dans le grec

(pinacle-I même. Ce texte en: mamfellement altéré. Il m’aurait

été facile de donner le change à la plupart des leéieurs en

traduifant: les femmes de Colin: frémiront à l’office? de:

ramer. Mais un homme habile auroit bien vu que cette en
preilion n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius (a) corrige opu’zaun St l’explique d’une plan-

che pour faire fécher quelque choie au foleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Weffeling 8c Valckenaer, me
paroit juile 5 mais je ne puis approuver fon interpré-
ration.

Les femmes dans tous les pays, étoient chargées des
foins domefliques. Avant qu’on eût des efclaves , elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
8L le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans
les (b) Lettres d’Alciphron antipapes titi 15v abypër ("67m
étambrai. Je le firai griller l’orge à la campagne. C’ell à

cet ufage que fait allufion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le feus ne pouvoit être compris qu’après
l’événement.

* ( 125 ) XCVI. Au départ du Roi. Gorgias , qui avoit
confeillé aux Grecs de mettre finit leurs divifions 8c de
s’unir contre les Perfes , prononça (c) à Athenes l’Orai-
Ion funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine, 8t dont les Obféques fe firent aux frais de l’EIat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perfes 8L les Medes , il fuit le même

plan que dans fou dilcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concorde, parce qu’il parloit à des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, St qui ne pouvoient

7.- fi(a) In notis ad Paufan. lib. I, pag. 1.
(b) Alcrphroms Epiltolæ, lib. Ill. Epifi. XXVII, pag. 354,

Confer. riot. Bergleri.
(c) Philoflrat. de vit. Sophifiar. lib. I , 1X, z , pag. 493.

G g 2.
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y parvenir fans une a&ion d’éclat. Il infule donc fur leurs
trophées , 8:. leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour

perpétuer les vi&oires contre les Barbares exigent des
hymnes, 8L ceux qu’on a érigés contre les Grecs des com-

plaintes.

( 126) XCVII. Défaire. "l’ai appris d’un Mede ,
n dit Dion Chryfoftome ( a ) , que les Perfes ne convien-
» nent pas de ce qui efl rapporté par les Grecs. . . . . . Ils
n prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux

ammopyles 8: tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville
si d’Athenes, la détruifit de fond en comble, 8c réduifit

a en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
a) fuite ;’ enfin qu’il retourna en Afie après avoir impofé

n un tribut aux Grecs. Il et! clair que ce récit efl faux ,
a, mais il n’efl: "pas impofiible , 8L même il cil très-vrai-

» femblable que le Roi fit porter cette nouvelle aux
n Nations Afiatiques , afin de ne les point conflemet a.

Le panage de Dion Chryfofiome cil manifefiement
altéré. Au lieu de ZEÀËIM’JJ npureînu 707: âmes! l’âne-n qui

ne font aucun fens, je lis tafia-au retînt niyys’AAm 1’07; Ë"!

ana-n.

(127) XCVII. De joindre Salamine. La mer (à)
étoit extremement étroite en cet endroit , 8c n’avoir que
(leur flades ou environ. Ctéfias dit (c) que Xerxès, après
avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les, l’endroit le plus étroit de toute .l’Attique, que la il
commença une digue qui devoit aller iufqu’à Salamine,
ayant dellein de palle: dans cette 111e avec res troupes de
terre. Mais que par le confeil de Thémifiocles 8c d’Arif-
flues, on fit venir des archers Crétois, 8L qu’alors les

(a) Dio. Chryfofl. Orat. XI, pag. 191. D. 19:. A.

(b) Strab. lib. 1x. pag. 60g. A.(c) Phot. LXXII , pag. :18 , lin. 56, En.
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Perfes fongerent à donner la bataille. Ainfi, fuivant Créa
fias le dellein de conflruire cette digue précéda la bataille;

au lieu qu’il la fuivit felon Hérodote. Il

(:27 ”) â. XCVII. En le voyant agir. 11 y a dans le
grec: rouir le: autre: le voyant fizire ce: chafu, 5c. Ces
mots, tous les autres, fe rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 19.8 ) XCVIII. Rien de fi prompt parmi le: mortels."
hardi! s’o’v cil par oppofition aux Dieux, dont la vîtefl’e’

égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
expreflion , 8: fe demande fi les pigeons, dont on fe fer-
voit pour porter les lettres n’étaient pas encore plus vîtes.
Ielréponds à cela ., qu’il y a grande apparence que impolie
aux pigeons n’exifloit point fur les grandes routes ou l’on

avoit établi des poiles aux chevaux , 8c que les polies aux
pigeons ne fe trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il ell: bon de remarquer qu’Hérodote

F appelle aufli à la fin du Livre premier, le cheval le plus
vite des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la correéfion de M. Valckenaer.

(129) XCVIII. Voici en quoi confijle cette invar.
tion. Nous (a) connoiflons aufli une autre invention qui
regarde la grandeur de fon Empire, par le moyen de
laquelle il (Cyrus) fçavoit promptementpl’éta’t des chofes

les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour-fans s’excéder, il fit conf- -
truite à cette diflance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça,
auflî dans chacun de ces endroits un homme propre à

.77

(a) Xenoph. Initie. Cyri, lib. Vlll, cap. V1, S. 1X, page

MW I 031
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. recevoir les lettres 8: à les remettre à d’autres , 8l à dépê-

cher des hommes 81 des chevaux frais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 8c que le courier de la nuit
fuccéde à celui du jour.

Voilà donc l’origine de la poile qui remonte à Cyrus. I

(130) XCVIII. De même que le flambart paflê.
Dans le grec : de même. que le Lampadopltorie drq le:
Grecs. Mais cru devoir paraphrafer pour me faire en-

’ tendre. Voyez fur la Lampadophorie, Liv. V1; CV,
note 154.
. ( 131 ) â. XCIX. D: feflz’nr. Je lis avec M. Valckenaer
t’y Gamin-r. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire

qu’on fut occupé de facrificn à de plaifirs.

( 132) XCIX. Il: déchirerait leur: habits. Tel étoit
l’ufage des Orientaux, dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture. On peut voir aufii Efchyle dans la Tragédie
intitulée les Perfes , vers 53s 8C paflïm. ’

(133) C. Vos affins, (in. Je lis avec M. Val-
ckenaer: du peut and, à néron-yin, 70’; n aima»... 75! enzy-
pu’rar 8l j’explique t’y 11(1)an par d’ici Htpn’v’v par les

Perles. I( 134) CII. Et que votre marfim demeure floriflitnte.
Je fuis la concrétion de M. Welleling lit: En anuitai
en la place de émiai qui troublent le feus. i

(135 ) ClV. Les Pédafirns. Ce Paragraphe entier
qui a pailé ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du remplifihge a M. Valckenaer. 1°. Le 0:er cil en
quelque çhofe différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le pallage du Livre premier. 3°. Il
paroit en [a place dans ce Livre, ô: efi tout-à-fait difpa-
rate ici, 8c fi Hérodote eût trouvé cette Hillorie’tte allez

importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu,
Livre V1, â. XX. A l’égard du flyle, M. Valckenaer en
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apporte de très - bonnes preuves; mais la plupart des i
le&eurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Tradnéllon relu d’ka rouira; indoues rif; «(Nos qui cil: une
glofe de foin S’IÆÇltTt’dM’l-

(135 ’) CVI. Cultivé: par de: habitant de Chics.
Les Perfes avoient donné l’Atarnée aux habitans de Chics,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paélyas. Voyez Livre

I , 160. ’(136) CVI. Il: [ont engagé fait: un appas tram;
peur. 614747" a été mal rendu par tradiderunr. sz’ym
lignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un

par de feutres efpérances, comme on attire à foi une
brebis en lui préfentant de l’herbe. o’ «N (a) 6:3; n’arïyn

cita-nir l’un JIQIXDIFEVOÉ si; 74’ épart-riflard ......... ... d’air;

«Mm. n Le Dieu l’a attiré fous de trompeufes efpérances

si dans le lieu ou il avoit commis le crime, afin de l’en
3’ punir a.

( 137) CVI. C’efl [aux]; que fut puni Panienius.

ui rimas pueris enitalia membra raidit

P g aVulncra que ficir , dahir ipfe pati.

Ovni. Amer. Lib. Il, Eleg.III, vers 3 8: 4.

i (137) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On lifoit dans toutes les éditions qui ont pré-
cédé celle de M. Welleling, si; razzia; 2’05: inca-ros. Ce
Savant a corrigé â; régie; 21x: gnan-o; , d’après le feul Ma-

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon le trouve dans les Manufcrits A 8K B du Roi, avec
cette feule différence qu’on lit 30;» dans le Manufcrït B.

V (a) Lylias dadp Kaolin icpowN’as innoviez. Val potitls com

tu Andacidem, pas. le; , lin. 4.

G34.
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(139) CVII. De Zojkr. n On dit (a) que Latone
si étant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
a) pourfuivit par mer 8c par toute la terre: que la dou-
ssleur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays,
,7 elle y détacha la ceinture: que cet endroit s’appelle par

suette raifon depuis ce temps-là Zofler (ceinture), 8c
a, qu’étant enfuite paillée dans l’ille de,Délos, elle accou-

à) cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8L Apollon a.

Les jeunes filles ,. dès qu’elles devenoient nubiles , por-
toient une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie font dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feu] le privilège de la détacher,
8L il le faifoit la premiere nuit de les nôces. Delà cette
exprefiion jvarrr Zonam. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient juil.
qu’à leurs premieres couches. C’ell de cette feconde cou-

tume que parle le fcholiafle Manufcrit d’Hermogeues , que

je viens de citer.
(140) CIX. Du moins. Il y a dans le grec il?! au,

min-u un? 7c un"): que le Traduéleur Latin a rendu f:
non po]?! plerifque perfuaderc. Il a omis la particule y:
qui cil cependant abfolument nécelIaire , 8c qui modifie le
feus. Je me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en français, quand le génie de notre langue me l’a per-
mis; car elles ne (ont jamais oifeufes , comme on le croit
communément.

( 141 ) â. CIX. Changea defintiment. mathurin. Voyez
la fçavante note de M. Valckenaer.

(142) CIX. Après en avoir de’IiÉÉre’ en particulier.

I (If) «provînt-t’a! calquent.) Voyez fur cette expreflion Emi-
lius Portus dans fan Lexique Ionien au mot CHIMta-ùu.

(a) Joan. Siccliotes Commit. MIT. in Hermogcncm. Vid. Celcb.
Ruhnckcnii. Critic. Orator. Vctcr. pag. LXX. ;. ..
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(143) Que chacun. ut, ne dont," 11 5111M:-

raitru. ris cil ici pour l’un-ros. Ecoutons le fçavant Arche-

vêque de Theilalonique. à]?! (a) a": ni "11’, mal gîtas- 11’
ris, in" à," 1:5 un. riva-o: clapie-rif lflùldflïl and; ri , gnar-
ros, à»? nul 294’006]; t’y 1;,

dipz et” liât; néper nu.-

Atifcluua-t qualifient

ni i255. d’un lyrip si; mufti: t’a-71v l’une-rot 751 Zuàuutyt’uy Aa-

co’n-u puysïv. n Sophocles nous fait voir aufli que nué 8: en

n général 1l; , ont quelquefois , par leur propre indétermi-

a: nation , la même valeur que l’une; un chacun dans ces
a: vers: il a]! temps qu’un chacun la tête couverte de voile: ,
si &c. Car il fait voir qu’il cil temps qu’un chacun des
a) Salaminiens prenne fecretement la fuite a.

L’ancien Scholiafle de Sophocles explique de même ce
vers, qui cil: le 2.45’ de l’Ajax Furieux.

( x44) CIX. S’applique avec ardeur. gimzà’; Extra.

Cette expreflion qui lignifie le foin, l’application avec
laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que
ixtpràtt’ra. Delà Callor 81 Pollux [ont appellés Azur; à
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot .4"qu Roi

vient de la même origine, parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs
fujets.

( 145 ) CX. L’efclave Sicinntufitt encore de ce Minore.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perles. Voyez

ci-dellus LXXV. Plutarque allure que ce fut un Eunu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les priionniers, 8L qui
fe nommoit Amacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre Hillorien. Thémifiocles étoit trop prudent pour

(a) EnfiathüICouuu. in Iliad. lib. Il, pag. 1.37, lin. t3,
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envoyer Arnacès , qui en homme intelligent , auroit pujuger
de l’intention des Grecs à leur manœuvre , 8c averti:
Xerxès de n’être point la dupe des belles proteflations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme

de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8c que

le confeil qu’il donnoit à Xerxès paroîtroit l’effet de fon

zele.

( 146) CX. Sur le: côte: de l’Attique. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , fuppofe( a)

fans aucune raifon,que Xerxès s’était enfui avec fa flotte vers

I’Hellefpont; 8L delà il taxe Hérodote d’abfurdité, parce

que Thémiflocles envoie Sicinnus le chercher fur les côtes
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans fa

note ; je crois cependant que ce Sçavant le trompe, lorf-
qu’il dit que Sicinnus fiat envoyé de Salamine 8c non de
Pille d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (b) Perles
jufqu’à l’.lle d’Andros , 8c ne les ayant point apperçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C’el’t à l’ilIue de ce confeil que Thé-

miflocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine ,"ou que cela le fait palle
avant qu’on allât à Andros.

( x47) CX. Thémillocles , fil: de Néoclès. Le récit
de Plutarque cil un peu différent. Il fait pire à Xerxès de
la part de Thémilloclès, que les Grecs (c) après leur
viéloire avoient rélolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le.

pont de bateaux; que Thémiflocles plein de zele pour la
confervation lui confeilloit de fe hâter delle rendre dans
fa mer St de palier en Afie, tandis qu’il feroit naître
parmi les Alliés des embarras 8C des obflacles qui retarde-

toient leur pburfuite. v

V ’( a) Mifccllanca .Liplienfia Nova , Tom. VIH , pag. son.

(b) Voyez ci-dell’us , 5. CVIII.

(c) Plutarch in Themillocle , pag. no. C.

s



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 475
(r48) CXIV. Le: Héraclides de Sparte. Hérodote

s’exprime ainfi pour diflinguer les Rois de Lacédémone de
ceux d’Argos 8e de Macédoine qui étoient aufli Héracli-

des , c’efl-à-dire , de la race d’I-Iercules. J’en parlerai plus

bas futile CXXXVII.
( 148*) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a dans

le grec: aucune partie de [on armée. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8c le corps d’armée
qu’il laitToit à Mardonius étoit li confidérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui, pouvoit à peine être regardé comme
une partie de fort armée.

( 149) CXV. La pejle à la dyfinterie. La pelle ne
fe trouve jamais ni en Europe , ni en Afie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines faifons & fur-
tout en Automne il règne dans les armées des.fiévres très-

malignes 8K très-contagieufes , 8c louvent des dyfenteries
très-difficiles à guérir , 8L prefque toujours mortelles. Voyez

les Obfervations fur les Maladies des Armées dans les Camps

8l dans les Garnifons, par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine ’d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un pallage de Polybe. Il voudroit qu’on lût -

irtAnÊaiv N Acné; rt 7d! npnrtiv nui donneroit; 8C qu’on en-f

tendit cela d’une feule 8c même maladie que les Grecs
appelloient Alpixlaapoe, le fcorbut , dont Polybe a parlé fous
ce nom , Livre III, pag. 330, 8c dont il a fait aullï-men-j
tion (à) autre part dans les mêmes termes qui fe retroui
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeélure
de ce Sçavant cil appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
theque du Roi ou on liroit 2.4sz n , avant qu’une main
plus récente eût corrigé nanti; sa.

(a) Emendationes in Stlidaru , Pars Ill , pag. 3 3;.
(b) Excerpta ex Polybio de Virtut. 8c Virus. rom. Il, pag..

11,69. :
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(150) CXVI. Bien atroce. immun]; cil un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’eû-à-dire, qui le prennent en bonne 8L en mauvaile
part , fuivant l’endroit ou ils le trouvent. Il ell ici en mau-
vaife part. La fuite le détermine à ce feus.

(151) â. CXVIII. Du Strymon. Les Anciens enrêné
rioient le veut du Nord par ces mots Erpupen’ds, tutti
aigri Erpvpco’ns , flatus à Strymone , (anima: menti, Thracii

flatter , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8l qu’on
la regardoit comme le féjour de Borée.

( 152) CXVIII. De fi: définfiurr. ingéra; ne lig-
nifie pas un pallager, mais un loldat qui monte fur un
vailIeau pour le défendre. J’en ai déjà fait la remarque.

( 153) CXlX. De mille performer. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en ce feus dix mille , 8L

les Latins lix cents. ’
(154) 5. CXX. Il efl certain. Sur cette lignification

du verbe Quinine: , voyez les Idiotifmes du P. Viger (a).

(155) S. CXX. E]! plutôt vers, fic. Quoique le feus
de la Traduéiion Latine loir très-raifonable, ce n’ell
point cependant tout-à-fait celui du Grec. mais lignifie
vers; pailla! ....... Ê n? indique qu’il faut répéter nir.
Hérodote veut dire qu’Abderes étant fituée au-delà du
Stryrnon 8c d’Eiou , 81 Xerxès étant allé dans cette ville,
il n’eli pas vraifemblable qu’il (oit retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de’M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue i8: obfcure, dont

je ne donne par cette raifon que la fubllance.

(155 *) Il: en envoyerent un. La. prépofi-
tion E’ç indique le mouvement. J’ai traduit en couléquence.

Cette trireme fut fans doute confacrée à Neptune, parce

m r(a) Vigcrus de præcipuis Grec: Diétionis Idiotifmis, cap- Vs
(ca. X111, 5. I, pag. 513.
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qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8c de l’Illhme , ou

il avoit une belle fiatue que Mummius emporta à Rome
8: qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.’

C’eli à cette occalion que Dion Chrylollome (a) le
récrie fur n l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

si aucun principe du beau 8c de l’honnête , eut la fertile
a) de confacrer la llatue d’un Dieu au frere de ce Dieu u.
Ce reproche ell: fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un
Dieu que des chofes qui lui foient inférieures.

( 156) CXXII. Parce qu’il: s’étaient plus diflingue’r

que les autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeur.’z n Comme (b) on avoit obligation , à ce qu’il

* n paroilloit , aux Athéniens, de la viéloire de Salamine ,
a; un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage , ils
a) difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
a) Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver, tâchoient
a) d’abailler le côurage des Athéniens. Aulli, quand on
nvint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
a) obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

a) 8c à Amiuias d’Athenes , frere du Poète Efchyle. Il com-

»maudoit un vailleau, 8L fut le premier qui attaqua le
n vailleau Amiral des Perles, le coula à fond 8C tua" l’Ami-i
a) ra]. Comme les Athéniens étoient fâchés du dell’ous qu’ils

3) avoient eu injullement en cette occafion , les Lacédémo-
a) niens craignant que Thémillocles, indigné de ce qui étoit
n arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8c ’contre’les

si Grecs, lui firent le double de préfens de ceux qu’on avoit
n accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce

n qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 8L le
a: donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a,

(157) CXXIII. Se partagerent. Il cil clair par
ma traduélion que je lis ici liminaire qui el’t la leçon d’Henri

(a) Die Chryfollom. Corinth. pag. 466. A.
(la) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XXVII, rom. I , pag. 416.
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Etienne 8L des Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préfère 3.55,4", il faudra traduire , a) les Géné-

n raux difiribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
u leur (Mirage a.

( 158) CXXIV. Il fi rendit à Lacédémone. Plutar-
que raconte i a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, 8c qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
l Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le

dit Diodore de Sicile , que ce (la) grand Général, indigné
du peu (l’égard qu’on avoit eu pour lui , ne tramât quelque

chofe contr’eux 8c contre les Grecs.

(159) g. CXXIV. Le: Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé-

démoniens. Ils fe fervoient rarement de cavalerie , 8L quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans»

les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre Mefféniene, ils en avoient peu , (a) ainfi que les
MelTénîens , 8L elle ne fit rien de mémorable; car les Pélo-

ponnéfiens n’étaient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit (d) alors vers la fin de la feconde
année de la neuvieme Olympiade , 742 ans avant notre
Ère. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym-

. (a) Plurarch. in Themil’l. pag. un. D.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVlI, rom. I, pag. 41.6.
(c) Paufan. Mechn. five lib. 1V , cap. VIH, pag. par).
(d ) Voyez mon Mémoire fur l’Archoncat de Créon , lu à l’Aca-

démie des Belles-Lettres en i781.

(e) Paufan Eliac. I, five lib. V, cap. VIH , pag. 594.
I’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huitieme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 0”pr N dard navrai; O’Aupmu’oh la huirieme.
Olympiade après celle-là. .. .. Or celle dont il venoii de Parler
étoit la Vingt-cinquicmc,
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piade (a) on avoit inllitué la courfe des chars. Crauxi-
das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence-.
rent alors à cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens continuerent à le négliger.

A la bataille de Leuâres qui le donna la féconde année
de la cent-deuxieme (à) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien dreflée 8L exercée par les guerres
qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orchoméniens 8c

les Thefpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit au con-

traire très-mauvaife. 1075 (c ) à; Amtdatfcou’orç x11: inti"!

fol! xpa’nv fûïnpolfl’rfl tir Ml brandy. Le même Auteur ajoute

au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nouniernt des chevaux, que lorfqu’on
levoit des troupes , celui qu’on avoit defiiné à fer-vit dans
la cavalerie, prenoit le cheval 8: les armes qu’on lui don-

noir , 8c que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela , on ne montoit que des hommes
d’un corps foible , 8C qui fe foucioient peu d’honneur. La

cavalerie (d) Lacédémoniene ne commença à avoir de
la réputation que lorfqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparte des cavaliers dès les plus

anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les diflribua en
compagnies de cinquante hommes, appellées Oulames,
comme nous l’apprend (e) Philolléphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choifif-
foient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagreres,
8K ces trois en choifilToient chacun cent. Mais ces cava-
liers fervoient-ils à cheval? ou plutôt n’étoit-ce pas une

( a) Id. ibid.
(b) Id. Arcad. five lib. VIH, cap. XXVII , pag. ergs.
(c) Xenoph. Hill. Hellenic. lib. Vl , cap. 1V , 9. X , pag. 39;;
(d) Xenoph. Hipparch. cap. 1X , 5. 1V, pag. 99.

(c) Plutarch. in Lycurgo, pag. 54. B. .
(f) Xenoph. Lacedzm. Republic. cap. 1V, 5. HI, pag. 7;.
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dignité , n’étoient-ce pas des Chevaliers, fans aucune

,atrention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
(à) Crétois 84 chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers, que chez les uns 8c chez les autres c’était
un nom de dignité cipal! 75’s indu, avec cette différence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 81. que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainfi ceux-ci ne rem-
plilloient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divifés
en fix oularnes ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au ( c) corps de
bataille , 8L loin de la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occafions les plus périlleufes; mais on ne les voit jamais
à cheval, 8c lorique les Anciens font mention de ces
cavaliers, ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. le conjeélure
que c’étoient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit
Livre VII, CCV , que Léonidas choifit Ted; unes-res-

aTu; Tpmxoa’llow. Valla traduit trecento: e primoriâu: viras ,

trois cents hommes des premiers de la ville, Camérarius
trecento: conflantis anti: viras, 8L Gronovius deleai: tre-
centis compofitis viris. Le vrai fens de ce panage cil,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas

choifit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 8l permanente des chevaliers Spartiates , qui
fervoit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article ml:
les marque un corps de troupes fubfiflanË avant le choix

(a ) Strab. lib. X , pag. 758 ,A.
(in) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forme de [on

Gouvernement fur celui de Crete.

(c) Thucydid. lib. V, S. LXXII, pag. 361.
(d ) Id. ibid.

qu’en
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qu’en fit Léonidas , 8L que ce corps ne peut être que celui

des trois cents chevaliers; du moins n’en connaît-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient il cil vrai,

un corps toujours fubfillant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étoient les cinq plus ( a) anciens

de cet ordre qui en fortoient tous les ans , on ne peut en
fixer le nombre.

Voyez ci-dell’us, Liv. VI , LV1, note 67, 8L Liv.

VII, CCV , note 2.89. ’
(160) CXXV. La rage jaloufi. Je lis urnpuplyt’ur

avec les Manufcrits cités par M. Well’eling , 8c le Manuf-1

,crit A de la Bibliotheque du Roi. ’
( 161) CXXV. Si j’irais Belôiniu. Cette réponfe

de Thémiflocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;
cependant Hérodore dit au commencement de ce Para;
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. Wefl’eling foupçonnoit ’

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8l qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il
avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes ,

fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regillres de leur tribu 8c d’une des
bourgades de la dépendance de cette tribu.

( 161 *) CXXVIII. De ne point accufir Timoxene de v
trahijbn. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft KdTGTÀEIEM arpe-
âoo-Ig. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’efi:

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu tranf-x
mettre à la pofiérité. Voyez la note de M. WeiIeling.

( 162) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec ridez-E
(p.623; que toutes les traduélions latines rendent par Pa-
lrueli: coufin germain, 8c la traduétion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héro-
dote emploie ce mot, il lignifie toujours neveu, fils du

(a) Hcrodot. lib. l, S. LXVII. .

Tome V. H h
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frere ou de la l’œur , 8L je ne cannois pas un feu] paifage
dans aucun autre Auteur, ou il ait une lignification diffé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in- ’
terprété, 8l Grævius a corrigé la verfion latine.

(153) S. CXXXI. Charillus. Ce Prince n’était point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeâes 8L petit-fils d’Eu-

nomus ; il faudroit par conféquent mettre Charillus , Po-
lydeéles , Eunomus , &c. C’efi l’ordre que fuivent Plutar-

que (ô) 8c Paufanias On peut i’inférer aufli de ce
que (il) Polydeéles étoit frere aîné de Lycurgue, 81 de

ce que celui-ci fut tuteur de Charillus.
(164) à. CXXXI. Euryphon. Euryphon étoit petit-fils

de Proclès, 8l fils de (je ) Sous, un des plus illullres Rois
de Sparte , fousle regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage , 8c enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Les fipt que j’ai nommés le: pre-
miers. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8c Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte ,
il y a grande apparence que le nombre en queflion étoit
écrit en chiffre, 8c que les Copiiies ont pris un fept pour
un deux (f).

(166) CXXXI. Avaient e’te’ Rois de Sparte. Arifd
todémus, Arillomachus , Cléodéus , Hyllus 8c Hercules,

n’avaient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête à Proclès, qui cil: le premier

(a) Lucian. de Lutlu. 5. 1V , rom. Il, pag. 944.
(b) Plurarch. in Lycurgo. pag. 40. B.
(c) Paufan. Corinth. live lib. Il , cap. XXXVI, pag. 197.
(d) Strab. Geogrnph. lib. X , pag. 738 , B. ’
(c) Plurarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paufan. Lacon. live lib.

HI, cap. V11, pag. 2.19.
(f) Palmeri cxcrcitationes in Maures Grzcos , pag. 3,.
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de cette Maifon qui ait été Roi, a: qui lui; donna le nom
de Maifon des Proclides.

La Généalogie de la Maifon des Proclides ell très-eut;
barraiIée. Hérodote , qui cil toujours fi exafl, a beaucoup

L fouliërt par la faute des Copiiles. Paufanias 8c Plutarque
peuvent fervir à le re&ifier. Je vais mettre la Généalogie
de cette Maifon telle qu’elle fe trouve dans les Éditions
d’Hérodote, 8c à côté la même Généalogie tirée de Paufa-e

nias 8: de Plutarque.

PAUSANIAS etHÊRODOTE’ PLUTARQUE.

r, HERCULES. l Hmcuus.

Il IlHYLLUS., HYLLUS.

Ils ne I ilrégnerentî CLÉODÉUs.’ CLÉODÉUs.’

point. ’ n pAarsromncnus. ’Amsromncnvsg .

Il Ilk ARISTODÉMUS. ARISTODÉMUS.

I". Roi. PROCLÈs ou Paocrès ou Pat-accus;

Pis-moues. Il

. Il Il( a ) )Sovs.’ U Sorts:

(a) sous elt omis par les Copifles d’Hérodote. Il a été confervé

dans le fragment de Phlêgon de Trallss. Cette omimon ne doit
point faire préfumer que cette lilte (oit pleine de lacunes. Si elle fait
Polydeâes le neuvicme dcfcendant d’HetcuIes, quoiqu’il roif le ontique,

-Hh 2.
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EURYPHON.

Prunus.

( a ) Poumons.

Euuomus.

( c ) CHARILLUS.
Il

NICANDRE.

Tutorom

EURYPHON.

Il

Para-4ms.

Eunomus;

( 6) POLYDECTB. l

n y

CHARILLUS.

NICANDRE.

Il

THÊOPOMPE.

(il) ANAXANDRIDES. erxmmus , petit-fils de Théopompe.
Il

ARCHIDAMth.
Il

ANAXILAS.

Il

ANAXIDAMUS.

Ancmmmus.

felon Paufanias , c’en une nouvelle erreur des Copifies, comme je
l’obfervc dans la remarque fuivante.

(a Il y, a une rranfpoiition dans Hérodote. Eunomus étoit fils
de Prytanis, à: Polydeâes d’Eunomus. Dans le fragment de Phlé-
gon , il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , frere de Polydcûcs ,

fils de Prytanis. ,
( b) Polydetles étoit frets aîné de Lycurgue le Légiflateur.

(c) Neveu de Lycurgue. t( d ) Anaxandrides a: lesvfix Princes fuivants ne régnerent pas. H66
radote rapporte félon toutes les apparences, leurs noms, afin de
montrer leur filiation, 6c de prouver le droit qu’avait Léotychides.
à la Couronne. Quant à Paufanias 8c à. Plutarque , ils f: font son.
tentés de donner la lifte des Bois.

en
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Léo-"curons. ( a ) Amants.

ll lHmpocnxmm. (6 ) Amsron.

Il IlAGÉSILAS. thmuus.
Il

( c) Minus;

. IlLioncnmxs. LÉOTYCHIDES , fils de Ménarès.

Il ,(d ) Ancmmmus Il.
ll

I AGIS.
AGÉSILAvs frere d’Agis.

ll

AncmnAMUs III.
ll

A015.
EUDAMIDAS fra-é d’Agis.

( a) Hérodote en pas-l: Liv. 15 5. LXV , a: le nomme Hégéficlêl
on dialeâc Ionien.

(b) Hérodote en parle Liv. l, Ç. LXVII , Liv. W, 5. LXI ,
LXII, LXIII, ainfi que de Démantus [on fils a: (on (accon-eux.
Liv. V, 5. LXXV, Liv. V1, 5. LI, LXIII, &c. Ce qui prouve
que fi Hérodote n’en a point parlé dans ce Paragraphe , c’cfl:
garce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui defccndoit de,
Théopompc , 8L qu’il ne comptoit ni Agaficlês , ni Ariflon ,niDémzratus

au nombre de res ancêtres , ui les autre: Rois dont il si! palé dam
Paufanias à: dans Plutarque.

( c) Il cl! encore queftion de ce Ménarès dans Hérodote , Liv. V1,

9. LXV . LXXI.
(d) Fils de Zeuxidamus, à: petit-fils d: Léotychides.

H h 3



                                                                     

. - manæ- ;;,r,.;ma-.W.. A

z

486 HISTOIRE D’Hfinonorr;
(a) ARCHIDAMUS 1V.

ll

EUDAMIDAS.

ll’AGIs.

’Agis laîifa un fils encore enfant; Plutarque (6) ne le
nomme point; mais. Paufanias (c) l’appelle Eurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 8L mit

fur le Trône en fa place Epiclidès qui étoit fon âcre. La
.nace des Proclides finit par conféquent en cet Eurydami-

das. Plutarque dit à l’endroit cité qu’Agis avoit un frere
nommé Archidamus, qui s’enfuit . lorfqüe Léonidas eut

fait mourir Agîs; mais il n’en en plus fait mention dans
l’Hifioire.

La Généalogie des EurYflhénides fe trouve Liv. VII,

. ê. 204, note 288. .
(167) CXXXI. Commandé: par Xanthippe. Voyez

la fin du palTage que j’ai cité de Diodore de Sicile. CXXII ,

note 156. ’( 168) CXXÏHI. Il: étoient d’aéordfipt. s’ouvre; flapi!

irisé. Cela a été mal rendu par la Traduéieur Latin lzi

fiptem omnino tram. Je fai que du,» fe prend fouvent en
ce fans; mais Hérodote veut dire’ici que les conjurés
étoient dans Je commencement fept, mais que l’un d’en-

tr’eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus
que fix.

(169) CXXXII. Efrayoit le: Grecs. La puiiïance
des Perfes , 8L le peu de connoifiënce que la plupart des
Grecs avoient du pays, effrayoient les Alliés. Je dis la

(a ) Plurarch. in Agide, pag. 796, E.
(b) Id. ibid. pag. 8o5. A.
(c) Paufan. Corinth, five lib. Il ,.cap. 1X, pag. 131,
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sigée , Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

8L par conféquent les côtes de l’Afie 8l de la Thrace voi-
fine de l’Hellefpont étoient très-connues des Athéniens;

81 Samos 8L fou voifmage (a ) devoient l’être des Lancé!
démoulens.

Wnssumc.
(170) CXXXIII. Un Europim nommé Mys. Ce

Mys étoit probablement C’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Carien. Les Cariens fçavoient com-

munément le Grec 8l le Perle, 8L fervoient d’interpretes
aux Perfes. b oyez Thucydides , Livre V111, LXXXV.
Bien. Hifi. Var. Lib. I, cap. XXI.

VAch’zNAER.

( .7. v) g. CXXXIII. en?! lui feroit poflîélc. Je lis avec

M. Koen 751 ora, n tin! à nmarupéa-cwûau. Mys ne pouvoit

confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perfes. Voyez la note de M. Vals

ckenaer. -(r71) CXXXIV. Dans l’antre de Traplzonius. Tro-
phonius defcendoit (à) dlAthamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus 8l Erginus. On prétend que la terre (c) l’en-
gloutit. La Béotie (d) étant afiiigée d’une grande (éche-

reiÏe, les BéOtiens eurent recours à llOracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller à Lébadie confulter Trophonius ,
qu’il apporteroit du remède à leurs maux. Etant arrivés dans

cette ville, 8L ne pouvant trouver l’Oracle en queflion ,

(a) Herodot. lib. 111 , Ç. XLVI.
(b) Paufan. Bcot. five lib. 1X, cap. xxxw’, pag. 778, 779,

cap. XXXVII, pag. 784, 781.
l c ) Id. ibid. cap. XXXVII , pag. 786.
(d) 1d. ibid. cap. XL, pas. 79a , 79;. r

Hh4
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Saon , le plus âgé de ces députés , apperçut un eiTaim de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
Bi découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que
Trophonius l’inflruifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.
a: Celui qui veut (a) defcendre dans (on antre, paire

n un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
I) bon Génie 81 à la Fortune , ou entr’autres purifications,

n il s’abflient de boire chaud, 8c fe lave dans le fleuve
siHercynus. Il fe nourrit de la chair des viéiimes qII’il a
si offertes à Trophonius on fes enfans, à Apollon, à
n Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 81 à Cérès
sa furnommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

a) de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrifices ,
n examine les entrailles de la viétime , 8L prédit à leur
n infpeéiion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui h
a) l’a offerte ............ La nuit qu’on defcend dans l’an-

in tre, on immole un bélier après avoir invoqué ( é)
v Agamedes, 8c fi les entrailles ne donnent point de figues
si favorables, on ne tient aucun compte des figues favo-
a tables des autres viéiimes.

a) Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

U) la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans
M d’environ treize ans, qu’on appelle des Mercures, le
si frottent d’huile 8L le lavent ....... les Prêtres le con-
sa duifent enfuite a deux fontaines voifines l’une dexl’autre.’

n On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de

siLéthé, afin de lui faire oublier tout le paflé. Il boit
a) enfuite des eaux de la fontaine de Mnémofyne, afin
a) qu’il puilTe fe rappeller ce qu’il aura vu; Après avoir
si fait fes prieres devant la fiatue du Dieu qu’on ne montre
a: qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une

(a) 1d. ibid. cap. XXXIX . pag. 789, 8Ce.
(b) C’était le frcre de Trophonius.
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btunique de lin ornée d’une bandelette, 8L il prend une
a chaufTure à la mode du pays ........ On defcend d’abord
a: avec une échelle dans un trou fort étroit, 8c delà on
npalTe dans une caverne dont l’ouverture n’efl pas fort

vlarge. Pour y entrer, il faut fe coucher à terre, 8C
vprendre dans chaque main des gâteaux au miel; On
n pouffe (es pieds en avant , 8: aufli-tôt on fe fent em-
n porté avec force 8L vîteiTe. On fort de l’antre les pieds

w les premiers. .. ..... Au fortir de l’antre , on le fait
nafleoir fur le fiége de Mnémofyne, 8: on lui demande
o) ce qu’il a vu 8e entendu; on le reporte enfuite dans la
a Chapelle de la Fortune 8L des bons Génies, ou il eîÏ
n quelque-temps à reprendre fes efprits; car au fortir de
n l’antre on eft fi troublé , qu’il femble qu’on ait perdu toute

n connoifl’ance a.

Les Prêtres (a) ne voulurent point permettre à Apol-
lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrit leurs impof-
turcs. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admi-

rent, 8: il en fortit d’une maniere furprenante 8c bien
capable d’en impofer aux fuperilitieux.

On célébroit à (à) Lébadie des fêtes (c) en l’hon-’

neur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonies. On célé-

broit aufli en cette ville des fêtes Royales en l’honneur
de l’Arnour. On les appelloit Epoiflm canant, comme on
le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiafie de Pindare fur le 156a

(a) Philoflrat. Vit. Apollonii, lib. VIH, cap. XIX, pag. 36;.
(la) Philemon inedit. vid. Apollonii Lexic. pag. 8ç6, col. a. Lin.

peuult. Schol. Pindari ad Olymp. VII,vers. 156, yang. 87, col. z,
lin 6

(c) Jul. Polluc. Onomafi. lib. I, cap. I, fegm. XXXVII ,

m. Is- i
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vers de l’Olympique V11, pag. 87, col a, lin. 3, in N
Agcflæfl’f EPUITNI T; KÉÂUIfGflI CŒfl’ÀUI.

2(173) CXXXIV. A l’Oracle d’Abn. Apollon
rendoit fes Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perles brûlerent (a) fort temple loriqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phdcidiens s’y étant-
réfugié durant la Guerre Sacrée ,les Thébains y mirent le

feu, 84 acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8c ce fut un de ceux que (6) Créfus env
voya confulter.

(174) CXXXIV. Par la flamme de: virginies. Je
lis avec M. Valckenaer (panifiera par la flamme des vitili-
mt:.. M. Reiske (c) change la leçon reçue en ipn’fnm par
des vic’limes. J’ai préféré la correélion de M..Valtkenaer,

parce qu’il eil sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon

Ifménien par la flamme qui (d ) confirmoit les entrailles
des viélimes; 8K qu’il n’efl pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’à

Olympie on confultoit le Dieu parla flamme, quoique
ce ne fût pas la feule méthode. (a) O’Aupm’a ..... d’un

(aimes Ëvdptc t’ymipu; flthdlpûlfGtMl. n Olympie , ou les
a Devins découvrent l’avenir par la flamme des vic-
n rimes fia.

Quand le feu, qui.confumoit la vi&ime, répandoit
une flamme claire, l’événement étoit heureux , 8c mal-

heureux, fi la fumée étoit épailTe. Je le conieélure par
ces vers de Sophocle. C’cfi Tiréfias qui s’adrell’e à Créer],

8c qui lui fait part des adieux préfages dontil a été témoin:

-( a ) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXV , pag. 887 , 888.
(b) Herodot. lib. I, S. XLVl.
(c) Mifcellan. Lipfiens. Nova. vol. Vlll, pag. gog.
(d) Sophocl. Œdip. Tyran. verf. a: , 8L ibi Scholiafi.

r (e) Pindar. Olymp. V111, vcrf. 5. Voyez mai le Scholiallc fur a

Oc". i l ’
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hefi’rayé (a) (d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’eus

n anilitôt recours à la Divination par les viéfimes qui
arbrûloient fur les autels embrâfés. La flamme ne brilla
n point, la vapeur épaifle des milles qui (e confumoient
n fur la cendre l’éteignit, la bile fe dillipa, les milles,
n dépouillées de la graille qui les couvroit, roulerent.u

( 175 ) CXXXIV. D’un étranger. M. Wellcling dit
dans fa note fur ce pallage, que cet étrangervqui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Amphiaraüs,
étoit Lydien , 8: il cite Plutarque, qu’il trouve enfuite en
contradiélion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant fuppofoit que c’étoit l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraüs, au lieu i
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (à)
changement de M. Valckenaer , que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
8c il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui
alla confulter l’Oracle de Trophonius étoit Carien. Plu-
tarque parle de deux envoyés, 8C Hérodote d’un feul.

3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d)
part que c’étoit un efclave qui dormoit dans ce Temple.

( r76) CXXXIV. Dan: le, Temple d’Amplziaraiir.
Voyez fur Amphiaraüs Hérodote, Livre premier, XLVI ,
note 103. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans1cette

snote qu’Eriphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit

donné Polynices, ayant perfuadé Amphiaraiis d’aller à la

(a) Sophocl. Antigon. verf. tor.7 , arc. , ou roc; &c. félon l’édition l

de M. Brunck. ’(b) Ce Savant lit maor’pqn au lieu de mir-morfiloit. On fait
que les Grecs modernes prononcent l’Êta comme un Iota; ce qui a
pu occalionner l’erreur des Copines.

(c) Plutarch. in Ariflid. pag. 350 , C.
(d) Id. de Oraculorum defeé’tu, pag. 412.. A.
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guerre de Thebes , ou il fçavoit qu’il devoit périr , il
ordonnait [on fils Alcméon de venger fa mort fur fa
mere. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort de fait
pere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui-même dans
la fuite par Téménus 8c Axion , fils de Phégée , qui
confacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
Ion. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même (a)
avoit fait à Harmonie , femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 8c la femme d’un Général

Phocidien s’en étant parée , [on fils lainé , agité des Furies,

mit le feu à [a maifon 8L l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperflitieux (à) Diodore de Sicile , adoptée par le
non moins fuperflitieux George Gémiflus Pléthon. Les
Dieux, ’ajoute-t-il, punirent de cette maniera ceux qui
avoient ofé les méprifer.

Hérodote ne raconte point par quelfonge Amphiaraiis
f fit connoitre à Mardonius la mauvaife deflinée qui l’at-

tendait. Plurarque va y fuppléer. » ( c) l’efclave, dit-il,
arque Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’ -’
aphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fonge le Minîf-
antre du Dieu , qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

iule Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
ale poufl’a enfuite avec. les mains, 8c le même Minifire
avoyant qu’il ne fe retiroit pas , prit une grolle pierre 8c
alui en donna un coup par la tête. C’étoit en quelque
uforte une figure de ce qui devoit arriver: car Mardo-
n nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 8:
orle Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. N , S. LXV , pag. goy.
(b) Diodor. Sicul. lib. XVI , 5. LXIV, tout. II, pag. 13:.

Georg.’ Gamin. Pleth. de lis qu: poll pugnam Mantin. Gracia «à:
denim , lib: Il, cap. XVIl , pag. 118,, 12.9.

(c) Plutarch. de 0:30:1on defeé’tu, pag. 4re. A 8c B.
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hl’armée des Grecs; 8: il fut tué d’un coup de pierre,

a de même que le Lydien avoit cru l’être en longe a. .

(r77) CXXXV. A mon avis. par ne fe rapporte
pas à Hymne, mais à un... Les Traduéleurs tant Latins
qu’en langue vulgaire s’y [ont trompés.

(178) CXXXV. Le Temple d’ Apollon [innommé
Paris. a» Un fanglier (a) s’offrit tout-à-coup en cet en-

n droit a la vue de Latone; elle en fut épouvantée. Delà
n vint le (é) nom qu’on donna à fan fils , au Temple
a qui lui fut dédié 8c à la montagne voifine a. Il paroit
cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
(e) Délos. Cet (d ) Oracle étoit très-ancien 8c très-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent monfq
trueux le rendit défert 8c l’empêcha d’être vifité, Il me

femble que c’ell le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut aban.’

donné, 8c l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme qui y menoit paître fou troupeau;

Ptoiis (e) fut , fuivant Paufanias, fils d’Athamas 81 de
Thémifle , qui donna fon nom à la montagne 8c à Apol-.

Ion le fumom de Ptoüs. i k
( 179) CXXXV. D’une montagne. Probablement le,

mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente , 8C

dont il cil aufli queilion dans Paufanias, Liv. 1X, Chap.
XXm a Pag- 755-

( 180) CXXXV. En Carien. Plutarque fe trompe
Iorfqu’il dit (f) que le Prophete répondit en Eolien.’

(a) Id. in Pelopid. pag, 2.86. C.
(la) Ptoüs, vient de «n’a-m pertemor. ’

(c) Plutarch. in Pelopid. pag. 2.86. B.
(d ) Plutarcb. de defe&u Oraculorurn, pag. 414. A a; B.
(e) Paufan. Bœot. five lib. 1X , cap. XXlII, pag. 7".
(f) Plutarch. de defcëu Oracul. pas. 4.14. A.
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Hérodote affure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien

étoit un dialeéle de la Langue Grecque. Paufanias nous.
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans (a propre
langue , 8c que le Dieu lui répondit en langue barbare.

( 181 ) CXXXVI. Envaya en améaflàde à Ariane: AIE
xandre. Hérodote traite ce Prince honorablement émana En-
voyé, St l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqu’il
l’appelle 13v ( é ) «api Sépia: «pâturin , l’AmbaiÎadeur de

Xerxès. Mais Démofthenes qui vouloit rendre méprîfable

Philippe ,appelle Alexandre par mépris string ( c) un héraut,

( 181) CXXXVI. Par le: droit: de l’Izojjzitalité. Le
570’590: étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
ville,.avec’ un peuple, qui fe chargeoit des intérêts de

cette ville, de ce peuple , 8: qui logeoit chez lui les Dé-
putés , les Ambailadeurs de ce peuple. Voyez Armiwnius
de Difi’eremiir Vacant. V ce. Hpo’isvos 8C la fçavante note de

’ M. Valckenaer Animadvers. ad Ammon. pag. 201,
(183) â. CXXXVII. Alexandre defiendoit. La Macé-

doine, félon Pline , Liv. IV, Chap. X, s’appelloit ancien-

nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. siPiéros, qui
si étoit Autochthone, régnoit dans l’Emathiè; il avoit neuf

a filles, qui oferent oppofer leur chœur à celui des neuf
,7 Mures que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
n Piérie ...... pour punition de leur témérité , elles furent

n changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap,
s, d’après le IV°. Livre des Métamorphofes de Nicandrea.

Hélios (ce nom lignifie le foleil) régna le premier en
Egypte: quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage àVulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
8c eut de Rhéa fa fœur , Ofiris 8L Ifis , &c. Diod. de Sic.
Lib, I, pag. 8 6’ 9.

e

(a) Paufan. Bœot. five lib. 1X , cap. XXXIII, pag. 7;; a; ne,
(la) Lycurg. contra Leccrat. Part. Il, pag. tf6, lin. 4.x.
(c) Demofih. Philippic. Il , pag. 45 , lin. r5.
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Ofiris étoit naturellement bienfaifant 8c il aimoit la gloire. -

Il alÏembla une armée dans le demain de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8e
furtout l’ufage du bled 8c du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de fes fils Anubis 8! Macédon; 8C aufli
par Pan , Triptoleme, &c. Dans fes voyages il laiiTa Ma-
cédon fou fils Roi de cette Province , qui a pris de lui le
nom de Macédoine: ibid. pag. 10, u 6’ 12. .

Phidon 8: Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides,
c’eil-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 2.6.2 de
l’Edition du Louvre: t. Hercules , a. Hyllus , 3. Cléodates ,

4. Ariflomachus, g. Timénès, 6. Ciflius, 7. Théofius ,
8. Merops, 9. Arillodamidas, to. Caranus. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul de Phidon , 8c de Caranus. Timé-
nès (ou Téménus) fut un de ces Héraclides qui, quatre-
vingt ans après la prife de Troie, rentrerent dans le Pélo-
ponnefe pour (e mettre en polleflion de divers pays con-
quis par Hercules, 8c que ce Héros n’avait lailTés à quel-

ques Princes de fon temps qu’à condition de les rendre à

fes defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. IV. A
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus fou frére voulut aufli fe faire un Royaume.

Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8c de quel-
ques villes du Péloponnefe , il (e joignit au Roi de certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Orefles: ils
conquirent plufieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8C Caranus l’obtint pour fou partage.

r Canauvs régna. .......... . ..... 30ans.
zCŒNUS ....... . ...... . ........... 28
3TYRIMNAS... .................. 4g
4PERDICCASI..... ........... ....48
5 ARGÆOS1...";....,...,,..nnu34
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6PHILIPPEI ..................... 37 ans.
7AEROPAS ................... ....23
8ALcéras....:’ ................... 28
9AMYNTASI ............ r ......... 4a

to ALEXANDRE I.’ .................. 44

n PERDICCASII. .......... . ...... a;
leRCI-IÉLAUS ........ x4
t; Causses ................ ’ ......... 4

I 14’ ARCHÉLAUSII .......... ....... 4

t; Autrui-ASIl...............:...’..t
16 PAUSANIAS ......... ’; ............ t
t7 AMYNYASIII .................... s
18 ARGÆOS Il. ...................... a
19 AMYNTASIV.. ................. la
no ALEXANDkEII .................. a
2.1 PTOLEMÉEI .............. . ...... 3
a: PERDICCAS III .................. 6
23PHIL1PPEII .................... a;
a4ALsxnnonrle Grand,III ....... n
a; PnturreAntnéaIII. ......... 7
aô’CasanDEn .................... 19
a7 ANTIGONUS 8c ALEXANDRE....3
28 DÉMÉTRIUS POLIORCETE ..... 6

29 Pvnnuus,feptmois....... ...... î.:
3°LYSIMACHUS ................... 3
3x PTOLEMÉE II,fils de Lagus........z
32. Métnacs’n, deux mois ............. 1
33 ANTIPATER, quarante-cinq jours ...... 1

34 Sosrnsuss...... ................ a
hWe................ ........... a

55. ANTIGONE
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’ 35AN1-1G0Nus Gona-rns ........ 44 ans.

36DÊMÊTR1US,filS d’Antigonus.....lo

37 AnrrconvsPurscus .......... 12
38PHILIPPEIV.... ...... Y ........ 42.
39 PERSÉE ..................... .....to
4oPsEUDO-PHIL1PPE .............. 1

Ainfi ce Royaume fubfiila 632. ans 8c un peu plus de
huit mois 8: demi, 8( fut détruit par les Romains environ
168 ans avant Jéfus-Chrifl.

BELLANGER.

Remarquez que M. Bellanger citedans cette note l’édi-
tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Eufebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8L les mefures en 895 avant notre Ere. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chalÏa les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus, c’ei’t-à-dire ,

l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il y a en de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. VI, CXXVII, notes
190 8c 191 , 8c plus particulierement mon Mémoire. fur
Phidon, Roi d’Argos , ou je concilie la Chronique de
Paros avec la’Chronologie d’Eufebe.

Hérodote. ne fait point mention des trois premiers Princes
Macédoniens, Caranus, Coenus &VTyrimnas, parce que
leur Trône ne fut pas bien affermi.

( 184) CXXXVII. De T éménus. Téménus defcendoit A.

d’Hercules par (a) Arillomachus. Ayant (6) tiré au fort

(a) Paufan. Corinth. five un, u, cap. xvmi, pag. in.
(b) Apollodor. lib. Il , cap. VIH, 9. IV, pag. 144.

Tome V. li
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trois Royaumes du Péloponnefe avec Proclès , Euryl’;
thenes 81 Crefphontes , Argos lui échut, Lacédémone à
Proclès 8c Euryflhenes, fils d’Ariilodémus , 8c Meflene à
Crefphontes. Les defcendans de Téménus titrent appellés
Téménides. Gavanes , Aéropus 8l Perdiccas étoient de

cette Maifon. Ils fubjuguerent la Macédoine, St leur poi-
térité y régna pendant plufieurs fiécles , jufqu’à Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il cil dit que
la Macédoine après être parvenue à un haut point de gloire
fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un

autre Philippe. ’
(r85 ) CXXXVII. La haute Macédoine. La haute

Macédoine cil celle (à) du milieu des terres, 8c la balle
celle qui s’étend le long de la mer Egée. nLa haute (c)
n comprenoit les Lyncelles, les Hélimiotes 8: d’autres
filiations auodeffus de celles-là, qui forment des Royau-
armes particuliers, quoiqu’elles leur foient fournifes ô:
w alliées. y Les Téménides , originaires d’Argos , s’emparerent

n les premiers de la Macédoine balle ou maritime, Ils chaf-

nferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
n ville de Phagrès de d’autres villes au pied du mont Pangée
n au-delà du Strymon , d’un jufqu’aujourd’hui on a appellé

n Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

si la mer: ils challerent auffi de la Bottie les Bottiéens
nhabitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
nThrace: ils fe font aufli emparés d’une partie de la
nPæonie, de ce pays étroit, qui cil le long du fleuve
n Axius, 8:: qui s’étend d’un côté jufqu’à la mer, 8C du

n côté des terres jufqu’à Pella : ils poflédent pareillement au-

» delà de l’Axius juiqu’au Strymon, la Mygdonie , d’où

(a) Paufan. Achaic. five lib. Vil , cap. VIH, pag. 54;.
(b) Scholiafi. Thucydid. ad lib. Il, 5. XClX, n. 75.
(e) Thucydid. lib. Il, 5. XCIX, pas. s65.
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S) ils ont chaiTé les Edoniens: ils ont aufli chaiTé les Bordes
a de l’Eordie 8c les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

n niens, qui habitoient la côte maritime, fe font aufli em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
n d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Greflonie , la Bifaltie 8c

r) une grande partie de la Macédoine proprement dite (la
a) fupérieure.) L’e tout s’appelle Macédoine a.

(186) CXXXVII. N’e’wient pas riche: en argent;
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoiffoit pas
encore l’ufage .de la monnoie Eparmi les Grecs: Homere
8L Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 8c d’argent;

ils expriment la valeur des chofes en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richefïes d’un homme par le nombre de (es troupeaux,
8L celles d’un pays par l’abondance de fes pâturages, 8c

par la quantité de fes métaux: au camp de Troie le com-
merce fe faifoit en nature , 8c non en monnoie; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs, des efclaves, ôtc. Voyez Iliade ,
Liv. V11, vers 473-475. l

Lucain (Pharfal, Lib. VI, veri’. 402.) attribue l’inven-

tion de la monnoie à Itonus, Roi de Theffalie, 8c fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui.
étoit , dit-on , fils de Vulcain , 81 qui avoit été élevé par les

A filles de Cécrops. Aglaoflhenes( dans Jul. Pollux, Lib; 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag- 1063 8c 1064, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de Pille de Naxos.
L’0pinion la plus commune cil que Phidon, Roi d’Argos

a; contemporain de Lycurgue 8: d’Iphitus, mit en ufage
la monnoie dans l’ifle d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fubfifler par le commerce , vu la flérilité de leur

ifle: Voyez Strabon, Liv. ’VIIl, page 51-7. On voit encore
aujourd’hui (a )quelques monnoies de ce Prince (Sperling.

(a) On peut Voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon,
lu à l’Académie des Belles-Lettres.

lia.
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de nummir non cufis) qui repréfentent d’un côté cette
efpe’ce de bouclier que les Latins ont appelllé ancile, 8c
de l’autre une petite cruche 8c une grappe de raifin , avec
ce mot 0140. Plutarque (in Igcurgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un deffein tout contraire, 8c pour éloi-
gner les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnaie de fer aifez grolle, qui fe
trempoit toute rouge dans le vinaigre ,pour la rendre inu-
tile à tout autre uf age: il fouhaitoit , dit Iufiin (Liv. III.
Cap. Il , pag. 1 a4.) qu’on trafiquât , non avec de l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; emi fingula, non pecuniâ ,
fui campenfiztiane merciwn juflîr.

On ne fouffroit à Lacédémone ni or ni argent, felon
Athénée, Lib. V1, Cap. 1V. On donna à la veuve du
Roi Polydore , lequel régnoit environ cent trente ans après

Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maitbn. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lacé-
démoniens commencerent à avoir de la monnaie d’or 8c
d’argent, mais feulement pour les néceflités publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.
La forme des petites monnaies des Grecs étoit fort finguliere :

c’étaient (félon Plutarque , in Lyfandra pag.44.2.. ) de peti-

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit oéeles
(broches); d’air nous avons pris notre mot d’oéoIe; 8c
on 4, donnoit le nom de dragme (poignée) à une piece de
monnaie qui valoit il: oboles, parce qu’il falloit fut de ces ,
petites verges ou broches pour remplir la main; voyez

Euflathe, in Iliad. pag.102. k
Hérodote (Lib. I , XCIV.) dit que les Lydiens

furent les premiers qui frapperent de la monnaie d’or 8c
d’argent, 8L qui s’en fervire’nt dans le commerce; Xéno-’

phanes (dans Jul. Pollux, Lib. IX, Cap. VI, à l’endroit
cité ci-dellils) dit la même chofe. Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.
Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydiens
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enflent des efpe’ces fabriquées 8L marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 8c de l’a -
gent (a ) en malle, en poudre 8c en paillons; car Héro-

’ dote , Lib. V1 , CXXV, dit qu’Alcméon, dans fes lar-

ges habits, dans fes grands fouliers, St même dans (es
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la pennif-
fion de ce Prince , fa charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyflafpes, les
Perfes aient eu l’ufage de la monnaie. Darius régla les
tributs qu’il exigeoit de (es fujets , 8c au poids de quel
talent il vouloit qu’ils lui payaiTent leurs tributs en or 8:
en argent. Il faifoit fondre cet or 8c cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on caffoit ces vafes, 8K
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
l’or le plus pur , 8c cette monnaie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote, Liv. IV, CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV, vers la fin) 8c Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aufli que les Rois de
Perfe ferroient dans leurs Palais l’argent des tributs , 8!
cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès, félon
Hérodote, Liv. 1X, XL, laiifa beaucoup d’or 8c d’an-

gent en barre 8: en monnaie à Mardonius à qui il avoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de-
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de
Dariques , pièces de monnoie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque , dans
fes Apophtegmes Laconiques.

On ne connaît aujourd’hui aucune monnaie ancienne,

(a) Cette preuve n’en: par enfle. Ces Princes no frappoient de
la monnoie que pour le befoin, de gardoient dans leur tréfor l’or
en maire; témoin ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas de
Darius.

li;

.lg...,,

’1--u.x,crr1w.r- s ,-«
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ni des Lydiens, ni des Perfes, &c. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8c
entre les Grecques les plus vieilles font, dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, 8C ayeul
d’Alexandre le, Grand.

Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote ,

Liv. VIII, CXXXVII, que non-feulement les peuples,
r mais encore les Rois , n’étoientpas riches en argent dans les

anciens temps , 8c que leurs richelTes confifioient en trou-
peaux , &c. L’or 8c l’argent étoient autrefois extré-

mement rares dans la Grece , dans les pays voifins , &ce
Athénée ( Liv. VI, Cap. IV,) cite Anaximenesfde Lamp-

*faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8c

qu’on vit avec admiration dans ce temps-là une coupe
I d’argent, parce que c’était quelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine, tous les jours en fe couchant, mettoit fous
fort chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifoit d’eflime , à caufe de la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’étoit-ce
pas des [lames ou autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les Lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin pour la fiatue de l .
leur Apollon du mont Thomax, félon Hérodote , Liv. I,
5. LXIX, Hiéron, Roi ,de Syracufes, en cherchoit pour
faire préfent à Delphes d’une Viéioire d’or 81 d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe, chez un certain
Architélès , qui en avoit amalTé en l’achetant par le menu,

8c qui par-deffus le poids qu’on lui demandait, donna
plein fa main d’or au Roi par préfent : Hiéron en recon-

tnoill’ance , lui envoya un vaifleau chargé de froment , ôte.

Barman.
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( 186 ’ ) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le
feu fe faifoit au milieu de la chambre qui alloit en fe,
tétrécilTant par le haut , 8: avoit la forme d’un entonnoir
renverfé.

(187) CXXXVIII. De: rofe: à jbîxante pétales;
Les rofes (a) de Milet, dit Pline, n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spineola en a beaucoup,
mais elles font petites. Les rofes les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, centi-

fblia; on en trouve de cette forte en Campanie 8L en
Grece aux environs de (à) Philippes. Le tenitoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rofiers, qui étant replantés dans un bon ter-

roir , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal à Paris, des rofes à trois cents pétales.

( 188 ) CXXXVIIl. Le Silene. n Midas, ayant ( c)
a) pris le Silene à la chaflë, lui demanda ce qui étoit le
nplus avantageux à l’homme , 8c ce qu’il devoit préférer l

sa fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8c ne vou-
s: lut point répondre ; mais Midas l’ayant forcé de parler ,
n race éphémere , lui dit-il, d’un génie condamné à la peine

nô: d’une fortune difficile , pourquoi me forces-tu de te
» révéler des chofes qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer .......... il vaudroit mieux que les hommes ne
î) vianent point au monde , 8c qu’ils ne fuffent point faits

nparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) Plin. Kilt. Nat. lib. XXI, cap. W, rom. Il , pag. :36.
(la) Aujourd’hui Philippopoli dans la Romauie.
(c) Plurarch. de Confolar. ad Apollon. pag. tu. D. E.

lini-
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n après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut fa
a; procurer, c’efl de mourir promptement «g

Cette penfe’e , qu’avaient fait naître les malheurs de la

vie humaine , efl , comme on le voit très-ancienne. Théog-
nis l’a depuis exprimée en vers.

( a) A’pzâv fuir par; 05m: t’anxôan’ua-n dilua-ru,

[DIJV t’a-13’571 étayai; 525,4; 5m?
.

0’174: J” Jura; aima-ru 709m; Aida» are 3m

a P ai N I Ime: rendu 2’qu1 757m cpcrrzépsvu.

sa Le plus avantageux aux hommes efi de ne point naître

tydu tout, 8c de ne point voir la lumiete brillante du
a) foleil: mais lorfque l’on efl: né , d’entrer le plutôt polli-

n ble dans le Palais de Pluton, 8L d’être couvert de beau-

» coup de terreu.

Plufieurs Auteurs difent que. c’étoit un Satyre. Quelques

ÂnCiens confondoient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
efi appellé Sileneh par des Ecrivains , 8L Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’eux une différence, les Silenes
(à) étant les Satyres les plus;avancés en âge. Sileni ( c)
priujquàm femfiant, Saryri finit. Le Scholiafie d’Ariflo-
phanes (d ) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; riva; étant le pitdendum virile.

(188 *) CXL. Que vous ne vous y oppoficï. Ou-
lit dans tous les Manufcrits 8: dans toutes les Éditions
si! fui 7-3 Jpércpor déifier vénus! qui ne peut jamais fignifier
nifi par vos fleurit. M. Valckenaer change 5éme» en pin-.1».

Ce léger Changement donne le liens de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

( a.) Theognidis Sentant. vcrf. 417. Conf. not. Celeberr. Brunckii.
(à) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXIlI, pag. 54.
(c) Servius ad Virgil. Eclog. V1, vcrf. 14.
(d) Schol. Arifioph. ad aubes. verf. 1066.
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( 189) CXL. La puiffimce du Roi a]! immcnfe. Dans

le Grec : fin: bras efl exceiiivement long. Car telle efi la
fignification du mot xeip chez les Grecs 8c très-fouvent -
celui de manu: chez les Latins, comme je l’ai prouvé

Livre Il, CXXI, n0te 386.

An nefcis [angor Regiôu: (fi. manu: ?

Ovm. Heroid. XVII. 166.

( 190) CXLII. Elle gagne déjà tout: la Grue. 05’ch
"à i; 152m ni; E’Maiù. Gronovius a remarqué fur le

Livre premier , X, que ce tour étoit particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui efl fami-
liere à Hérodote , efl commune aux Ioniens 8c aux Athé-
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien

Attique. On la trouve [cuvent dans Euripides.

(a) fvaau’ 0’ a; xmdtuo’pmu

.Fé’ïfl QEIFUS. si; ripe-nib

n La bonne éducation contribue beaucoup à la vertua.
Dans Sophocles: (b) si: 9.de (pipa: n qui porte du dom-
,1 mageu: 8L dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.

Plutarque dit dans la vie de Lucullus (c) ni! [air Bilan
du): 21x: rupCuAtÎr à; 3’, n 05’901. "Il ne pouvoit deviner

n quel étoit le but de cette vifion a.

(191) g. CXLII. Qu’étanr les auteurs. Le texte et!
altéré. Je lis avec Jean Corn. de Paw TOUTEIüI nia-n’ira»

inuits, émir; gavée-0m x. r. A. 5L j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjeé’ture qu’il faut lire "urée" émir-ru finals,

(a) Euripid. Ipliigen. in Aulid. vers. sa.
(6) Sophocl. ŒkiiPuS Tyranu. vers. 51.5 , ou p7 de l’Edition de

M. Brunck.
(c) Plutarch. in Luculio, pag. ses, E.
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ira-t’a; ytvért’ur, 8K M. Reiske 52m; routé.» draina! nitrite

quia-6m. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conieélures,

il faudra traduire: ne feroit-ce pas une chofi infipportable
qu’outre ce: maux-ci le: Athéniens fuffcnt encore confis

Deux lignes plus haut je lis flapi 15’; nizeré"; nipxîôn 0’

émir t’yén-ro fuivant la conjecture de feu’M. Weffeling au

lieu de tupi 7;; ÜflETIIpfl; cipxîç. Les lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grece , n’auroient
combattu pour celui des Athéniens.

( 192) CXLII. Vos maifim: renverfi’cr. oîutpôopc’a

fe dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout fon
bien , de tout fon patrimoine. Hérodote le prend touiours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’efl dit auffi des

hommes qui corrompent les femmes. idylle; (a) à «1on
swcépm: t’xi Mm; iurptæïs yuvarxdc ëïæpd 3044990370. n Le

aPhilofophe Xanthus ayant vu à la porte d’une belle
a femme un homme qui cherchoit à la corrompre 44.

( 19;) CXLII. Et tout ce qu’il y a dan: vorfizmil-
la de perfimner inutiles. C’efi-à-dire , les enfans, les vieil-

lards, les femmes 8c les efclaves , en un mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre. On comprend fous le mot
Juin: non-feulement les domefiiques , mais encore la
femme 8c les enfans , en un mot toute la famille. Il efi

I bon de remarquer ce tour de phrafe ni. . . . . . . . Expire-ra
ohm-t’a! ixia": pour il liman-o: limita. Nous avons vu
plus haut (5)1-nz’ 1-51 31min" Excluant pour 74’ ivtrpn’nc,

staffs! (a) ixdflflu pour nagerai. Le Grammairien (d ) qui
a écrit fur la différence des Poëfies Bucoliques , dit en

(a) Stob. excerpto ex Antonio 6c Maximo. Serin. LXIV, p25.
:06 , lin. 53.

(5) Hercdot. lib. I , 9. CXX.
(c) 1d. ibid. s. CXCIII.
(d) Vide Theocrimm Wartoni, com. I, p35. DM.
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parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre,
qu’ils fe retiroient dans les campagnes voifmes de Syra-
cufes, qu’ils y demandoient leur pain, à qu’on leur don-

noit des chofe: plazfaniu 6’ propre: à faire rire. drdolnu N
mai «in» nui rudoie ml niellures. Exigence. si (a) d’r’ Kha-

araÏ-rpa, and 3Mo: Étpyæ’ra-ro chagrine ixo’luem. Cléopatre com-

mit encore d’autre: impiétés. M. Weifeling a remarqué

ce tour de phrafe; 8c j’ai cru devoir en avertir aufli, les
Diflionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aufli Liv. III,
5. XXV, note 39.

(194) CLIN. Crofjîr avec emphafe. o’deÇn fignîfie
(fiera, amplifiea aratione. (à) une) fuir 31-: Quint ro’ æpëypd

101579,! i074, ouzo. Aéyo; durci s’insurge; Brabant-9:; a) ne voyez-

n vous donc pas que les chofes font telles de leur nature;
n 8C que je ne les groflis point a .3

( 195 ) CXLIII. Brâlant du beau feu de la liberté. Je
lis EAtuflspt’y; 30.436514va avec la leçon marginale de l’Edition

de Henri Étienne, qui fe trouve aufii dans le Manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en fadent pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire ÉÀWÛEPIIW meflo’fcslu,

il faudra traduire: venant à confidérer les avantages de la

liberté"
(196) CXLIII. Qui ne vous [iroit par agréaôle.

Cette expreflion renferme une menace (e) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. » Nos

n ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit (d) Lycurgue,

(a) Ælian. apud Suidam voc. Rimes. Tom. Il, pag. an.
(b) Dio Chryfoflom. Orat. 31 , pag. 37.1. D. ’
(c) Voyez fur cette forte d’exprellion la note 16 , fur le S. X111

de ce même Livre.

(d) Lycurg. contra Leocratem, Part. Il, pag. tri, lin. 4.2.,
in , vcl pag. toi , ex Edit. Taylor. Cautabrigiæ , 1743, ira-8’. i



                                                                     

508 HISTOIRE D’thonor’z.
"que peu s’en fallut qu’ils ne lapidall’ent Alexandre Amâ

a bafTadeur de Xerxès ô: précédemment leur ami , parce qu’il

n exigeoit d’eux la terre 8L l’eau a. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 81 l’eau ,
&celaefl confirmé par Ariflides. î) Au lieu de la terre St l’eau,

a dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit .exigés d’eux aupara-

n vaut , il leur faifoit des dons immenfes. Il leur rendoitleur
n ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiere
n en pur don, 8c outre cela plus de richeffes qu’il n’y en
a avoit dans toute la Grece «2 Mais pour revenir à Ale-

’ xandre, le même Ariflides ajoute que fa qualité d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-
tent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fortir de leur pays avant le

coucher du foleîl. I
(197) CXLIII. Les même: ufages. Il y-avoît chez

les divers peuples de la Grece de très-grandes différences
dans les ufages, dans les mœurs , dans le culte, 8c même
dans le langage, mais toutes ces chofes fe reflèmbloient au
fond. Théophrai’te dit auHi au commencement de f on Traité

des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien diEérente à Lacédémone de ce
qu’elle étoit à Athenes; mais Théophrafle 8c Hérodote ,

en parlant de l’identité des mœurs , 8c des ufages des Grecs,

en parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il fe feroit donné de garde
de critiquer ce paffage de Théophrafle. Voyez (es Remarques
fur cet Auteur.

(a) Ariftid. in Panathen. pag. 13, 1.7.
(b) Idem ibid. pag. 1;, lin. 54.

Fin de: Notes du Livre huitieme.



                                                                     

ERRATA du Tome V.
PAGE gS, ligne sa , mer de Erythrée , lift; mer Erythrée.
Page :9; , ligne 8, d’Aglaure , lifq d’Agraulos.

Page ne, ligne 1.5, la flotte des Perfes, 11er la flotte ( r08) des

Perfcs. ,Page 2.60, ligne ç, brûlant ( 194) du, lift; brûlant ( x9; ) du.
lbid. ligne 1.5. ne vous feroit pas ( 19;) agréable, hfq ne vous

feroit pas (196) agréable.
Page 2.7; , ligne 11 , d’Antochthou, fifi; d’Autochthon.
Page 530, ligne x; , 5. CXXlX, lift; S. CXXVIII. ’
lbid. ligne 18 , Ç. CXXVIII , ùfq CXXIX.
Page 351, ligne to, 1.4.; éryq, Ilfq 11.5 ép’yg.

Page "a, ligne antépénulticme , Phanociui Canertis, hfq Phavorini ,
Camcrtis.

Page 417. ligne la n www ùfiï "Mon.
Page 437, ligue 2.1, Avpm lift; Avpmr.


